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.  A,  \jfiCXSS<  r[Anne]  fille  du  fâvaiit  M.  Zf 
JFevre,  Se  femme  de  M.  Daciir^  née  à  Saumtlc 
TU  ^6$  X  9  motte  à  Paris  eft  17x0 ,  à^âé  lâ  femme 
la  pins  Tarante  ou  la  plas  érâdice  que  la  France^ 
&  peut-être  les  autres  pays  aient  produite. 
Perfonhe  n  entendoit  mieut  le  Grec  &  le  tatiiW 

.  Ses  Traduaions  de  riiiade  &  de  tOdifée,  d«s 
Poéûes  éiAnacréon  &  de  5tf/>Âo ,  du  Plutu^  ^ 
des  -Wm/«  d'Arifiophane ,  de  tAmphitrlok ,  dç 

r(9/ffe  li.  A 
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^Epidicus ,  du  Rudens  de  Plaute  »  A&  toutes  \c$ 
Comédies  qui  nous  reftcnt  de  Tirence  s  fcs  Coni^- 
meataires  fur  pluiîeurs  Auteurs  Grecs  &  Latins^ 
^tabiiroicnt  foUdement  la  réputation  d'un  dodbè 
&  excellent  Ecrivain  s  à  plus  forte  raifon  doivent- 
ils  immortalifer  une  femme  qui  a  rendu  de  fi 
grands  (èrvices  à  la  littérature.  Sa  Tradu(5tion  de 
l'Iliade  &  de  rodyffée  eft  la  meilleure  de  toutes 
celles  qu'on  a  &ites ,  &  celle  qu'on  lit  avec  le 
plus  de  plaifir  »  pourvu  qu'on  ne  s'attache  pas  à 
la  trop  abondante  érudition  prodiguée  dans  les 
notes. 

L'efprit  d'obfcrvatxon  &  la  folidîté  du  raifon- 
nement  égaloieot  dans  elle  les  richeiTes  du  fa» 
voir.  Son  Ouvrage  des  caufes  de  la  corruption 
du  goût  y  fera  toujours ,  malgré  les  mépris  de  l'Au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV ^  un  Ouvrage  rempli 
4f  analyfes  ezaâes  »  de  tues  faines ,  de  réflexions 
£nes  &  de  fages  critiques. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  qu'avec  tant  de  mé- 
rite. Madame  D acier  fc  foit  attiré  l'admiration 
^  tous  ks  grands  Littérateurs  du  ficelé  dernier, 
Boileau  lui  dit ,  au  fujet  de  fa  Traduâion  ^Ana^ 
créon  »  que  perfonne  ne  devoir  entreprendre  de 
traduire  ce  Poto  après  elle ,  même  en  Vers.  Un 
Savant  d'Allemagne  la  pria  d*infcrlre  £bn  nom 
^\pc  une  fentcnce  parmi  ceux  des  Hommes  cé- 
lèbres qu'il  avoit  vos  dans  Ct%  Voyages*  Madame 
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t^aciitr^  après  aycir  long-temps  céfifté;  £è  rcndîc 
à  la  prieric  de  l*£a:af^;er«  &  écrivit  fon  nom  avoc 

•  un  vers  de  Sopko£U  ,  dont  le  ictus  cft ,  Zc  fiUnce 
tfl  tomenunt  des  femme**  Ce  ^hoix  altmonçoit 
Xa  modeitie.  Elle  avrotc  da  is*ea  retfoufcoir  plus 
pardculfiéreinettt  laiis  la  diipute  an  (ujet  dts 
Anciens  &  des Modenes ,  xm  elleoboncra ccrtas^ 
nemenc  trop  de  yi?acké.  iHi-là  elle  Te  fècoît 
épargné  le  jufte  leproche  qu'on  Itd  a  fait  de 
n'avoir  pas  été  at|(fi  polie  que  n£  de  la  Mothe  « 
fon  adverfaire  S  ce  qui  fit  dite^  avec  raifon ,  que 
celui  -  Q  ^écrivoit  comme  4ine  femme  galante 
pleine  d'isfpric  ,  &  Madame  Dacier  comme  ua 
Pédant  de  Collège^  On  doit  cependant  pardonner 
quelque  chofe  à  fon  zèle  pour  une  au(&  'bonne 
caafe.  Les   Auteurs  qu'elle  dëfendoit  avec  taut 

'  d*intrépidité  ,  exigeoient  un  pareil,  tribut  de  la 
{ufteflê  ifi  Ton  efprit  9c  de  la  bonté  de  fon  gouc^ 
Il  eft  tant  de  femmes  qui  s'emihoufiaCnent  Ci 
tnal-à-propos  pour  de  minces  Littérateurs  qu'elles 
veulent  mettre  à.la  mode  i  ce  bizarre  embouftaûnc 
les  porte  à  tant  dlntrigues ,  à  tant  de  manèges ,  à 
tant  de  folles  déclamarions  ^  qui  ne  trompent, 
tout  au  pfcis,  qu'un  moment ,  ^e  celle-ci  mérite 
une  gloire  parnculiere  pour  avoir  confâcré  Êi 
pUime  à  la  défisnfe  des  Héros  des  iîedes  paCés, 
fc  viaifcmWablement  des  Cccicsàvenir, 
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i:  DAGIER,  [André-]  de  F  Académie  rratf4 
•çoifc&.dc  celle  des  Infcriptions  *,  né  àCaftresea 
.■-1^51,  mort  en  1711. 

_Ce  ncft  pas  du  génie  &  du    goût  quil  faut 
•  chercher  dans  fes  3Ghivr;çcs  :  de  la.  littérature  & 
'de  l'érudition  ,  voilà  ce  qui  raffocie  aux  Savans 
v^ui  ont  rendu  fervice  aux.  Lettres.. Il  auroic  pu 
:  leur  être  utile  ,  ^JKTe  fut'  un  peu  défié  de  la  dé« 
mangeaifon  d«  tout  expliquer.  &.  de  tout  ^admirer* 
*Sa  Tradudion.  è' Horace  n  eft  guère  eftimable  que 
:  par  les  Remarques  qui  l'accompagnent  j  parmi  ua 
.grand  nombre  de  curieuTes  &.  d'inftrudives >  on 
i  en  trouve  plufieurs  d'inutiles  &.  de  difiufcs ,  fruit 
'  '-  ordinaiiie  d'un  favoir.  qui  ne  chçrehc  qu  a  s'étala. 
On  fait  qu'il,  a  aufli  traduit  Ti^eVm^ ,  quelque» 
'  Pièces  de  5o/?Aoc/^,pIuficurs  Dialogues  dçr  Platon  , 
Hippocrate  ,  P/utarque  ,    Marc-Antomn  ;  Ou- 
vrages dont  la  plupart>  ne  font  recherchés  que 
pour  les  Commentaires ,  quoique  l'élocution  en  foit 
.  fimple  &  exade.  Il  a  encore  traduit  la  Poétique 
d'Ariftote  ,  Traduâionque  celle  q^cn  a  donnée 
depuis  M.  l'Abbé  Batteuv  n'a  point  furpaifée  >  & 
..qui  eft  précédée  d'un  Difcours  très-lumineux  & 
.:  wèsrbicn  écrit. fur ,1a  Poéfie  &  fur  les  règles  ea 
général.  Nous  avons»  outre  cela,  de  M.  D aciers  des 
.  Obfervations    fur  Xongin  ,  que  Boileau  jugea 
dignes  d'être, inférées   dans  la  Tradu^ion  qu'il 
ionna  de  ce  Rhéteur. 
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Càjion  y  Duc  d'Orléans  ,  difoic  plaiGimhieilt  9 
\  roccafîon  du  mariage  d'un  Auteur  pauvre 
avec  une  Demoifelle  qiii  n*étoit  pas  riche ,  que 
là  faim  &  la  folffe  marloient  enfembU'.  M.  de 
Bauval  dît  au  fujet  de  celui  de  M.'  Dacier  avec. 
Mlle  /e  Fé>re ,  cefi  t union  ta  Grec  &  du  Laiiné  : 
Cette  alliance  n'a  pas  été  féconde  ,  car  ces  deui  ; 
Langues  font  aujourd'hui  fort  uégUgécs  parmi 
nous.     " 

DAGUESSÉAÛ  ,  [  Henri'Franfois  i>*]  Chan-: 
celkr  de  France  ,  Commandeur  des  Ordres  da^ 
Hoî,  né  à  Limoges  en  166%  ,  mort  en  1 751,  un 
de  ces  hommes  qui  font  ThonneUr  de  leur  fiecle  i 
de  leur  Nation,  de  'l'humanité,  &  dont  le  culte  ,- 
s'il  nous  eft  permis  dte  nous  fervir  de  cette  cxpreP- 
fion,  ne  peut  qu'augmenter  parla  fucccflion  des 
temps.  •  ■'   , 

La  Nature  n'en   produit  pas  fouvent  de  cette' 
trempe.  Pour  les  former ,  il  faut  quelle  réunilTe. 
tous  IeS'talens&  toutes  les  vertus,  un  efprit  ca-     - 
pable  de  toutes  les  connoiiTances ,'  un  cœur  rempli 
k  tous  les  Tcntimcns. 

Jamais  homme  ne  fit   fentîf  avec  plus  de  ai-,   ^ 
gnité  l'accord  de  ces  deux  mérites.  Placé  dans  h    ■' 
plus  haut  rang ,  il  en  fut  la  gloire',  &  fcroit  un     v 
de  nos  plus 'célèbres  Ecrivains ,  quand  même  iL 
ftWoit  pas  été  un  de  nos  plus  grands  Magiftracs*»' • 
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Avoir  «ça  do  Ciel  ime  im^ination  vîVc'  ^ 
féconde  >  on  jùgemenc  aufli  exquis  qne  foHde  ^r 
allîer  à  Fëtendue  du  iaroir  une  pjdôfonde  fa- 
gefTc;  aux  charmes  de  Tâcquence  ren^irc  de 
la  vertu  5  à  Félévatioa  des  dig^cés  vta  amour 
auffi  éclain^  qitincripide  pour  le  bi^u  ;  avoir 
ajouté  à  ces  qualités  unç  application  infatiga'^ 
ble  à  cultiver  (es  takn$ ,  une  modeftior  fiocere  ^ 
la  véritable  parure  du  mérite  :  tel  eft  le  privi- 
lège heureux  qui  diftingue  ce  Grand  Homme», 
à  qui  les  hoaunagcs»  ae  peuvent  cerc  trop  pro* 
digues. 

Il  pafla  fucceffivcmcnt  par  toutes  le»  places- 
de  la  haute  Ma^ftrature  ,  âc ,  dans  les  diffé- 
rentes fonélions  qu'il  eut  à  retoplir  ,.  il  fut  tou- 
jours régler  (es  travaux  £êlon  Fefprir  de  chaque 
xniniflerç. 

Les  Difcours  quil  prononça,  étant  Avocat  oa 
Procureur-Général,  ne  nous  laiflcnt  tien  envier 
aux  Orateurs  d'Athènes  &  de  Romc^  On  y  admire 
une  éloquence  naturellement  proportionnée  aux 
£ujets,  fublime  dans  les  plus  élevés,  communica- 
live  8c  intéreiTante  dans  les  plus  fimpks  j  une 
érudition  choifle ,  toujours  dirigée  pour  l'utilité  5: 
une  profondeur  de  raifbnnemcnt  parée  de  toutes 
les  grâces  dé  Télocueioa  Quelles  que  foient  les 
matières  qu'il  embraflè ,  il  fait  naitre  la  perfua** 
%r^  Se  entraîne  les  fof&agcs.  Les  ioflxaâions  ^ 
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les  idées  »  les  fentimens  naiiTent  en  foule  avec  la 
Tariété  des  toiirs  &  le  choix  des  ternies  propres  a 
les  embellir.  Peu  d'oiivrages  offrent  aacàntd'exein- 
{>Ies  de  ce  fublime ,  qui  confifte  dans  l'cxpredîon 
fimple  d*ane  grande  penf(ée.  Les  omemens  fe  pré- 
fencent  d*cux-mémes  fous  la  plume  de  cet  Orateur 
fagement  philosophe  j  fans  qu  il  ait  befbin  de  les 
chercher  ^  jamais  la  raifon  ne  s'exprima  avec  plus 
de  noblefTe  &  de  candeur. 

Tous  (es  Difcouis  font  d'une  utilité  qu'on  ne 
^eilc  comparer  qu'aux  talens  qui  les  parent.  On 
troît  entendre  Démoftkene  parler  le  langage  de 
Platon.  Plein  de  chaleur  &  d'intérêt  ,  il  Tait 
donner  la  vie  à  tout  ce  qu'il  peint ,  &  la  Na-* 
turc  même  devient  plus  intéreffante  par  les 
charmes  que  Ton  pbceau  répand  fur  tous  kit 
objets. 

Les  autres  Ouvrages  de  M.  Daguejfec*u  por-» 
tcnt  l'empreinte  du  même  génie.  Ses  Inftruc* 
tiens  pour  les  Magiftrars  ,  fon  Ejfai  fur  le 
Droit  public  ,  fcs  Ecrits  fur  les  Belles-Lettres , 
ics  InftruSHons  pour  l'éducation  de  fbn  £!s, 
font  autant  de  monumehs  qui  renferment ,  chacun 
en  particulier,  une  rdfon  fupéricurc,  des  traits 
brillans  dont  fe  ferme  un  grand  corps  de  lumière 
qui  éclaire  l'efprit  autant  qu'il  échauSe  le  cœur. 
iiTout  ce  qu'il  difcute ,  porte  avec  foi  le  cara£Vcrc 
^une  ùdfftiàxi  ^ut  étoi^«  Il  interprète  les  Loîx^ 
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comme  Tcût  fait  le  Légiflateur  lui-même  5  iT  e»^ 
pofc'Ie  Droit  naturel  &  le  Droit  Public,  contmfe 
s'il  étoit  Tintcrprete  de  la  Nature  &  de  toutes  les 
Nations  5  il  parle  de  Littérature  y  comme  fi  les 
Mttfes  ,  les  Grâces  &  le  bon  Goût  reuflcnt  rendu 
èépofitaire  de  leurs  oracles.  Dans  fes  Mercuriales. 
fur-tout ,  il  eft  aifé  de  reconnoître  une  fuite 
de  tableaux  ou  THommc  de  Loix  eft  forcé  de 
puifer  la  plus  haute  idée  de  fa.  profeflion  &  Ta- 
*Qour  de  fes  devoirs  ^  l'Hommie  d'Etat ,  les  leçons 
de  la  faine  politique  &  les  moyens  de  la  rendre, 
wile  &  rcfpci^table  5  le  Pbilofophe,  le  modèle 
de  Tufage  qu'il  doit  faire  de  fes  .lumières  &  de  la 
fageflc  qui  fait  les  contenir  5  le  Littérateur,  les.. 
jGneiTes  de'fpn  art  &  lesfolides  beautés  qui  peu*. 
Tent  rembcllir  5  tous  lesHo/nfnçs,  le  refpe^l  des 
Loix,  les  règles  de  la  vertu  &  les  charmes  qui  la. 
font  aimer. 

Comment  M.  Daguejfeau  cft-il  parvenu  à  fc 
fendre  ainfi  fupérieur  dans  chaque  genre  ?  La, 
queftion  eft  facile  à  réfoudre,  &  offre  un  exemple 
qu'on  ne  fauroit  trop  imiter.  Une  étude  d>nftante  ». 
fecours  néceffaire  aux  dons  les  plus  heureux  de 
la  Nature,  fit  éclore  ,  étendit,  fortifia  fes  talent > 
&  l'habitude  de  ne  s'occuper  que  de  grands  bb-, 
Jets,  lui  procura  fheureule  fa^cilité  de  s'exprimer. 
avec  noblefie  (elon  les  différentes  parties  qu'il 
embraflbic*  Ccft  aiofi.  qail  £:  rendit  fapénciu:  à 
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Sa  fhaniere  de  traiter  les  *  matières  les  plus 
tibftraites  a  cela  de  particuKer» ,  <ju  clic  eft  à  la 
portée  de  tous  les  efprits.  Il  avoît  la  méthode  de 
réduire  chaque  fujet  à  des  proportions  ûmples  , 
mais  vraies  ;  de  ces  propofitions  il  en  déduifoit 
piufieurs  autres  j  qui  toutes  concouroient  à  déve^ 
lopper  les  premiers.  Par  ce  moyen ,  de  vérité  en 
vérité,  de  confëquence  en  coniéquence>  ilatteignoîc^ 
le  biit'  qu  il  s'étoit  propofé  ,  &  finiffoit  par  perfua-  • 
dcr ,  &  fe  faire  aimer. 

On  he  peut  fe. rendre  ainfi  maître  de  Teiprit 
des  autres  ,  qu'après  s'être ,  avant  toutes  chofes  » 
rendu  maître  du  fîen.  Quelque  heureufement  qu'on, 
fpit  né ,  fétude  de  foi-même ,  celle  des  hommes ,,. 
Fattention  à  fe  former  fur  de  bous  modf  les ,.  font; 
abfc^ument  néceffaires  pour  fe  mettre  en.  état  de  < 
deveàir  un  mo«lele  à  fon  tour.    ~ 

Audi  tous  les  genres  de  favoir,  acquis  par 
une  application  infatigable  ,  avoient-ils  concourd 
à  enrichir  l'efpritdc  M.  Daguejfeau  de  lafubftancç 
de  tous  les  autres  efprits.  Mathématiciens,  Oça-,  ., 
teurs»  Hiftoriens,  Poètes,,  il  avoit  tout  connu» 
tout  digéré.  Dans  les  premiers ,  il  avoit  puifé  l'a- 
nalyfc  Se  la  juftefle  5  dans  les  féconds ,  l'éloquence 
&  la  fublimité  j  dans  rHiftoire ,  Tordre^  l^  fim- .  . 
plicité  de  la  marche  ^  dans  les  Poêles  «  la  «viva» 
cite  des  images ,  la  hardiefle  des  exprê{nons.i 
icttc  riche  abondance,  €c  principalement  ceçte  has-  ■ 
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monie  fecrcte  du  difcoars ,  qiêi»  comme  il  le  £« 
(oit  Im-mêmCffaus  avoir  lafervkude  de  la  Po€^ 
Jk,  en  confkfve  foulent  toute  la  douceur  &  toutes 
les  grâces. 

Nous  n  a)oficon0  pas  ici  U  détail  de  Ces  vertus  $ 
raPoftérité  eucfaérira  touîottrs  le  (buvemr,  ao^ 
tant  que  la  Magiftrature  en  fera,  (a  gloire.  Qu  il 
nous  foie  feulement  peniiis  d'ajouter,  que,  fi  la 
Religion  avoit  belbin  de  fufFrages  pour  triom- 
pher des  efforts  de  l'impiété^  un  tel  homme  fe^. 
xbit  bien  propre ,  par  (es  lumières  &  parles  mœurs^ 
à  confondre  la  préfompcîon  qui  Tattaque,  8c  i 
ihire  rougir  tes  vices  qui  la  déshonorent.  Il  lui 
rendit  conflamment  hommage  par  fà  conduite 
êc  dans  Ces  Ecrits.  £lte  éeoit ,  félon  lui ,  le  feul 
guide  qui  put  appFenihre  à  Thomme  ce  qu'il  a 
été ,   ce   qu'iF  eft  Se  ce  qui  peut  le  rendre  tel 
€jn*'û  doit  être*   Les  préceptes  quelle  renferme, 
difoit-il,  font  la  route  affûrée  peur  parvenir  à  ce 
Jouverain  bien  que  les  anciens  Pkilofopkes  ont 
tant  ckercki,  &  quelle  feule  peut  nous  faire  trou-- 
vtr  *.  Ceft  eUe  j  ajoutoic-il,  qui  doit  animer  tous 
nos  travaux ,  qui  en  adoucit  la  peine ,  &  qui  peut 
feule  les  rendre:  véritablement  utiles  ♦*  ^  d*ou  il 
tiroit  cette    confëquence    foudroyante  poor  ks 

♦  ouvres  de  M.  Daguejgfiéu,  tom.  i ,  lafiroftion  I» 
•♦  Tome  I ,  Infhaûion  IV. 
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cTpnts  torts  &  Us  ccturs  corrompus ,  que  la  Rt* 
lîgion  ijl  la  vraie  Pkilofophit  *.    , 

DAILLÉ  ,  [  Jean  ]  Miniftrc  Prereftant  ,  né 
à  Cbatellerauc  en  15^4,  mort  à  Paris  en  i6yo  , 
a  beaucoup  écrie  (ur  la  Religion  ^  fur  divers 
fiijets  de  controver£è.  II  a  laiiTé  dix  -  huic  vo- 
lâmes de  Sermons  »  qui  £bnc  plutôt  des  Corn* 
saencaires  Cux  l'Ecriture  Sainte  ,  que  des  Dif* 
cours  d'éloquence.  Baylc  prétend  quils  font 
à*unc  grande  netteté ,  foit  pour  lexpredlon  , 
foitpour  Tarrangement  des  matières.  Nous  aimons 
mieux  le  croire  >  que  de  les  lire  pour  en  décider. 

DAINE  ,    [  MariuS'han'Bapdfle-Nicolas  "J 
Intendant    de    Bayonne  ,    de   l'Académie    des. 
Sciences  &  Belles-Lettres  de  BerHn  »  né  à  Paris 
en.  17.. 

Il  paroit  avoir  pins  de  goot pour  les  lettres» 
que  d'ardeur  à  les  cultiver.  Quelques  morceaux 
de  Poéfies  de  Pope ,  qu'il  a  traduits  avec  autant 
d'élégance  que  de  force  &  de  précifion  >  font  con- 
noicre  de  quoi  il  (èroit  capable  »  fi  des  occupa* 
dons  importantes  lui  permettoienc  plus  de  délaf- 
icmens  Après  tout ,  on  peut  fe  difpcnfcr  d-exiger 
des  hommes  en  place  des  chofes  belles  &  ^réa-r 
blés  5  i|$  font  obligés  d'en  faire  de  bonnes  &  d'u- 

■  -Il  ■■ 
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tiles  ,  &  M.  Oaine  réunit  far  ce  dernier  oBfcr  fe' 
fufFrages  de  la  Proyihcc ,  dont  le  Roi  Iki  a  coiv*^ 
fié.  radnûjdiftratioiu. 

D  AIRE' ,  [.  Lùuis^Franpois  J  Biblipthécaire  dês»^ 
Çéleftins  de  Paris ,  né  à  Amiens  en  17  lj. 

Ses  Pièces  fugitives  ne  prouvent  pas  qji*il  ait^ 
dû  talent  pour  la  Poéfie  jr  fes  Hiftoires  particulières-. 
de.  quelques  villes  prouvent  fon  travail  &,foi^, . 
érudition ,  pas  toujours  fon  goût  &  fa  méthode  y^ 
mais  fon  DiBîonnaire  des  Epitketes  Frarifoifis-^ 
proavç  invinciblement  fa  patience 

DALIBRAY  ,  [Charles  ViON  ]  né  à  Paris  ^ 
mort  en  rtff4  ,  Poète  dont  tous  les  Vers  fonr» 
oubliés*,  excepté  une"  Epigrammc  contre  Moru-^ 
mor,  fameux  Parafîte.  Cette  Epigrammc ,  beau- 
coup tropr  libre  ,  eft  néanmoins  piquante  par  £a 
fingùlarité.  Nous  ne  la  rapponeroris  point ,  parce' 
quelle  eft  fort  connue V nous  avertiffons  (culc* 
ment  qu'elle  eft  déâgurée  Sans  beaucoup  de  com-^ 
pilations  ,  ^&  'dans,  celle  ,  entre  autres  ,  qui  a* 
pour  titre ,  Nouveau  Diéiionnaire  kijhrique.  Ou- 
Tragc  plein  dcrreurs  ,  de  fautes  &  dé  confa-- 
fion^  ,- 

■  DAÎS^HE^,  [  ^/iro*tte.]Jc4'Àcadéml€Fraii^. 
f  oifc  &  de  celle  des  InfaiptioBS  »  né  à  Riooa'  ca 
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'Auvergne,  en  1^71 ,  mort  à  Paris  en  1748  >  cft 
parmi  les  Poètes  ce  qu  eft  dans  un  Régihient  an' 
Lieutenant  qui  a  beaucoup  de  Soldats  au  deiTous 
de  lui ,  ôcplufieurs  Officiers  au  deiTus. 

Sa  Maife ,  après  avoir  paiTé  rapidement  fur  la 
Scène,  od  elle  ne  pouvoit  en  effet  figurer  long- 
temps ,  du  moins  avec  avantage  ,  s*eft  exercée 
avec  plus  de  fuccès  fur  le  Tliéatre  de  l'Opéra.  On  • 
joue  encore  plufieurs  de  fçs  Drames  lyriques, 
dont  iaccueil  efl  du  en  partie  à  la  Mufique  de  - 
Cantfra.  .  ♦      :    ,  ^ 

Nul  Poète  ne  doit  prétendre  à  un  rang  brillanr 
te  folide  fur  le  ParnafTe ,  avec  une  Poéfie  foiblc  9 
traînante ,  dépourvue  d'images  &  de  coloris  \  telle 
cft  celle  de^  M.  fj^anchtt ,  qui  n*a  eu  fa  faveur^ 
que  «  de  Taifaace  ,  un  peu  d'harmonie  &  beacr* 
COU])  de  molle/Te.  Ses  Tragédies  fyriques  font  fort 
inférieures  à  fcs  Ballets  5  auffi  eft-ce  à  ces  derniers 
guil  doit  la,  réputation  qu'il  confcrve  encore  par-^ 
mi  les  Amateurs  de  l'Opéra.  ' 

Si  les  Littérateurs  exaâs  ne  font  pas  obligés 
d'avoir  une  grande  eftime  pour  {es  talens.  Us 
gens  (âges  doivent  au  moins  rendre  '  juftice  à 
fhonnéteté  de  fès  fentimens.  IX  ne  fè' permit  Ja*- 
jnais  un  feul  vers  (âtyrique  au  milieu  des  Cri- 
tiques ,  des  Ipigrammes  &  des  Brocards,  que  la. 
iné<&)crité  de  fes  Tr^^édies  lyriques  lui  attira» 
iJn  de  fes  rivaux  l'ayant  outragé  dans  un  P^nys 
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phlct  indécent ,  il  fc  contenta  de  lui  xéforiètc  pâf 

une  Epigràmme  très-piquante  qu'il  lui  envoya  f 
.  en  lui  déclarant  que  peri&nne  ne  la  verroit.  Son 

but  étoit  (èulemenc  de  lui  faire  connoicre  corn* 
bien  il  eil  facile  &  honteux  de  montrer  de  ref- 
prit  ,  en  employant  les  armes  de  la  ûtyre  per^ 
ibnnelle. 

Il  avoit  encore  beaucoup  de  zek  pour  le  progrès 
des  jeunes  gens  qui  cultivoient  les  Lettres  ;  Tes 
confeils  ne  leur  étoienc  jamais  refufés.  C  eft  fans 
doute  en  conféquelice  de  ce  zele  connu ,  qu  un 
jeune  homme  alla  un  jour  le  confulter  fur  une 
Hégie  qu'il  avoit  compofSe  fur  les  difgraces  de 
ià  Maîtredê.  L'Elégie  commenjoit  ainfi  : 

Maifon ,  qui  renfenuez  l'objet  de  mon  amour. 

Dancket  l'arrêta  au  début,  &  lui  dit,  Mai-^ 
fon  eft  un  mot  trop  fbible  j  îl  faiidroit  mettre 
^  Palais ,  Beau  lieu  ,  &c-  Le  jeune  Poète  répon» 
&t  :  Oui  5  mais  c'eft  une  mai(bn  de  force.  En 
ce  cas-là ,  répliqua  Dancket ,  le  mot  eft  affez 
J)6n. 

On  a  eu  tore  de  mettre  cette  Anecdote  fur  le 
compte  de  M  Piron. 

^  DANCOURT ,  [  FlorifU  Carton  ]  né  à  Fon- 
launcbleau  ea  \66i  ^  mort  à  CowrccUes^k-Kgj 
€aBcrry,cn  171  j» 
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*  Ses  cakas  pour  le  Barreau  1  aaroienc  ren<]a  c^* 
lebre  s  mois  Ùl  paffion  pour  une  Comédienne  ^ 
l'engagea  dans  une  ancre  carrière  ^  où  il  ne  s'efl 
pas  acqms  nooins  de  gloire.  Son  Théâtre  comique  » 
qui  ferme  huit  volumes ,  annonce  dans  preftjue 
toutes  les  Pièces  un  génie  égal  quelquefois  à 
celui  de  Molière  ,  &  capable  d*en  approcha: 
plus  conftammenc  ,  IL  la  trop  grande  faciliré  de 
Dancourt  ne  l'eût  fouvenc  jette  dans  la  néglî- 
gipnce  &  TincorredHon.  Quand  il  veut  tirer  parti 
^  ks  talens ,  fon  ftylc  eft  naturel ,  vif,  agréa- 
ble ,  plein  de  force  comique  >  &  £bn  Dialogue 
plein  d'adreife  &  de  légèreté. 

D'une  cinquantaine  de  Pièces  qu'il  a  compo- 
ses ,  on  n'en  joue  plus  guère  à  Paris  que  fcpt 
ou  huit-,  parmi  lefquelles  les  Bourgeoifes  a  la 
mode  i  les  Vendanges  de  Surent ,  le  Moulin  de 
Javelle  ,  les  Curieux  de  Compiegne  ^  reparoifTenc 
le  plus  fouvenc  \ 

On  Cak  que  cet  Auteur ,  qui  ccoic  également 
Aâeur ,  fut  le  Harangueur  ordinaire  de  la  Troupe» 
pendant  tout  le  temps  qu'il  refta  fur  le  Théâtre* 
Louis  XIV  prenoit  plailir  à  lui  entendre  lirç  {c$ 
Ouvrages ,  &  l'honoroit  d'une  bienveillance  par- 
ticulière :  Madame  de  Moatefpan  étoit  feule  ad- 
i&ilc  à  CCS  leâurcs.  On  rapporte  que  ce  Corné-  , 

I   I  I    I       I  I         \  I  wmmmmmmmmmmmmm 

f  JUreJk  k  ifoir  de  la  TherilUrc. 
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îtii  farvx vroDC  en  effet.  Les  rcckerches  pénibles^ 
&  curieufes  qu  ils  fuppofcnt ,  la  manière  nette  &^ 
précife  dont  elles  font  préfentées  ,  élèveront  cet 
Ouvrage  bien  au  deffus  des  Produdions  qui  ne 
font  que  favantes.  Il  eft  diftribué  par  Cahiers  ,  & 
le  Public  a  déjà  accueilli,  avec  diftindion  j  tout  , 
ceux  qui  ont  paru.  L'âge  déjà  avance  de  cet  Au- 
teur ne  paroît  pas  ralentir  fon  travail ,  &  le  mi- 
rite  de  ce  travail  doit  porter  à  defeer  qu'il  puifTc  le 
conthiuer  long-temps. 

DANET,  I  Vîerre^  Abbé  de  St,  Nicolas 'i^    . 
Terduri ,  mort  à  Paris  en  170^. 

Tant  que  la  Langue  Latine  fera^  cultivée  par- 
mi nous  ,  on  fentira  futilité  de  fes  Diâionnaires 
François-Latin ,  &  Latin-François.  Us  furent  tous  ^ 
deux  composes  pour  rinftrui^ion  de  M.  le  Dau- 
plûn,  fils  de  Louis  XIK  Ceux  qUi  ont  travafflé 
depuis  à  des  Ouvrages  claffiques  ,   en  ont  fenti 
toute   l'utilité  ,  &  en  ont  fait   ufage.  Si  jamais 
cette  partie  de  Téducatioç  cft  négligée  parmi  nous  , 
ce  ne  fera  pas  faute  de  fecours.  L'efprit  de  fyfté- 
mcqui  s'étend  fur  l'étude  des  Langues ,  conunc 
far  toutes  les  autres  Sciences ,  pourra  bien  coih  , 
damner  la  méthode  des  Anciens ,  qui  avoit  befoin,  . 
à  la  vérité  ,  d'être  réformée  5   mais  on  eft  cncor 
i  attendre  ks  fucccs  folides ,  annoncés  avec  W 
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phafc  dans  les  difiFércns  ProfpeSius  que  ïtt^ixitAii 
il  a  pas  ja(tifiés4 

On  a  auflt  de  M.  TAhbé  Danet  «n  Dî£tion- 
itaire  des  Antiquités  Grecqties  &  Romaines  « 
Ouvrage  où  Ton  trouve  beaucoup  de  recherches  , 
qui  en  ont  épargné  à  ceux  qui  ont  travatUé  depuis 
iiir  le  même  objets 

1.  DANGÈAU,  [  Louis  de  CouRcii^i^oN  de] 

Abbé  de  Fontaine ,  de  FAcadémie  Françoife , 
né  à  Paria  en  1^43  »  mort  dans  la  même  ville 
tn  lyij» 

Les  Lettres  qu'il  aimoit  avec  pàffion ,  lui  font 
redevables  de  plufieurs  Méthodes  ,  beaucoup 
plus  nettes  &  plus  faciles  que  les  anciennes  , 
pour  apprendre  l'Hiftôire,  la  Géographie,  le» 
Généalogies,  le  Blafon  ,  &c.  Il  a  compofé  fur 
ces  différentes  parties  des  Traités  fort  cftimés  , 
mais  très  -rares ,  parce  qu'il  les  faifoit  imprimer 
lui-même,  &  àvoit  foin  qu'on  n'en  tkâc  que 
très  -  peu  d'Exemplaires. 

1.  DANGEAU ,  [  PkiUppe  de  Co^rcillo*^, 
Marquis  di]  frère  du  précédent,  de  rAca4émie 
Françoife,  &  de  celle  des  Sciences,  né  en  1^3  8> 
mort  à  Paris  en  1710. 

Il  dpit  fa  célébrité  à  des  Mémoires  nianaf» 
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wAts,  eàMé  de  Voltaire  ^  M.  le  Préfidcnt  Hc^ 
noidt  y  é£;  M.  de  la  BeauftulU  ont  piiifé  bien  de$ 
amccdotci.   II  eft  ûrés-vraifemblable  que  M.  le 
Marquis  de  DangeaUy  tb\  des  Seigneurs  les  plus^ 
accrédités  à  la  CoUr  de  Lauis  XI  Vj  ait  pu  éclair- 
dr  beaiicoap  de  faits ,  donnef  le  nœud  de  cer* 
laines   intrigties,  &  dévoiler  les  refTorcs  de  Ll 
plupart  des  événemens  de  (on  ten^s  ^  mais  une 
chofe  inconciliable ,   <f eft  de   voir  TAûteur  dtf 
SUcie  d§  Louis  XIV ,  t^itot  le  citer  pour  ap- 
'  puycr  ce  qu'il  dit^  tantôt  rcjecter  (on  témoi- 
gnage ,  en  attribuant  à  un    Valet  de'  Chambré 
mhécilU:  les  Mémoires  qui  portent  Ton  nom.  Sx. 
M.  de  Voltaire  a  toujours  ctu  que  ces  Mémoires 
fofTent  Touvrage  <r  un  Valet  de  Chambre  j  pour-» 
qtfoi  s'en  appuyer  dans  tant  d*occafîons  ^  N'eft^ 
ce  pas  vouloir  créer  des  êtres  &  les  détruire  à 
fon  gré?  Et  eft -ce  avec  de  pareilles  refFourccs 
qoon  peut  prétendre  à  la  gloire  de  dire  la  vérité  « 
&  à  celle  de  bien  écrire  THifloire. 

DANIEL ,  [  Gabriel]  Jéfuitc  ,  Hiftoriographe 
de  France,  né  à  Rouen  en  1^49 ,  mort  à  Paris 
en  1718. 

Avant  de  travailler  à  THiftoirc  de  France,' 
il  avoir  compofé  pluficurs  Ouvrages ,  entr*autres  , 
une  Réponfe  aux  Lettres  Provinciales.  On  croira 
alTcment  que  cejtte  Réponfe  ne  fut  point  accueillie 
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«omnie  les  Lettres  lavoient  éiÉ.  Si  le  P.  Ddhief 
prétendoit  avoir  pour  lui  la  l-aifon  &  la  vérité  , 
fon  Adverfairc  avôit  eu  en  fa  faveur ,  ce  qui  a 
|>Ius  d'afcendant  fur  l'efprit  des'  hommes  ,  les 
armes  du  ridicule  &  de  la  bomie  plaifanterîe^ 
D'ailleurs  riitipreffion  étoit  déjà  faite  &  irré-* 
vocable  i  le  Jé{iiite  ne  répondit  au  Satyrique  du  ' 
Port  -  Roy^  que  long  -  temps  après  la  publi-^ 
cation  des  Provinciales  ,  &  les  efprits  étoient 
prévenus. 

VHifloire  de  France  eft  ce  qui  établit  à  jufte  " 
litre  la  célébrité  du  P,  Daniel,  M.  de  Voltaire 
en  trouve  le  Style  trop  foible  y  il  ajoute  que 
X Auteur  nintlrejfe  pas  ,  quiln'eji  pas  Peintre,  * 
II  eft  vrai  qu  on  chercheroit  en  vain  dans  lo 
Pé  Daniel  l'abondance  des  images,  la  Vivacité  dç$  . 
.^eîritiires  ,  l'appareil  des  fcntenccs,  la  force  & 
rénergie  de  Texpreffidn.  Cet  Ecrivain  n  a  d^ailtrè 
mérite  que  celui  de  la  méthode ,  de  la  fîmplicité  , 
de  Texaditude ,  &  de  la  clarté  5  mais  M.  de 
Voltaire  y  en  bon  Juge  duftyle  hiftorique  ,  n*au- 
toit- il  pas  dû  préférer  ces  qualités  au  brillant,  à 
Tcnthoufiafine  ,  à  Tefprit  de  fyftcme  ,  qui  for- 
ment précifément  les  mauvais  Hiftorieçis  ?  Pou- 
▼oit-il  ignorer  que  le  premier  devoir  d'un  Hifto- 
riographe  eft  d'être  en  garde  contre  Ton  iraagi«> 

f    ;  ■  -' 

f  Catalogue  des  £cdyaiis  du  ficelé  de  Louis  Xiy.   ' 
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!$SLtion  ;  qnuil  eiprit  réfléchi  cft  pins  judicieux 
quon  ^ric  plein  de  chaleur^  qn'ileft  plus  ciTcn^ 
tiel  dç  s  occuper  à  chercher ,  à  démêler ,  à  éta- 
blir ,  à  préfcnter  la  vérité ,  qu  a  la  défigurer  en 
la  ch^geanc  d  orne  mens  s  quune  hifloire  doit 
-être  regardée  conunç  irréprochable  ,  quand  la 
narration  eft  claire  ,  fuivie  ,  çxaâe  ,  quand  les 
&ics  n  offirent  rien  de  falfifié  ou  d'exagéré  ,  le 
ftyle ,  rien  d'artificieux  8ç  de  padîonné ,  la  chro^ 
noiogie  y  rien  d  obfcur  ni  d'embrouillé  1  Si  ces 
loij^  «  indifpenfables  pour  être  bon  Hiftorien  , 
ne  s'accordent  pas  avec  les  principes  qu'il  f'eft 
faits  à  lui-même ,  dans  fon  Ejfai  fur  tHiftoire 
générale  ,  dans  fon  Hiftoire  de  Charles  XII , 
dans  cçllç  du  C^j^ar  Pierre  I^  on  ne  peut  con- 
clure autre  chofe,  fînon  que  les  Ouvrages  que 
nous  venons  de  non&mer  ne  font  pas  des  HU*- 
toires ,  &  que  celui  du  P.  J^aniel  en  eft  vérita- 
blement une.  On  peut  ajouter  encore  avec  M.  de 
f^oltaire  Ivd-mèmç^  que  cet  Hiftorien  cAinftruit^ 
exaâ  sfage  &  vrai  ,  &  que  ton  napas  (CHifiçin 
4e  France  préférable  à  la  Jienne,  * 

M.  le  Préfidént  Hénault ,  à  qui  on  peut  s'efli 
rapporter  fur  cette  matière  »  a  juftifié  lé  P.  Daniel 
fur  la  partialité  qu'on  lui'  a  imputée.  Cet  Hifto-' 
rien ,  dit- il  j  eft  plus  impartial^  pl^s  inftruit  que 

I ■    ■  ■    ■  '      '    ""^ 

*  Mcmc  Ouvrage  Çf  même  aniclc  que  ci-devant. 
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beaucoup  de  gens  ne  tont  cm*  Cfit  Eloge  nf  m» 
fêchc  pas  qu'il  n'y  a^it  dçs  fautes  dans  £bn  Hif- 
Jtoire  :  ces  forces  d'Ouvrages  ne  deviennent  pv.* 
/aits  qu'avec  jê  temps  ,  qoi  offre  chaque  j6.ur  dç 
:nQuveIl.es  découvertes;  le  in'eilleur  ne  faurok 
xtre  que  cehii  qui  a  le  moins  de  4é|àats.  Le 
p.  Çriffet  en  donna  une  nouvelle  Edition  e« 
l'7^6  9  à  laquelle  il  fît  des  changemens  cenfidé^ 
arables,  que  le  P.  Danigl  aurait  faits  lui-Qiéme» 
«*il  eût  vécu  airc:^  de  temps  pour  tirer  parti  des 
nouveaux  fecours  hidoriques  qui  on^  facilité  ^ 
rnriçhi  le  travail  de  fojQi  Editeur* 

DAQUIN  ^E  Château  -  Lyon  ,  Docteur  ea 
Jdedecme,  fils  du  célçbre  Organifte,  né  à  Paris, 

en  .17- 

Auteur  de  pkifienrs  petites  Brochures  ,   plei- 
nes d'hércCes ,  en  matière  de  goût  &  de  juge- 
ment.   XI  s'y  .  tue   à  louer   M.    de  Fontenelle  > 
^ui  ne  dut  pas  être   fott  feniible  à  la  tournure 
&  au  f^yh  de  fes  éloges.  Les  Lettres  du    Cke^ 
yalier  d'H^"^^    y    font   trouvées   admirables. 
Qu'on  juge  après  cela  du  cas  qu'on  doit  faire 
^xmz  Epàre  fi^  la  comiptÎQn  du  goût^  compofcc 
par  ce  même  Auteur,  Voici  une  de  fes  anecdotes 
fiir  M.  de  Fontenelle  y  elle  donnera  pnc  idée  de 
fa  manière  de  narrer.  >3  Un  Etranger  cntraiie  dans 
A» Paris,  demande  à  la  Batriçre-  la  demeure  de 
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«»  M.  ic  Fontemllc^  Coriemz  au  dernier  point  <|[e 
m  voir  cçt  homme  illuftre ,  les  Commis ,  fort 
9»  emharraffés ,  &  ne  pouvant  réfoudre  la  di0^ 
n  cuUi  ,  lui  difenc  nettement  q«  ils  n'en  (avene 
*  rien*  Comment  y  reprit  avec  colère  TStranger  , 
••  votts  n'en  favez  rien  l  Vous  voulez  donc  vous 
•»n)pqner  de  moi!  Non  ,  Monfieur  ,  difent 
fi  humblement  les  Commis.  Ah!  ceft  affreux^ 
»  s*éciîe-t-il  plus  en  eolere  que  jamais^  ij  ne  fer^ 
•>  pas  dit  que  vous  me  cèlerez  plus  long>temps 
M  la  demeure  de  ce  grand  homme.  Déjà  il  s*ap' 
nprêtoit  kr  iattrp  ces  pauvres  gens  ,  W  nt  fe 
•apouvok  plus  retenir^  on  vient  au  fecours.  Se 
»  r affaire  n*alla  pas  plus  loin.  L'Etranger  furieux 
»  continue  fon  chemin ,  en  ne  cefTant  de  répé^ 
»  ter  :  Quoi  donc  ,  aux  Barrières  ne  pas  favoir 
»la  demeure  ae  M.  de  Fontenelle  !  Quelle 
v^  ignorance  l  Ceft  un  homme  eonnu  par -tout 
»  l  Univers  .fie. 

M.  Daquin  a  fait  auffi  d'autres  Lettres  in-p 
titnlées  ,  on  ne  fait  trop  pourquoi  :  Siècle  Lit^ 
ter  aire  de  Louis  XV.  Il  a  cru  embellir  ces  Let- 
tres ,  en  y  mettant  des  Vers  dç  fa  façon.  Par 
malheur ,  ces  Vers  font  inférieurs ,  mém,e  à  fa 
Profc;  cp  qui  a  fait  dire  à  bien  des  gens ,  qu'il 
eût  mieux  valu  y  pour  fa  gloire  »  qu'il  fe  fut  uni* 
^uement  attaché  à  la  Médecine  »  ou  il  auroit  pu 
^chpr  pl^s  facilement  fes  fautes^  Nous  ajouteroat 
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-encore  que  cette  gloire  çxigcoit,  qu  il  fe  garaniî 
Ac  la  démangeaifon  ^de  faire  des  Epigrammes» 
En  voici  une  de  plufîeurs  qu  il  a  compofées 
contre  nous ,  &  débitées  dans  les  Sociétés.  Nous 
la  citons  précifément ,  parce  que  ceft  la  moins 
xnauvaife  de  toutes. 

L'autre  jour ,  chez  Pigaî  ,  en  contemplant  f^oltai^  -^ 
7e  difoîs  :  Qu*a  donc  mis  ce  fameux  Statuake  ' 

Sous  les  pieds  du  fils  à*Apollïm  ?  • 
JLt  pourquoi  lui  fait-il  écrafer  du  talon 

Mafque  hideux  ^  dont  la  bojucbe  effroyable 
Semblé  ouverte  pom*  aboyer  1 
Eft-ce  l'Envie  ?  eft-ce  le  Diable  > 
Alors  quelqu'un  cria  dans  Tattelicr  : 
Ôh  1  ce  n'eu  rien ,  c'eft  l'Abbé  Sabotier, 


Que  peut-on  répondre  à  cela  3  Sinon  d*ex- 
liorter  M.  Daquin  à  tâcher  de  les  faire  meil- 
leures ,  aiSn  de  trouver  des  Auditeurs  fenfés  qui 
s*cri  amufent,  &  de  piquer  davantage  ceux  qm 
en  font  Tobjet.  , 

DAUCOURT,  [Godart]  Fermier  -  Géné- 
ral, né  à  Langres  en  17.. 

On  a  de  lui  d'agréables  bagatelles ,  qui  maf- 
quent  un  Auteur  plein  de  goût,  &  ennemi  du 
mauvais.  Il  a  travaillé  pour  le  Théâtre  François 
&  pour  le  Théâtre  Italien ,  en  fociété  avec  des 
Geus  defprit ,  te  fes  Pièces  ont  £ût  plaifir  dans 

'  leoç 
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leur  nouveauté.  On  lui  attribue  un  petit  Roman , 
intitulé  ,  Mémoires  Turcs ,  Ouvrage  trop  libre , 
mais  plein  d'intérêt ,  &  dont  la  féconde  Partie 
renferme  une  excellente  critique  de  nos  nuxurs. 
Le  ftylc  en  eft  vif,  élégant  &  £icile.  On  en  a 
donné  depuis  peu  une  nouvelle  Edition  ,  à  la* 
quelle  TAuteur  a  ajouté  une  Epître  dédicatoire  à 
Mademoifelle  D.  T.  ou  «  fous  le  voile  d*iuie  ironie 
piquante  &  bien.fouteiiue ,  il  fait  la  critique  du 
luxe  impertinent  des  Lais  de  la  Capitale. 

DEBEZ ,  [Ferrand]  Redeur  de  TUniver- 
£té  de  Paris,  £k  patrie,  né  en  1518,  mort*^n 
ij8i. 

Cet  liomme  contribua,  par  fes  lumières  , 
à  diffiper  parmi  nous  le^  ténèbres  de  fignorance 
&  de  la  barbarie.  Il  enfeigna  avec  applaudiflemenc 
les  HomaaitÀ  à  Nîmes ,  à  Rheims  ëc  à  Paris.  Ce 
ne  £era  pas  la  leébire  de  fes  Poéfies  qui  donnera 
une  grande  idée  de  fes  talenss  elles  font  feulement 
juger  qu  il  étoit  fort  vcrfé  dans  la  Littérature 
Grecque  &  Latine,  &  c étoit  beaucoup  pour  un 
temps  où  notre  Poéfie  n  étoit  pas  encore  formée 
par  de  grande  Modèles. 

DE  tA  HARPE.  Foyei  LA  HARPR 

DELAIRE  ,    [  Alexandre  ]  né  à  Bordeaw 
ctt  17.. 

Tome  2^  i 
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Cet  Auteur  paroît  avoir  oublié  fon  propre  ef- 
prit ,  pour  ne  s'occuper  que  de  rcfprit  des  autres  j 
il  n'a  jamais  donpé  que  des  Efpfits  étrangers  , 
celui  de  St.  Evremont  y  celui  de  Montefquieu  , 
cdmà^Bacon'y  &c. ,  &,  foit  modeftie,  foitamout 
décide  pour  la  compilation  ,  il  o*a  laifle  à  pcr- 
fonne  l'occafion  de  doaner  le  fico, 

DELILLE ,  [  Jacques  ]  Abb^  ,  ProMeùr  an 
Collège  de  la  Marche  ,  né  en  17..,  a  débat4 
^ans  h  carrière  des  Lettres  par  des  Odes  Bc  des 
Epîtres  qui  rte  le  diftinguoient  dç  fes  Rivaux  , 
que  par  une  verfification  heureufe  &  pittorcfque^ 

La  vraie  fojirce  de  fa  réputation  littéraire  eft 
fa  NouvHU  Tra4uêtion  ^n  Vers  <Us  Géorgiques 
xU  Virgile ,  Ouvrage  qui  lui  fait  autant  d'hon^ 
neur  ,  auprès  des  esprits  capables  de  fentir  Içç 
difficultés  qu'il  avoit  à.  vaincre ,  qu'il  eut  pu  en 
recueillir  d'un  Ouvrage  de  fon  invention.  En  gé- 
néral ,  il  parojt  anhné  du,  feu  de  fon  Modèle.  Il 
régale  quelquefois ,  &  ou  voit  qu'il  eût  pu  l'é- 
galer plus  fouvcnt ,  fi  le  génie  dç  notre  langue 
n  étoit  point  inférieur  à  celui  de  la  langue  dç 
Virgile.  Le  Traduélcur  eft  fur-^tout  admirable 
dans  les  morceau  x  techniques ,  qu'il  rend  avec 
autant  de  préciiion  ,  que  d'élégance  ^&  de  oa»- 
ijrel. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eut  égalejaei^  réaflli 
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izns  les  morceaux  de  feaûment.  Oa  ne  fauroit 
{c  (iiâlimuler  qu  il  les  défigure  le  plus  fouvenc  , 
par  une  couche  feulemeac  nerveufe  >  iorfquelle 
devroic  avoir  ce  moelleux  d  expreffion  ,  cette 
douceur  d'harmonie»  cette  vivacité  de  coloris, 
k  vrai  charme  du  Cygne  de  Mancoue  :  mais^ 
comme  Ta  dit  Horace , 

ÎTbi  plura  nitent  in  carminé  ,  non  tgé  paucit 
Ojfendar  mafuiis* 

On  fait  que  M.  CUment  tt  fait  une  critique 
de  cette  Tradu<fiion.  Ses  Obfervations  en  général 
nous  ont  paru  trcs-judideuTes,  mais  un  peu  trop 
févcrcs;  car  fi  ,  comme  il  le  dit  lui-même  dans 
un  Ouvrage  quil  a  donné  depuis,  les  anciens 
Poètes  ne  fauroient  jamais  être  traduits  que  très^ 
difficilement  &  toujours  très-imparfaitement ,  on 
doit  avoir  de  l'incklgènte  pour  un  Traducteur 
qui  a  fil  faire  paflcr  dan^  notre  langue  une  partie 
^s beautés  de  fon  original.  Quoi  quil  en  foie, 
k  bonne  foi  avec  laquelle  M.^  l'Abbé  DelllU  eft, 
4it-on ,  convenu  de  fes  fautes  >  fa  docilité  à  ies 
léparer  :  fon  honnêteté  à  l'égard  de  Ton  févere 
Cenfeur  :,  font  des  leçons  pdur  la  plupart  de  nos 
?oëtes ,  &  un  devoir  d  Inliter  fes  procédés ,  s'ilç 
Bc  peuvent  égaler  fes  talcns. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confondre  avec  îc 
ïradudcur  des  Géorgiques,  un  certain  M.  D^- 

Bij 
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mu  9  Ex'Oratoricn,  Auteur  d'une  Tradu^Hon 
Inexaâe  &  plate  de  Suétone  ,  d'une  prétendue 
Pkiiofopkie  de  la  -Nature  ,  qui  n*eft  qvit  l'écho 
infidèle  de  ce  qui  a  été  dit  mille  fois  d'une  manière 
phis  fimple  Se  plus  précise  »  &  enfin  d'une  Poétique 
fur  la  Tragédie  ,  qu'on  naiûroii  pas  été.  tenté 
d'attribuer  à  un  Poète  ^  quand  même  i'Âa&einr 
n  auroit  pas  mis  fur  le  ftontifpice ,  en  trcs-gros 
caraaere  ,  PAR  UN  PHILOSOPHE.  Pe9t-êtrc 
îi-t-il  cru  donner,  par  ce  titre,  une  recoramaii'» 
dation  à  fon  Oi^^rage  très^élolgné  de  faire  bon-» 
aeur  a  la 'Philoibphîc  *  ? 

■      ■  "    ,  '       I     I    ■         (  .«lu    I    H Il  I  ip 

*  Le  jugement  que  nous  portons  ici  des  procluâions  de  cç 
M.  Delille ,  &  îwquel  nous  n'avons  rien  changé ,  depuis  I^ 
première  édition  des  Trois  Siedes ,  nous  a  fait  ranger^ 
par  cet  Auteur,  au  nombre  dp  ^s^ennaniSf  dans  le  VI  vol. 
^G  fa  Philçfophie^  cU  ia  Nature ,  qu'il  fit  paroîire  un  at^ 
après  la  première  publication  de  notre  Ouvrage.  Il  cfjt  bon  dç 
tranfcrire  ce  fubliqiç  morceau  ,  pour  donner  4  nos  J,cc* 
teurs  une  nouvelle  preuve  de  la  véracité ,  de  la  bonnç 
foi  Ce  de  l'honnêteté  des  Philosophes.  «  J'ai  eu  le 
»  bonheur  de  ne  pôiiu  déplaire  aux  âmes  fenfibles  & 
»  honnêtes/} 'ai  eu  la  g^câre  de  tf^  eompter'parmi  me» 
3>  ennemis. ,  que  les  fanatiques,,  Ifsefprits  ferfs  ,  l'Auteui; 
»  de  V Annie  Itinéraire  ,  '§c  celui  de  cet  Almanach  d^ 
»  l'année  pafTéc ,  publié  en  .trois  gros  volumes ,  fous  le 
»  titre  des  Trois  Siècles  de  notre  Littérature  ,  Ouvrage 
s»  fans  efprît ,  quoique  ce  foit  un  Libelle ,  &  très  obfV 
H  cur  I  quoiqu'on  y  déçbxtc  tous  nos  Gt^ds  Hommes  ^^ 
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On  coimcnc  un  troifîeme  Âotcar  da  ménie  nom  4 
i  qui  le  Théâtre  Italien  doit  trois  Pièces  qui 
pro^^Vent  du  talent ,  &  dont  voici  le  titre  :  Arle-^ 
quinfauvage  ,  U  Faucon  ,  Timon  U  mifantkropCm 

DENESLE  [JV.  né  à  Meaux],  mort  à  Pari^ 
en  17^7. 


€'cA  au  Public  â  décider  fi  notre  Ouvrage ,  où  noul 
BOUS  fooimes  interdit  toute  perfoonalicé»  cft  un  Libelle  i 
fi nouft y  déchirons  CemtiiU»  Racine»  CrébiUon  ^  Mù* 
liere»  Lafontaine  »  Boileau  >  Pafcal ,  FitUlon  «  d'Aguefi 
feau  «  Soffuet  ,  Defiartes  »  Malebranche  ,  BoutdaloUt  « 
MaffUloH»  Montejquieu  «  Bujfon  «  /.  B.  &.  /.  /.  Rouffeau  « 
&c.  que  la  Kation  a  placés  au  rang  des  Grands  Hommes  qui 
rbonorenc  ;  fi  un  Livre  dont  on  a  fait  vingt  éditioni 
dans  le  Royaume  ,  dont  quatre  dans  la  Capitale  9  eft  un 
livre  três-obfcur,  ^c% 

Au  refte  ,  les  injures  de  ce  Fanatique  de  la  Philofo* 
phie  moderne  ne  nous  ont  point  empêchés  d*étre  fenfiblel 
aux  défagrémens  que  lui  a  attirés  POuvrage  même  dan^ 
lequel  il  fe  les  eft  permifes.  Les  Phîlofophes  ont  beau 
employer  toute  forte  de  moyens  pour  fe  venger  des  coura- 
rageui  adverfaires  de  leurs  fyflemes  y  ils  ont  beau  fe 
montrer ,  dans  la  pratique  »  les  plus  fiers  ennemis  de  U 
tolérance  qu'ils  prêchent^  nous  n*en  ferons  pas  moins 
difpofés  à  1^  plaindre  >  quand  ils  feront  malheureux  i 
te  plus  nous  aurons  mis  de  zèle  te  de  chaleur  k  com- 
battre leurs  erreurs ,  plus  on  nous  trouvera  empreifés  â 
réclamer ,  pour  leur  perfonne  ,  l*indulgence  de  l*autorifé 
ii  la  proteâion  du  crédit. 
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Ses  Préjugés  du  Public  f9rment  trois  Voîum^f , 
le  pourroient  être  réduits  à  trois  pages  5  eticore 
fi  y  trouveroit-on  aucune  penféc  piquante  &  bien 
écrite. 'Ses  autreis  Ouvrages,  foit  en  vers,  fôk 
en  profe  ^  ne  font  pas  meilleurs  :  Sunt  verba  ÔC 
voces  yprdtereaque  nîhîL  Malgré  cefa  ,  on  a  c« 
l'indulgence  de  le  placer  dans  le  Nécrologe  des 
hommes  célèbres.  Si  cet  Auteur  obtient  jamais 
^  la  célébrité  ,  ce  fera  par  Tennui  mortel  qu'inf- 
pircnt  fes  Ecrits  >  &  le  moyen  d'y  parvenir,  feroit 
^e  trouver  des  LcAeur«  afïcz  courageux  pour  \%i 
lire.     ' 

DESBARREAUX,  [  Jtf^^tf^J  de  Vallie  ,  Sei- 
gneur ]  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  fa 
Patrie,  né  en  i6oz  ,  mort  à  Châlons  fur-Saonc 
en  i<>74  >  Bel-Efprit  de  fon  temps ,  qui  quitta 
fa  Charge  de  Confeiller  ,  afin  d'avoir  plus  de 
loifîr  à  fe  confacrer  atfct  Mufes  ,  &  f&r- tout  aux 
plaifîrS.  Il  faifoir  avec  facilité  des  Vers  Latins  & 
des  Chanfons  Françoifcs  qu'on  n'a  pas  recueillies. 
Tout  ce  qui  nous  refte  de  lui^  fc  réduit  au  fa* 
meux  bonnet  qu'il  fit  après  être  revenu  de  ks 
égaremcns  ,  &  que  tout  te  monde  fait  par  cœur. 
Un  Ecrivain  philofophe  pj:étend  que  Desbarreaux 
n'en  eft  pas  l'Auteur ,  &  s'efForcc  d'en  affoiblir 
le  mérite.  Seroit-ce  à  caufe  des  fentimens  qu'il 
éftonce  1  Ce  Sonnet  n  eft  pas  fans  défaut  »  il  ^ 
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Vfâîf-mais  fa  célébrité  réfiftcra  toujours  à  la 
critique  ,  comme  le  repentir  qui  Ta  procu*::  fera 
un  monument  inefPaçable  du  triomphe  àc  la  Re- 
ligion for  la  Philorophie* 

DESBILLONS,  [Franfois'JofepkTiHKAssE  ] 
èi-devant  Jéfuite  ,  né  à  Chateauneuf  en  Berry 
en  1711. 

Ceux  qui  Ont  encore  le  goût  afTez  fain  pour 
aimer  la  Latinité  fine,  fimple,  naturelle,  élé- 
gante &  pure  de  Phèdre,  la  retrouveront  trè:- 
fôUvent  fdrpaffée  dans  les  FahUs  que  cet  Auteur  - 
a  compofées.  Ainfi  en  penfc-f-on,  du  moins  en 
Allemagne  ,  ert  Angleterre  &  dans  tous  les  autres 
pays  [  fans  doute  barbares  ]  ,  ou  1  on  n'eft  pas 
eacore  perfuadé ,  d'après  nos  graves  Littérateurs  , 
qu'il  eft  impôifible  à  un  Moderne  ^dc  bien  écrire 
dans- Une  langue  motte. 

DESBOIS  [Franfois'AUxandre  de  tk  Crii- 
kaye],  né  à  Emée  au  Maine  en  1699.    ^ 

Il  n  a  cherché  qu  a  être  utile  i  &  fi  fon  nom 
ne  fe  trouve  pas  toujours  à  la  tête  de  fes  Ou- 
rrages,  qui  ne  font  que  des  Compilations,  (e 
Public  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  lui  a  l'obligation 
de  Ç\x  Diâionnaîres  formant  vingt-deux  volumes. 
Nous  ne  garantiffons  pas  la  bonté  de  tous  ces 
Ouvrées,  que  ootts  n  avons  fait  que  parcouni: 

Biv 
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dans  loccafion  5  mais  fi  la  rcconnoiflance  doit 

être  proportionnée  plus  à  I  étendue  qu'au  prix 

du   bienfait,  M.  Desbois  doit  en  attendre  une 

très-ample. 

I.  DESCARTES ,  [  René  ]  né  à  la  Haye,  pe- 
tite ville  de  Tourainc ,  en  i  $^6^  mort  à  Stockholm 
en  1^50,  le  perc  de  la  Philofophie  en  Europe  , 
&  fait  pour  l'être  dans  tous  les  pays  od  Ton  vou- 
dra bien  raifonner. 

,  Ses  Ouvrages  forment  une  époque  dans  le 
développement  des  connoiflailces  de  T^fprit  hu- 
main. Avant  lui ,  la  raifon  gémîfToit  depuis  plu- 
sieurs fiecles  parmi  les  entraves  de  la  Philofophie 
péripatéticienne  qui  triomphoit  dans  toutes  les 
écoles.  Il  lui  fallut  donc  autant  de  courage  que 
de  génie  pour  détruire  les  préjugés  que  Tîgno^ 
rancc  îdolâtroît ,  &  que  i  autontc  âcs  lÀxt  féll- 
doit  plus  invincibles.  Armé  du  flambeau  de  l'é- 
vidence,  rien  ne  fut  capable  de  Tarréter.  Il  en- 
feigna  aux  hommes  des  routes  nouvelles  &  sures 
pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité.  Il  kur 
apprit  à  douter  ,  c  eft-à-dirc,  à  fc  détacher  dct 
fcns ,  à  fe  défier  de  leurs  idées ,  à  fufpendre  leur 
jugement,  à  n  admettre ,  en  un  mot,  dans  la  Phi- 
lofophie, que  ce  qui  porte  avec  foi  le  caradere 
de  l'évidence;  Ces  principes  établis  ,  kPhilofophc 
ûe  marcha  plus  au  hafard  &  ùXoaM  ffi  d'une 
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lœâgiiutioa  vagabonde  i  il  fui  vie  des  guides  surs 
&  infaillibles  ^  4jui  >  lui  découvrant  la  vérité ,  lui 
apprirent  ,  par  une  chaîne  non  interrompue 
de  conféquences  ,  à  agrandir  le  cercle  de  nos 
idées. 

Defcartes  poffédoit,  dans  un  degré  fupérieur^ 
fart  4ii  raifonnenient  &  ççlui  d'-en  trouver  les  prin- 
cipes ,  k  relient  d'ai^yfer  les  idées ,  d'en  créer  dç 
nouvelles  &  de  les  m^kiplicr  pat  une  raéditatioii 
profonde  -,  talent  unique  &  fublime  qu'on  tç 
peut  devoir  qu'à  la  nature  ,  que  le  travail  &  1  e«- 
tude  peuvent  aider  quelquefois  ,  mais  qu'ils  np 
(kuroieot  donner,  ni  fuppléer.  „  , 

De  tous  les  traits  de  génie  ^uiiôni:  partis  de  c^ 
Grand  Hominc  ,   celui  que  les  vrais  connoif- 
fcurs  jugent  le  plus  digne  de  l'immortalifer ,  eft 
l'application  qu'il  a  fu   faire  de  TAlgebrç  à  la 
\         Géométrie.  Par-là  ,  il  a  montré  le  fccours  mi^- 
I         tuel  que  les  Sciences  peuvent  fe  donner  les  uae^ 
'        aux  autres. 

•  Il    eft  donc  indifférent  pour   fa  gloirp  qu  Jl 

.  jut  créé  dei  fyftciues  qu'on  ne  peut  regarder 
que  comme  de  beaux  Romans  5  qu'il  fe  foit  trom- 
pé dans  fon  Hypotbèfe^  des  Tourbillons  &  dans 
ce  qu'il  a  écrit  fur  Tamc  des  betes,  Si  fon  génjic 
jnventeur  ne  le  mit  point  à  Tabri  des  méprifes , 
il  fut  du  moins,  comme  Jï^czre,  ïc  fauver  du  la- 
byrinthe avec  les  ailes  quil*^  J&^wm*  >  6c  if» 
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erreurs  mêmes  font  devenues  des  fîgnaur  pfto- 
près  à  diriger  fes  fucceflcurs.  Ce  ne  fut  qu'à 
l'aide  de  fes  principes  ,  que  Newton  Ce  rendit  ca-« 
pable  deleredreflcr,  à-peu-près  comme  un  Athlète 
4even^  vainqueur  de  foa  maître ,  après  avoir  reçu 
ics  leçons. 

Defiartes ,  malgré  (es  îllufîons ,  fût  grand 
jpar  lui-même  5  le  Philofophe  Anglois  ne  le  fut 
^  avec  le  fetours  des  lumières  de  fbn  prédé- 
cefleur.  Newton  ^dXàcwiS  ne  commenta-r-il  pas 
TApocalypfe  5  &  qui  ne  préférera  les  erreurs  du 
fyftêmc  des  Tourbillons  aux  rêveries  de  ce  Com- 
mentaire ?  Mais  un  genre  de  triomphe  que  le  Pbî* 
iofbphe  Angfoîs  ne  partage  point  avec  le  nôtre  » 
V cft  la  Métaphyfîque.  Pcrfbnne  ne  fauroit  con- 
tefler  à  Defcartes  d'avoir  le  plus  profondément 
connu  &  le  plus  clairement  dévoilé  ce  qu'on  peut 
appeler  la  phyfique  de  Tame.  Les  partions  8t 
leur  première  origine ,  ce  qui  peut  fes  faire  naître 
&  les  modifier,  ce  qui  les  allume  &  les  réprime  ^ 
rien  ne  réfifte  à  la  fagacitédc  cet  Inveftigateur 
'habile.  Le  comble  de  Teïcellence  de  fa  Philofo^ 
phie  morale  ,  eft  de  ne  jamais  franchir  les  bornes. 
Le  flambeau  de  fa  railôn  ne  heurte  jamais  cehii 
de  la  foi.  £n  étendant  fes  connoiifances  humaines^, 
'  aucun  Philofophe  ne  prouva  mieux  les  vérités  dî- 
vmes.  L^exiftencc  de  Dieu  &  l'immortalité  de 
'  Famé  font  la  bafè  invariable  de  fes  affertions  m£- 
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^phyâqucs  5  &  il  ne  dévoile  tous  ks^  myfteres  de 
fkomme ,  que  pour  remonter  avec  plus  de  certi- 
tude à  celui  qui  Ta  créé. 

Avec  des  qualités  audi  propres  à  attirer  le 
re(peâ  des  hommes ,  Defcartes  eut  des  foi- 
blefTes  >  mais  la  Philofophie  chez  lui. n'employa 
j)as  fes  re'flburces  à  les  déguifer  ou  à  les  juftifier  ; 
au  contraire ,  elle  (êrvit  à  l'en  guérir  y  &  à  élever 
Xon  ame  au  deiTus  de  ce  cercle  de  miferes ,  au- 
tour duouel  on  voit  ramper  ranç  de  fes  prétendus 
ImiutJIk.  Quand  on  me  fait  une  offenfe ,  difoit- 
il  ,  je  tâche  d* élever  mon  amz  p  haut  ^  que  i* of- 
fenfe ne  "parvienne  pas  jufquà  elle.  Il  penfcît 
avec  Sineque  ,  qu'/7  eft  malheureux  de  mourir 
trop  connu  des  autres  >  fans  s  être  connu  foi- 


même 


'H. 


Eft-ce  fur  de  pareils  fentîmens  '  qu'ont  pris 
{bin  de  fe  former  ceux  qui ,  avec  des  lumières 
bien  plus  foiblcs  ,  prétendent  courir ,  peut  -  f  tre 
avec  plus  de  fuccè^  ,  la  même  carrière  3  £(l-ce 
félévation  de  Tame  qui  rend  nos  Philofophes  iî 
fenfibles  aux  plus  petites  offenfcs,  &  fî  2.di\h 
pour  les  venger  \  Eft-ce  enfin  la  connorfTance 
d*eux-mcmcs  qui  leur  inipire  tant  d*orgucil  &  de 
préfomption. 

*  lUi  morx  grmvis  incubât  ^  qui  noms  nimïs  omnibus^ 
igmuus  moritur  fibi*  Sca.  Thieit  Aâ.  i. 

Bvj    . 
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4.  DESCARTES  ,  [  Catherine  ]  nîccc  Ai  précé- 
dent, morte  en  170^* 

Elle  abandonna  la  Philosophie  à  fon  oncle,: 
&  fe  réfcrva  poar  les  Ouvrages  d'agrément ,  oij 
elle  a  fait  paroître  autant  de  délicateflè  que  d*ei« 
prit.  On  lit  encore  avec  plaifir  pluûeurs  petiteis 
Pièces  de  Poéfîe  de  (à  £içon  ,  inférées  dans  le 
Recueil  du  P.  Bouhours.  Ses  liaisons  avec  les 
perfonnes  les  plus  célèbres  de  (on  temps ,  prou- 
vent qu  elle  étoit  agréable  dans  la  (b(j|té.  Elle 
fut  fur  -  tout  intime  amie  de  Mlle  de  Scu^* 
dery ,  pour  qui  elle  fit  Himpromptu  fuivant ,  aa 
l^ujet  d^une  Fauvette  qui  revenoit  tous  les  pria* 
temps  aux  fenêtres  de  la  chambre  de  cette  De--^ 
moifelle. 

Voîcî  mon  compliment 
Pour  la  plus  belle  des  Fauvettes  : 
Quand  elle  revient  oà  vous  êtes  , 
>]*en  déplaifc  à  mon  onde  ,  elle  a  du  Icntinteiit» 

On  lit  dans  une  Lettre  de  M-  FUckier  à  la 
femme  d  un  Préfident  de  Rennes  :  >t  A  l'égaré 
»  de  Mlle  DefcurteSy  fon  nom,  (on  efprit,  (à 
a»  vertu ,  la  mettent  à  couvert  de  tout  oubli ,  fit 
»  toutes  les  fois  que  je  me  fouviens  d'avoir  été 
»  en  Bretagne  ,  je  (bnge  que  je  Tai  vue  ,  &  que 

»  vous  y  êtes  «, 

« 

DESFQNTAINES,  [  Pierre-Franfois  Guyot] 
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se  i  Rouen  en  1685  »  mort  à  Paris  en  174^  ,  le 
BoiUau  de  notre  (îecle  qui  auroic  artêté  la  déca- 
dence de  la  Litrératare  Françoifê»  )ï  Pergamd 
dextrd  d^tndipofftt. 

Ses  Critiques  ont  été  taxées  de  trop  de  (evé« 
tité  5  mais  cette  févcrîté  n^étoic-ellc  pas  néce/Tatre  » 
£  1  on  fait  attentii^n  à  la  rapidité  avec  laqaelb 
le  goot  £è  pervertie  au)ourd*hin.  Il  étoic  nacarel 
que  l'Abbé  Dtsfontaints  fuc  fen£Ue  à  la  dé* 
gradation  des  Lettres;  perfomie  ne  connoiiToîf 
mieux  que  lui  les  règles  &  les  raifons  des  règles  9 
perfbnne  ne  les  développott  avec  plus  dé  fineflè  • 
f  agrément  &  de  clarté  ;  perfonne  ne  (àifidbtt  avec 
autant  de  précifion  les  difFérens  degrés  du  bean 
le  les  moindres  nuances  du  ridicule  ;  Toeil  £aiif 
ccfle  ouvert  fur  les  moindres  défauts ,  il  les  (en- 
toit  vivement ,  &  ne  fai&ic  grâce  à  rien.  Eft^I 
étonnant ,  après  cela ,  qu  il  ait  eu  pour  ennemis 
les  médiocres  Ecrivains  de  fon  temps,  &  mcmé 
des  Ecrivains  célèbres  qui  ne  vouloient  être  mé- 
diocres en  rien  \  De-Ià  ce  déchaînement  prefquc 
iniverfel  contre  lui.  On  s'efforça  de  décrier  £ês 
talens,  on  attaqua  fa  réputarion ,  on  calomnia 
fcs  moÊttrs  ,  on  enfanta  un  d^ugc  de  Libelles , 
auxquels  il  etit  la  fôibleflc  d^étre  fenfible ,  &  qui 
le  rendirent  injufté  à  l'égard  de  ceux  qui  Tavoienf 
ofFcnfé.  Mais  fi  le  relfendment  a  aigri  quçlqu^ 
feu  XbiB  fiyle  ^  oa  décwvj:Q  tofijoiu^^  da<^  A«  jnrr 
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gcmcns  les  lumières  d  un  homme  fak  fâùi  <é« 
^enter  le  Parnafle.  Xoutes  les  fois  qu'il  n'écoute 
^ue  la  raifon  de  le  bon  goût ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  le  regarder  comme  le  modèle  des 
bons  Critiques, 

,  J.  B.  Rouf  eau ,  M.  Ro/iin  ,  le  tous  ceux  qui 
s'intéreiToient  aux  progrès  de  la  bonne  Littéral- 
ture,  ont  rendu,  par  leurs  éloges  ,  juftice  à, Tes 
calens  &  à  fes  lumières  ,  Se  vengé ,  par  leur 
amitié ,  l'honneur  de  fes  fentimens.  L'Auteur  de 
la  Métromanie  a  été  long-temps  de  ce  nombre, 
li  ne  fe  brouilla  avec  l'Abbé  Desforaaines  y  que 
f  our  une  *  bagatelle.  Le  reffentiment  de  ce  Poète 
a  été  trop  loin  j  il  n* étoit  pas  néceffairc  de  corn- 
pofer  cent  &  une  Epigrammes  contre  ce  Journa- 
Mej  comme  il  en  avoir  I&  projet.  Une  bonne  fuffit 

■iii— — M^i— — ^i^-^^ii     ■«■       IIMmp— — ^>*— W  ■    I  1         .1111» 

*Le  (iijct  de  cette  qucf elle ,  dit  M.  Fréron»  vint  de 
ce  que  le  7ouinalifte  rapporta  ,  dans  une  de  Tes  Feuilles  , 
•ce  Jf^agmcnt  d'une  Lettre  écrite  de  la  Haye  par  /.  S* 
Rouffùcai  à  Xf.  Racine  le  fils'.  Je  poffe<U  ici  depuis  quelques 
fours  un  de  mes  Compatriotes  au  Pamaffe  . . .  Af»  Piron, 
tji  un  excelleftt  ptéfeKatif  contre  l*ennui  ;  mais  ^  &c. 
VAbbé  Desfimtaines  s'arrétii  maligaemeji&  à  ce  mais*  Il 
y  avoic ,  dans  la  Lettre  de  Rouffkau  :  mais  malheureufe^ 
ment  il  part  bientôt.  M.  Piron  fut  cboqué  du  mais 
équivoque ,.  &  entreprit  de  s'en  venger  par  cent  &  une 
Epigrammes ,  pour  égaler  les  cent  &  une  Propo/îtions. 
Il  en  avoit  fait  une  foixanraine  ,  lorfque  PAbbé  Desfott" 
taines  mourut.  U  n'y  en  a  que  deux  ^ui  aient  oétiâi. 
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Tn  pareil  cas,  6c  M.  Pir0n  eut  le  malheur  delà 
Jaire. 

DESFORGES  MAILLARD ,  [  Paul  ]  dts  Aca- 
démies d'Angers ,  de  la  Rochelle  ,  de  Cacn ,  dfe 
Nancy,;  &c.  n^f  au  Croifîc  en  Bretagne  en  i6^^, 
.mort  en  1771. 

.  Sans  la  fîngûlarit^  d'un  ftratagéme  doiir  il  s'»- 
▼ifa ,  fon  nom  rie  ferbit  pas  plus  connu  que  fes 
Poéfies  5  mais  on  fe  rcflouviendra  toujours  que  , 
pour  donner  du  prix  à  fes  Vers  ,^  M  les^  fie  paroîtrc 
fous  le  nom  imaginaire  de  Mlle  Materais  de  la. 
Vigne.  La  rufe  lui  réuflît  quelque  temps*  Def- 
forges  avoit  été  maltraité  par  les  Jotrmaliftcs 
ibus  (on  vrai  nom  s  &  Mik  Malcrais  de  la 
Vigne  fut  célébrée  comme  une  dixième  Mu(c. 
Plttfieurs  Poè'tes  s'empreiTerent  de  lui  adrelTer  des 
^  Madrigaux ,  iits  Epîtres:  l'Auteur  de  la  Menriade 
y  fut  trompé  comme  les  autres  ,  &  lui  fit  Àtg 
décIaratioïKx  Ccpreftige  dura  jufqu^à  ce  que  le 
Poète  hermaphrodite  eût  repris  fon  véritable  fexe^ 
alors  il  redevinr  ce  qtf  il  étoit ,  up  homme  m^ 
^ocre.  Cette  anecdote  prouve  combien  Tindut* 
gence  eft  naturelle  à  l'égard  des  fennnes,  &  com^- 
bien  (ont  plus  prudens  les  Auteurs  qui  conti<* 
nuent  d'emprunter  le  nom  de  quelques-unes  pont 
en  parer  leurs  Ouvrages  >  fans  dévoiior  indifa^ 
cernent  le  myfterc* 
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DESGROUAIS,  [  JV:  J  Ptofcffcur  au  Cdlége 
Royal  de  Touloufe,  né  dans  le  Diocefe  de  Pans.» 
mon  en  176^. 

On  a  défiguré  (on  nom  dans  je  Nouveau  Dic-^ 
nonnaire  kiftoriqiu ,  ou  on  Tappelle  Deftrouvais^ 
Cet  Aureur  ne  mériceroic  pas  cecce  remarque ,  s'il 
n  eût  fait  un  Ouvrage  mal  digéré  ,  à  la  vérité  , 
mais  qui  >  entre  les  mains  d'un  homme  habile  » 
eût  pu  être  d'une  grande  utilité.  Il  a  pour  titre: 
Jé€S  Gafconijmes  corrigés  i  &  pour  bue,  de  redrcffer 
les  Habitans  d'au-delà  de  la  Loire,  fur  une  infinité 
^'expre.fCons  âc  de  tournures  vicicuCes  qu'ils  em- 
f  loîenjt ,  fans  Ce  douter  qu  elles  le  foient.  Ce  projet 
^toit  louable  ,  mais  il  auroit  du  être  bien  rempli^ 
flû  lieu  que  l'Ouvrage  de  H.  Defgrwais  mm^vtç 
de  méthode  ,  de  précifîon  ,  de  clarèé  ;  ^cc  n  ei^ 
^u'un  verbiage  continuel  qui  dégoûte  le  Lç<ftear. 
Il  falloît  fe  borner  à  Texpo^tion  &  à  la  correc- 
tion deis  façons  de  parler  impropres ,  les  rangw: 
Jans  un  ordre  méthodique  &  commode ,  &  n'y 
inférer  que  des  remarques  îndi(peii  fables  En  fait 
■ic  Grammaire  «  ierpofition  des  fautes  eft  beao- 
•coup  pltt«  utile  que  celle  des  préceptes ,  Se  ce& 
par-là  ,quc  le  travail  d'un  Ecrivain  éclairé  feroit 
•très  -  avantageux  aux  Provinces  Méridionales  da 
ILoyaimie. 

DESHOULIERES ,  [Ant9imt$f  99  b^iBA  1^ 
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LA  éARDE ,  femme  de  Gfuillaume  di  la  Fok  , 
Seigneur]  de  1* Académie  des  Ricovrati  dePadooe, 
née  à  Paris  vers  1^34 ,  morte  dans  la  méxnt  yUIq 
en  1694. 

Si^le  eût  Tu  fe  borner  à  ^n  rrai  genre  >  elle 
joniroit ,  fans  aucun  reproche  l  d*une  place  diftin*- 
guée  parmi  les  femmes  qui  faiit  le  plus  d*konneui: 
au  Pàrnaffe  François.  Ses  Tragédies ,  au  deftôus 
du  médiocre ,  prêtèrent  au  ridicule  >  fon  injuftico 
contre  Racine  fit  tort  à  fon  jugement ,  &  prouva 
que  les  femmes  font  encore  plus  extrêmes  que  les 
hommes  «  quand  iefprit  de  cabale  les  conduit.  Il  ne 
faut  juger  de  fes  talens  que  par  fes  Poéfies  légères  y 
qui  font  plemes  de  douceur  &  d*agrément.*Ses 
Idylles  fur-tout  offrent  des  modèles  de  Poéfie 
Bucolique.  £lle  a  fu  y  réunir  le  tiktlirel  d»  Tkéo^j, 
cr//^ ,  les  grâces  &  Félégance  de  Virgile  y  à  la  de-* 
licatefle  de  Mofckus  &  à  la  fineflTe  de  Mon,  îi  eft 
xachcnï  poiif  (a  gloire ,  que  la  plus  belle  de  toute» 
[les  Moutons]  foit  à  préfent  reconnue  pour  ap- 
partenir à  Coutel»  Poëcc  qui  lui  étoit  antérieur^ 
comme  on  peut  le  voir  à  fon  Article. 

Madame  Deskoulieres  eut  une  fille  qui  cultiva 
auin  la  Poéfie  >  mais  avec  des  talens  bien  inférieurs 
à  ceux  de  fa  mère. 

deslandes;  [  André  -  Franfols  J  de  f  Aca- 
démie de  BçrHn ,  mort  ca  ^7j7  ,  âgjé  ^  ^7  *•*.» 
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Il  a  fait  beaucoup  d'Ouvrages  ,  parmi  le^uet^ 
il  y  en  a  d'utiles  &  d'inutiles  ,  de  bons>  de  mé- 
diocres &  de  mauvais*  On  peut  placer  dans  cette 
dernière  clafTe  celui  qui  a  pour  titre  :  Réflexions 
furies  Grands  Hommes  qui  font  morts  enpUifan- 
tant,  D abord,  presque  tous  les  Grands  Hommes 
qu'il  cite  ne  le  font  pas  5  fecondementy  leurs  plai<* 
fknteries  ne  font  pas  des  plaifanteries  ^  enfin  les 
téâexions  de  l'Auteur  fur  la  mort  ne  font  pas  des 
réflexions ,  mais  des  (aillics  qui  n'ont  paS  méinc 
le  ton  des  faillies.  Son  Art  de  ne  point  ^ ennuyer 
produit  précisément  un  effet  tout  contraire.  VHif^ 
toire  critique  de  la  Pkilofopkie  annonce  un  mince 
Phîlbfophe  &  un  Littérateur  médiocre  ,  maigri 
tout  le  fucccs  qu  elle  a  eu ,  &  tous  les  éloges 
j^u'on  en  a  faits.  Son  fcul  mérite  confîde  dan^ 
quelques  anecdotes  fur  les  anciens  Philofophcs , 
qui  fuppqicnt  de  l'étude  &  des  recherches  aux  yeux 
de  ceux  qui  ignorent  que  l'Auteur  les  a  presque 
toutes  puifées  dans  Diogene  Laerce  ,  &  dans  les 
notes  de  Ménage, 

Le  meilleur  Ouvrage  de  M.  Deflandes  eft  XEffai 
fur  la  Marine  6  le  Commercé, ,  parce  que  l'utilité 
publique  en  eft  l'objet ,  &  que  d'ailleurs  il  eft 
affez  bien  écrit.  Il  mérite  encore  des  louange» 
pour  fon  Recueil  de  différens  Traités  de  Pkyfique 
&  d*Hiftoire  naturelle.  Cette  compilation  oii  il  a 
soi»  beaucoup  du  iieo  ,  eft  très-intéreflante  >  ac 
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ftotive  qu  it  étoit  plus  fait  pour  les  Sciences  qufc 
poar  la  Morale. 

DESMAHIS  ,  [  Jofeph-Fraîifoïs-Edouafd  dé 
CoRsEMBirEU  ]  né  à  Sullyç-fuT-Loirc  en  1 721 ,  mort 
en  17^1  ,  un  des  pks  agréables  Poètes  de  cç 
£ecle. 

Ses  I^ocfîcs  légères  Femportetoient  même  fat 
celles  de  Chapelle  Ôc  de  Chaulieu  ,  fi  Tefprit-  n  y 
ctouiFoit  trop  le  fentîment*  Ce  dcfout  n  en\péche 
pas  qu'elles  ne  foient  fupéritUres  à  tout  ce  qu  on 
a  fàir  de  nos  jours  en  ce  genre  ,  pourvu  qu'on 
excepte  les  Pièces  fugitives  de  M.  de  Voltaire , 
de  Vf.  lè  Chevalier  de  Boufflers,  &  une  grande 
pattié  de  celles  de  M.  Grejfet,  Il  a  fur -tout  une 
toirnure  de  penfées,  vive,  naturelTe  &  dcliiîatc  5 
Cs  verfification  eft  douce ,  harmonieufe  &  facile  | 
&  poéfic^  pleine  d'images  &  d'agrémens  5  fa  mo- 
:ale  eft  utile  ,  &ns  être  auftcre  y  un  peu  trop 
voluptucufe,  fans  être  cependant  libertine;  philo - 
fophiqtie,  fans  être  hardie  ni  indécente.  Sa  pe- 
tite Conaédie  de  timpeninent  eft  bien  verfifiée  ; 
mais  elle  eft  plutôt  ua  tableau  piquant  qu'une 
Comédie. 

Quoiquc^  Bcvc  de  M.  de  Voltaire ,  M.  Def- 
mahls  a  toujours  re(pedé  la  Religion  ,  les  moeurs, 
les  Lettres  &  les  Loix.  Dans  toutes  fes  Produc- 
tàorn  il  paipic  plus  jaloiiz  des  qualità  tlu  ckiic 
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que  des  talens  de  l'efprit  »  plus  fenflble  à  l'eftime 
qu'aux  applaudiflcmens.  Telle  eft  Tidée  qu'on 
s'en  forme  à  la  Icdure  de  fon  Epître  à  Madame 
de  MarvrlU  :  le  Poète  y  fait  un  aveu  de  ce  qu'il 
a  été ,  de  ce  quilécoit  ,  ^  de  ce  quil  deiiroie 
être. 

Mais  c'eft  peu  de  prêter  à  ma  Philofophic 
Ce  tendre ,  ce  touchant  que  le  coeur  déifie  : 
.    Il  eft  (l*autres  devoirs ,  des  décrets  adorés  , 

Plus  d'une  chaîne  qui  nous  lie, 

£t  àçi  engagemehs  Tacrés. 
Kous  naifTons  tous  fujets  d'une  double  PuifTance; 
Chaque  Peuple  a  fon  Culte  ,  &  chaque  Etat  fesLoix^ 
Malgré  l'audace  impie  &  l'aveugle  licence , 
Refpeâons  les  Autels  »  obélHbns  aux  Loix» 

Toujours  vertueux  par  fyllême, 
Conpabîe  trop  fouvent,  mais  par  fragilité. 
Du  moins,  lorfque  è^Aaron  j'entends  la  voix  fuprême. 
Fidèle  Ifraéîite  ,  3c  m'oubliant  moi-même  , 
De  ma  folle  raiibn  j'abaifTe  la  fierté  , 
£r  laifTe  captiver  devant  un  diaddmf 

Mon  impuiffante  libené. 

Cependant ,  ennemi  du  cruel  fanatifme  , 
Secrétemcut  blelïc  d'un  trop  frvid  dîfpotîfme  ^ 
7e  n'ai  point  l'air  efclaye  ,  au  milieu  de  mes  fers» 

Telle  eft  mon  amc  touce  entière  , 

£t  telle  fera  la  matière 

De  mes  Ecrits  &  de  mes  Vers, 

Il  a  tcf»  parole  »  &  on  ne  peut  que  regretter 
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^"il  noit  pas  joui  ^une  plus  longue  vi^.  Ses 
fendineiis  répondoient  du  bon  ufage  lie  Tes  ta- 
knsi  la  maturité  de  lage  en  eût  vraifemWablfc. 
ment  écarta  la  frivolité ,  y  aùroit  fubftituç  Icm- 
prcintc  dune  raifonplus  folide,  &  Ton  jj  eût 
pas  eu  à  cKiindre  de  voir  fa  vidlleflc  déshonorée 
par  des  produâions  propres  à  déshonorer  tous 
les  âges. 

DESMARETS  DE  S  AINT-SORLIN ,  [Jean  ] 
de  l'Académie  Françoife ,  né  à  Pwîé  en  i/.jj  j 
mort  dans  la  même  ville  en  i  ^7^  ^  Pofc*te  eytr^i* 
Tagant ,  auffi  célèbre  par  la  fécondité ,  lesdéJij^  ^ 
&  les  platitudes  dé  fk  Mufe  ,  que  par  fe  preft^ç 
étonnant  qui  rendit  Iç  Cardinal  de  Rkhelieu  fo^ 
iélé  prote^eur.  Ses  Camédies^  fes  Tragédie ,  fe$ 
Poéfics  héroïques ,  tous  fes  Ouvrées  en  vers  foia 
rifiHcs,  par  lessipiepties  qui  y  fourntiltent  d'un  bout 
àlautfe.  Ce  qu'il  a  écrk  en  profe  nç  vaoi:  pas 
mieux*  Ses  Romans.,  fes  DiiTertadons,  fes  Criti^ 
^s  ,  fes  Tràdudions ,  fes  Livres  myftiques 
Root  pas  le  fens  commua  «  &'on  difoit  très-bico 
(Tuir  de  -fes  Ouvrages  j  intitulé  les  Délices  de 
f^fprit,  qu'il falloit mettrç  ^l'Errata:  Délices^ 
^a  Délires, 

DÉSORMEAUX.,   IN.  ]  Avocat ,  Hiftorio- 
|raphedcla  Maifonde  BovM^bo»^  Bibliothécaire 
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<4c  M.  Je  Prince  de  Condé  ,  de  l'Acadépiie  d^ 
Infcriprions  ,  die  celle  de  Dijpniic  d'Au^Kerre,  ne 
en  i7« 

*  Quoique  THîftoÎTe  foit  une  des  branches  dp 
notre  Littérature  la  plus  conftamment  cultivée , 
rien  de  plus  r^re  cependant  parmi  nous  qiue  les 
bous  Hidorîeos.  jSi  on  en  excepte  un  petit  nom* 
bre  ,  dont  la  réputation  fe  fouciendra  dans  tous 
les    fiecles  ,   Ijc  refte  n'offre  qu'une   multitude 
d'Ecrivains  qui  paroiffent  avoir  méconnu  1  cfprit 
&  \%  ton-  du  genre  auquel  ils  fe  font  attachés* 
M.  Déformeaux  eft  mi  de  ceux  qui ,  après  s'être 
engagés  dans  la  carrière ,  l'ont  parcourue  de  nos 
Jours- -avec  d'heureux  fuccès.  Son  Abrégé  ckro-* 
Hologique  de  tHiftoire  d'EJpagne  ^  tHiftoire  deJa 
Maifen    de    Montmorency  ,  de  la  Muifon   4^ 
Bourbon ,  celle  du  Grand  Condé  ,  lui  ont  acquis 
l'eftime  du  Public,  parla  fagefle^vec  laquelle  il: 
SI  traité  ces  différens   fujets*  Sa  narration,  qui. 
pourroit  être  plus  ferrée ,  plus  fiutenue  >  ofiFfc 
néanmoins  un  ftyle  noble  &  gracieux  par  intçr-^ 
yaUes.  Ceft  dommage  qu'une  trop  grande  abo^v 
dance    d  cxpreffions    poétiques  ,   recherchées-  , 
qu'une  furcharge   d'épithetes  ,  que    des  détails 
quelquefois    minutieux  ,    ôtcnt  à  fcs  Hiftoir^s 
cette    vivacité   qui  entraîn%  cette    aifanc.î  qui 
flaîc ,  cette  gravité  qui  recommande  également 
le  Perfoauage  &  rHiUociea.  Un  autre  écueil  que 
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M*  Déformeaux  auroit  dû  éviter ,  eft  une  affec-» 
ution  trop  fçn£b}e  dans  Içs  louanges  qu*ii  donne 
à  (es  Héros  «  une  application  trop  marquée  à 
paiïèr  légèrement  fur  les  foiblefTes  &  Içs  fautes 
dont  ilç  n*ont  p^  ^é  exempts.  Pouvoit-il  ignorer 
^'il  ezifte  toujpurs  de  petits  nuages  dans  la^vie 
4es  plus  grands  hommes  }  C  e(l  par  ces  éclipfei 
fàgement  préfentées ,  qu'on  inftruit  Içis  autres  hom<r 
mes ,  (ans  nuire  à  la  gloirç  dçs  Héros  qui  le$ 
ont  éprouvées,  L*Hiftoire  n'eft  que  le  récit  fideff 
ics  événemcns  ;  ces  événemcns  parlent  d'eux^ 
mêmes  ,  &  on  doit  en  écarter  tout  ce  qui  fcn; 
k  panégyrique  ou  l'apologie* 

Mj^gré  ces  Obfervations  que  nous  croyons 
nécelTaires  ,  M.  Déformeaux  doiç  occuper  unç 
place  diftinguée  parmi  nos  Biographes  moder- 
nes. Il  n  a  pas  fait  de  fes  Hiftoires  un  champ 
de  réflexions  malignes ,  de  fatyres  indécentes , 
d'anecdotes  puériles  ou  hafardécs  ;  &  le  ton 
d'honnêteté  qui  y  règne  les  fera  toujours  goû* 
ter  des  Lcdeurs  &ges ,  $l  des  Littérateurs  jXLr, 
ihcieux.. 

DESPORTES,  [Pkilippt]  Chanoine  de  U 
Sainte -Chapelie  ,  Abbé  de  Tiron^  Lcdteur  di| 
Roî  Henri  iU,  a^é  à  C)iartres  eu  i$^  >  mor^ 
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Ce  Pofc'ce  orgueilleux ,  trébuché  de  fi  haut , 
Rendit  plus  retenus  Défportes  .&  Etnaud^ 

En  effet ,  Défportes  fm  tientôt  fe  dégager  dit 
fédantifmc  de  Aonfard^  qu*il  ayoit  pris  d*al)ord 
pour  modèle.  Quand  on  eft  né  avec  le  fentimenc 
du  vrai ,  on  y  revient  toujours ,  quoiqu'un  cn- 
thoufiafaie  mal  entendu  puiffc  nous  en  éloigner 
^quelquefois.  Ses  Poéfies  annoncent  une  imagi- 
nation douce  &  brillante  ;  les  exprefltons  en  font 
naturelles  &  délicates ,  le  ftyle  fîmple  8c  plein  de 
grâces  ingénues.  Ce  fut  des  Italiens  qu'il  apprit , 
dit-on  A  à  répandre  dans  Tes  Vers  tm  noble  en-^ 
jouement,  tel  queft  celui  qui  regtie  dans  ce 
Sonnet  adreâé  à  une  Dame  : 

Je  vous  entends  fort  bien,  ce  propos  gracieux  , 
Ces  regards  dérobés  y  cet  aimable  fourire , 
Sans  me  les  déchififrer ,  je  fais  qu'ils  veulent  dire  ^ 
C'cft  qu*à  mes  ducatons  vous  faites  les  doux  yeux. 

Quand  je  compte  mes  ans ,  Titon  n*eftpas  plus  vieux  ^ 
le  vois  déjà  pour  moi  s'ouvrir  le  fombre  Empire  î 
Toutefois  votre  caur  de  mon  ame  foupire , 
Vous  en  faites  la  triftc  ,  &  vous  plaignez  des  Cieux. 

Le  Peintre  étoit  un  fot ,  dont  l'amoureux  caprice 
Mous  peignit  Cupidon  un  enfant  fans  malice , 
Garni  d'arcs  ûc  de  traits  ,  mais  nud  d'acoufttemem. 

Il  faUoit ,  pour  carquois  ,  une  bouriê  lai  pendre , 
L'habiller  de  clinquant ,  &  lui  faire  répandre 
fiâkis.  à  plcinet  mains  y  perles  ôc  djawani. 

Ce 
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Ce  feroit  s'exprimer  foiblement ,  que  de  dire 
qac  les  Poéfics  de  De/portes  méritent  encore 
quelque  eftimc  :  im  Lcdcur  attentif  y  trouvera 
piu(ieurs  traits  à  admirer.  H  eft  le  premier  qui 
ait  Cn  répandre  de  Fagrément  &  de  la  délica- 
telTe  dans  les  Pièces  erotiques  ou  de  galanterie^ 
On  Tait  encore  par  coeur  plufieurs  couplets  de 
(es  Chanfons. 

Les  talcns  de  ce  Poëte  &rent  récompenfés 
avec  une  magnificence  dont  on  ne' voit  point 
d'exemple.  On  peut  cn  juger  par  Rodomoru ,  qui 
lui  valut  huit  mille  écus  de  la  part  de  Charles  IX, 
&  qui  n'eft  pas  Ton  meilleur  Ouvrage.  VAmii^ 
de  Joyeufe  lui  donna,  pour  un  Sonnet >  l'Ab- 
baye de  Tiroa  qui  rapportoit  alors  trente  mille 
Rvrcs  5  ce  qui  doit  faire  penfèr  qnc^  De/portes 
vécut  au  fiecle  <f  or  de  la  Poéfie.  Balzac  di(bit 
qne  fes  Vers  lui  avaient  acquis  un  loijir  de 
dix  mille  écus  de  rente  y  ce  qu'on  peut  regarder 
comme  un  écueil  contre  lequel  dix  mille  Poètes  fi 
font  brifés, 

Henri  III  lui  dit  un  jour ,  j'augmente  votre 
ptîijion ,  parce  qu'il  pat  ut  devant  ce  Prince  avec 
on  habit  négligé. 

Une  cliofc  qui  contribue  à  augmenter  la  gloir 

de  D-fpjrtes  ,  cft  Tufagc  qu'il  fit  de  la  fortun 

que  ibii  mérite  lui  avoit  procurée.  Son  caradcr 

amaLic ,  ï^Jàc  ,  dou^  ,   bicnfaifant ,  gcncrcux 

.Ttime  /i.  C 
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le  porta  toujours  à  répandre  fes  bienfaits  furler 
jeunes  Littérateurs  moins  heureux  que  lui,  afia 
de  les  encourager  $  &  la  nobleffe  de  fes  fentimens 
ne  lui  permit  jamais  de  s*en  vanter.  Il  eut  ce-t 
pendant  des  envieux  ,  &  par -là  des  ennemis  , 
p^rce  que  l'env/ç  eft  toujours  injufte»  Un  Auteur 
dé  fon  temps  fit  C9ntre  lui  un  Ouvrage  intitulé  la 
Rencontre  des  Mu/es  ,  oii  il  prétendoit  que  Defr 
portes  avoit  tiré  des  Italie*is  tout  ce  qu'il  y  avoic 
dç  bon  dans  Ces  Poéiies.  Sa  Répoafe  ne  fut  pas  uii 
amas  d'invcdivcs  &  dçfarcafmes  5- encore  moins 
employa  t-U  fou  crédit  à  fe  venger.  Il  fe  content» 
de  dire  à  fes  nmis  :  Si  l'AuteUr  de  cette  Critique 
m'eut  prévenu  ,  je  lui  aurols  donné  de  quoi  grof- 
fir  fon  Livre  ;  car  j'ai  pris  Beaucoup  plus  dt 
^hofes  des  Italie;^  qui!  ne penfe.  On  devoit  par-f 
donner  volontiers  des  plagiats  à  un  homme  qui 
en  convenait  d'auilî  bonne  grâce  5  mais  on  eft 
doublement  eu,  droit  de  Içs  reprocher  à  ceux  qui 
les  multipliant  faiis  mefurc  ,  trouvent  mauvai? 
qu*on  les  mette  çn  évidence, 

DESPRÉAUX  ,  [Mco/aj]  de  TAcadémiç 
Françoife^  de  celle  des  tnfcriptions ,  né  à  Cronç 
pnès  de  Paris  cp  1^3  é,  mort  en  171 1. 

C'eft  agrément  moins  par  conviâion  que  par 
fyftème ,  que  plufieurs  de  nos  Littérateurs  impor- 
fans  or^  renouvelle  contre  lui  les  critiques  dç$ 
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Tcrrauà  &  4çs  Çotin.  Ils  ont  fi  fort  fcÀti  com- 
bien il  étoh  di&cûc  d'égaler  cette  touche  malt- 
}k  yigoureufe  s  cette  vcrfification  auill  nombreufè 
^e  correâe  5  cette  rournore  de  peofêes  tancôf 
lâtnineufè  &  piquante,  tantôt  forte  ,.  pitto*> 
xefque  &  ijaajeftueu^e  ,  qui  caradérifè  ce  Poète  « 
que  leur  amour  -  pwpre  :a  pris  le  parti  le  plus 
facile,  celui* de  le  décrier-     , 

Depuis  quelques  années,  il  eft  du  bon  ton 
dans  la  Littérature  de  déprimer  un  Poète  qui  a 
jèndttles  plus  grands  fervices  aux  Lettres  ,  au 
fout,  à  la  langue  &  aux  inœurs  i  un  Poète  eftim^ 
par  excellence ,  chez  toutes  les  nations  de  ÏEur 
rôpc,  &  nommé  par  diftindUon  le  Poète  Fran- 
fois.  M.  de  Voltaire  eft  le  premier  qui  ait  anienté 
centre  lui  tout  le  Corps  des  Pygmées  Lictérairesf 
qui  combattoient  fous  fes  ordres.  Il  avoit  (es  raifonf 
fans  jdoute  :  Dejpréoj/x  cSjt  eu  pûifeâion  de  la 
okne  du  Parnadê,  .4*QÙ  il  donne  encore  des  |x)ix , 
que  les  bons  efprj|^ n oublieront  jamais,  6c  il 
ne  falloir  rien  n^oins  qu'une  ConfSidération  pont 
le  chaffer  de  fon  domaine  ,  le  mettre  à  fa  place 
le  Chef  de  ces  petits  Conjurés.  Mais  qu*eft-cc 
.quune  armée  de  Mirmidons  contre  un  rcdou.- 
.t^le  Géant)  Vlfomme-montagne  n*a  befbin  que 
de  fe  fecouer  pour  renverièr  tous  les  Lilliputiens* 
,IIs  o]|itl>^U  s'écrier  d'un  fau0et  phiiofophiqu^ , 
qu  il  tfa  fait  qut  copier.  Horace,  &  Juvtnai,  jju'M 

Cij 
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n'cft  tbut  au  plus  qu un  bon  vérificateur  >  qui! 
ne  connut  jamais  le  fcndment ,  qne  Ces  idées  font 
froides  Se  commanes ,  qu'il  n*eft  pas  enluminé 
comme  e«Xj^  qu'il  n'a  qu'un  tpn,  qu'une  manière) 
îb  ont  beau  s'applaudir  réciproquement  de  leurs 
prôuéflcs  littéraires ,  ékver  iufqu'aux  nues  l'en- 
tortillage  de  l'enflure  de  leuri  penfécs\,  ne  trou- 
ver rien  d'égal  à  la  profondeur  de  leurs  courtes 
vues ,  s'cxtafier  fur  le  vernis  de  leurs  myftérieufçs 
cxprefHons,  la  voix  noble  &  ferme  de  Stentor 
n'a  qu'à  fe  faire  entendre  ,  &  auflî-tot  cette  en- 
g.:ancc  mutine  difparoitra,  avec  Ton  Général; 
pour  fé  cacher  fous  (es  humbles  pavillons. 

Telfe  eft  en  effet  l'idée  qu'on  fc  formera  de 
Defpréaux ,  &  des  tentatives  de  fes  AdvcrfaircS. 
Il  ne  faut  que  le  lire  ,  pour  fcntir  l'énorme  dif- 
tance  qui  exiftera  toujours  entre  lui  &  ceux  qui 
çrétcindroicnt  flétrir  ou  lui  ravir  fes  lauriers. 

Ils  méprifent  rfabotd  fes  Satyres  ;  &  pottr 
rendre  ce  fentiment  intéreflant ,  ils  affectent  une 
fauflc  bénignité  ,  rcflburcc  ordinaire  &  très-com- 
mode aux  efprits  médiocres  qui  ont  plus  d'âmoor- 
propre  que  de  talent.  La  Satyre ,  il  eft  vrai ,  a 
toujours  été  le  fléau  de  leurs  abfurdcs  prétentions; 
mais  fut  qui  doit  elle  tomber?  Et  qui  font  ccox 
à  qui'  Difpréaux  a  porté  les  plus  rudes  coup»? 
Des  Auteurs  fans  génie  ,  fans  talent ,  fans  étude» 
6c^ttt  à  la  fois  ambitieux,  vaina  &  tranchanfs 
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iks  littérateurs  plus  habiles  dans  les  royderec 
de  rintrigue ,  <}ue  dans  ceux  de  la  Littor^^turc  i 
qui,  à  la  faveur  des  fuiFrages extorc|Ués ,  prétcn- 
doicnc  attirer  les  hommages  qui  ne  font  dos 
qu au. Génie  s  des  imporcaos  du  fécond  ordre  • 

•  qui ,  fe  croyant  en  droit  de  décider  de  tout  fui* 
vaut  leur  caprice  >  s'effbrf oient  de  fubftituer  «q 
faux  culte  à,  celui  des  véritables  Divinités  dfi 
Parnaflc.  De  pareils  travers  ne  feront- ils  pas  toi^ 
jours  l'aliment  de  U  Satyre?  Et  quelle  autre  arme 
cft  plus  propre  à. déconcerter  ces  petits  Tyrans  } 
Qu'on  ne  l'accufe  poiih  de  malignité  :  il  eft 
fi  naturel  à  un  efprit  droit  &  judc ,  à  un  coeur 
ferme  &  généreux  ,  d'éprouver  les  mouvemens 
du  dépit,  à  la  vue  des  ufurpacions  5  le  zele  poi^r 
Ja  ^oire  des  Lettres  &  les  intérêts  de  Téquité  eft 
fi  prompt  à  s*enâammer  contre  des  injufticçs 
abfurdes  &  multipliées,  que  l'efprit  vient  conune 
de  lui  -  même  au  fecours  de  la  raifon  outragée  ; 

'  6c  du  mélange  de  fa  vivacité  noie  à  la  (ênfibilité 
du  cœur,  naiifent  ces  traits  vigoureux  qui  im> 
priment  tantôt  le  ridicule  ,  tantôt  ropprobrc  fur 
les  travers  ou  fur  les  vices«  Ainfi  s'échauffbit  la 
▼crvc  de  /mv^/w/.  Eo  Poéfic ,  comme  en  Morale, 
un  homme  éclairé  &  équiuble  a  toujours  droit 
Jétrc  indigné, 

Quatifs  de  morihus  audent ,  , 
f^  Curios  jfimulant  &  Sadchatialiti  vivurti*        ^ 

'  '  Ciij 
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'  D*ailkufs  Defpréaux  oublia- 1 -il  jamais  qaé 
les  défauts  d*un  Ouvrage  n'onr  riea  de  commun 
avec  la  perfontie  dé  TAureuf ?^  Sa  plume  n  attaqua 
<Jue  h.  '  médiocrité  'orgueilldife ,  &  rcfpeâfa  les 
tqaaîftés  'liibralesflNe -kvec  uil  goftt  kuiïi  "^ûr  que 
délicat' ,  'doué  d'un  jugement  ^ulfi  folîde  qu'é- 
clairé, Tefprit  dé  critiqué  îiaquit  tti  lai  de  la 
'cbntioiffancc  des  régies  &  du  idc  pour  leur  ob- 
fërvaftidn.  Bans  toutes  fes;  Satyres  ;  fîdclê'  aût 
vrais 'principes ,  il  ' n'emploie' le  îePde  la  plai- 
iânterie,  que  pour''  rtirc^ux  marquer'  ^les  '  défauts^, 
&  les  profcrire  plus  furement;  Tantôt  agréafcfe  & 
■piquant ,  urt  bon  mot  lui  fufîît  pour  faire  fcntîr 
rabfurdité  d*un  Ouvrage  :  tantôt  plein  de  force 
&:  d'énergie  i  un  feul  trait  parti  de  fa  plume  « 
•devient  le  âéau  du  vice  &  l'hommage  de  la 
'Terrai -Réùnifrant  l'impétùofîté  de  Javenal  à  Tcii- 
^oucment  â^HdmCe^  il  refid  dans  fes  vers  les  im- 
preflions  de  fon  amc ,  &  rappelle  aux  loix  da 
Goût  &  de  la  Raifon, 

Tel  cft  le  caradere  général  de  fes  Satyres  ,  pà 
la  fîmplicité ,  le  naturel ,  la  fécondité  ,  Tîmagi'!- 
^mation^ ,  la  variété  des  penfées  &  des  tours ,  (c 
•prêtent  un  fecourS  mutuel  ;  &  procurent  à  ref- 
ait de  nouvelles  lumières  &  de  nouveaux  plai«- 
firs.  Celle  qu  il  adreffe  à  fon  efprit ,  eft  fur-toat 
un  chef-d  œuvre  d'adrcfle  &  de  fagacité.  Jufte/Jc 
4le  lûTonAernent ,  force  de*  petxfées  i»  iié^Uite  de 
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ifyk  ,  finefle  d*exf*rcffion  ,  fagcfle  de  morale , 
;  tbiit  y  plaît,  toUt  y  attache,  &  les  vers  en  font 
■  £  bien  frappes  i  qu'il  eft  itopcflible  d'en  faire 
it  meilleurs  dans  notre  langue^  La  précédente  » 
Xpi  eft  tout-à-fait  dans  le  gour  de  Perfe  »  I0 
<3i{putc  également  à  ce  qUc  les  Poètes  anciens  ont 
lait  de  mieux  en  ce  genre.  S'il  s'en  trouve  quel-* 
ques-Unes  de  médiocres ,  cette  médiocrité  mcm« 
a  touJQurs  fon  prix  :  elle  eft  celle  d'un  komm«  ' 
de  haute  taîUe  qui  fe  baiffe  ,  fans  que  les  tailles 
ordinaires  &  communes  puiiTent'en  tirer  avantage 
pour  s'égaler  à  lui. 

Mous  ne  parlerons  point  de  fes  Epîttes  >  pliif* 
qu'on  eft  atfez  généralement  d'accord  qu  elles 
font  préférables  à  fes  Satyres.  Nous  remarquerons 
feulement  que  la  neuvième  l'emportera  toujours 
fur  les  meilleures  Poéfics  de  ce  fîecfc.  Rien  de 
plus  fublime»  pour  le  fond  des  penféesyricn  de 
plus  féduifant,  pour  la  verfifîcation  ^  rien  de  plus 
profond  &  de  plus  lumineux ,  pour  la  morale. 
Od  trouver  une  touche  plus  philofophique ,  que 
dans  la  Defcription  des  maux  qui  fuivent  la 
mollcflè  &  l'oifiveté  ?  Tout  le  monde  fait  païf 
cœur  l'éloge  qu'il  y  fait  du  vrai  5  tout  le  monde 
eft  intéreffé  à  en  adopter  les  idées  &  à  çn  praf 
tiquer  les  leçons. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  prouvei 
combien  il  étoit  né  Poète.  Que  penfçr  s^rès  cela 
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de  ceux  qui  prcrendcnr  lui  difpiircr  ce  tître  ?  Il» 
ont  donc  oublié  que  le  Lutrin  fera  toujours  notre 
premier  Poëme  2  Si  la  Henriade  l'emporte  par 
rintérét  des  objçts 5  celui-ci ,  de  lavcu  de  tous 
\t%  Connoi/Teurs  ,  lui  eft  préférable  par  la  fia- 
gularité  5c  les  richeiTes  de  \z  &€t\on ,  la  jufteAe  8c 
Tcntente  du  plîifi ,  runitc  d'aéHon  ,  les  rclTorts 
de  (mtrigue,  la  fécondité  des  détails  >  la  variété 
^  tableaux  »  &  la  magie  d'un  flyle  foutena 
le  toujours  adopté  aux  différcas  caraâeres  da 
fujcL  Ceux  qui  ^ne  feroient  pas  capables  d'en 
juger  par  eux-mêmes  ,  nont  quà  fire  Texcel- 
lent  Paralielt  qu  on  a  feit  de  ces  deux  Poifmcs  , 
inféré  dans  les  Opufcules  de  M.  Freron  ,  &  dant 
le  Commentaire  fur  la  Henriade ,.  par  M.  de  la 
Beaumelle, 

Mais  quand  Dejpréaux  n  auroit  pas  fait  le 
Lutrin  ,  (eroit-on  plus  en  droit  de  lui  difputer 
les  qualités  qui  font  le  vrai  Poète  t  N'y  a-t-*l  . 
pas  de  la  Poéfîe  >  &  de  la  plus  haute  Poéfîe ,  dans 
la  plupart  de  fès  Epîtres  ?  Celle  oii  il  décrit  le 
pafTage  du  Rhin ,  ne  réunit-elle  pas  tout  ce  que 
le  Génie  poétique  peut  avoir  de  plus  pompeux  , 
de  plus  vif,  de  plus  pittoresque  ?  N*en  trouve- 
C-on  pas  mille  traits  dans  fon  Art  poétique,  ou  il 
a  eu  le  talent  de  répandre  les  âeurs  de  l'inia* 
gination  Air  l'aridité  des  préceptes  ,  d^enrichir  les 
détails  de  quantité  de  traits  »  dont  le  moindre 
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«iiQ«ifice  rHommç  <!c  géoic }  Ce  feul  Poëmc , 
^ac  nous  rcg^dons  comme  fon  chef-  d'oruvre» 
aura  toujours  pour  garans  de  fon  immottalicé  , 
la  gloire  des  difficultés  yaiucues  de  celle  d'une 
utilité  générale. 

Les  Détraâeurs  de  Defpriaux  Dofent  pas  ; 
il  eft  vrai  ,  difconvenir  de  la  beauté  de  cette 
Poétique  $  mais  ils  tachent  d*adFbi1iIir  k  mérite 
ik  TAoceur ,  en  diGuit  qu  eUe  n  eft  qu'une  imi- 
tation de  celle  SUoracc»  U  k  plus  IbuTent  «ne 
•fimple  tradttdioti» 

Cette  imputation  ,e({  d'autant  plis  réroltafite  • 
qu'il  n'y  a,  pour  ainfi  dite»  qu'un  n^pport  très- 
éloigne  entre  les  deux  Ouvr^^eS.  C^vkSHoroêe 
ft'cft  ni  un  Poëme ,  ni  un  Traité  compkt  des 
fe^es  de  la  Poéfie  ^  ce  n  eft  qu'un  Recueil  de 
iéâexions ,  une  Epitre  fans  plan  »  (ans  méthode» 
/ans  liai(bn.  Ou  y  paft  r^idement  d'une  m^ 
fkre  à  fautrci  on  leTicot ,  après  quelques  écarà» 
è  (ks  objets  <lé)a  tiàités»  8t  tes  règles  percicdiere^ 
leai  cenfonduts  avec  ks  principes  géoéianx. 
i'Ouvr^^de  Boile49f  eft  ad  eootraîre  un  Po&ne 
iêos  toutes  ks  regkS'  U  eft  ceodmt  Cm  un  plan 
générsd  <jpi  cDmpreml  tous  ks  ob)ct$  dlvi(&  «s 
^tfe  Chants;  chaque  Chaoc  a  (00  plan  parti- 
Wkr»  Se  tout  s*7  trouve  traité  avec  autant  Je 
j^éth^de  «  que  4e  grâce  &  de  elarcé.  Ea^  TAit 
|P^^«e  i'Uarêei  eft  m  isagi^  4'txccUai» 

Ct 
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cTableaux  jettes  au  ha&nl  ks  tmi  les  Mtre^ 
rcelui  de  Defpréaux  une  galerie  de  peinturés 
rangées  avec  ordres  &  fy nÈiictrie,  d*ou  refaite 
yn  tout ,  une  hiftoirc  qw  plaît  &  intérefle  par 
les  nuances  6c  les  gradations  que  le  Poète  y  a  ft 
.ménager.    \  .  ^  '       '    r 

Quant  au  licprèdic  de  s'être  approprie  le  plus 

'grand  nombre  des  Vers  d^Horace,  écoutons  à  ce 

fvjctua  Duo  Littét'atotir  i  dont  le  fufirage  dok 

paroitre  d'autant  moins   fuC^eék ,  que   dons   le 

Parallèle  qu  il  a  fait  du  génie  du  Poète  d*Augufiê 

<&  de  celui  de  Lj^ids^XIV^  ce  p*eft  pas  au  POctc 

'îrançtâs  qiïll  a  prodigué  le  plus  d'^ogcs.  »  Bica 

t»  des  gens  fimbleiit  vouloir  regarder  Mrt  poé>- 

>•  tique  de  HefprUuH  comme  une  conipilatioa 

'-»  de  celui  à  Horace,  Je  ne  fais  fi  c  eft  mauvais 

*>  goût  ou  mauvaife  foi^  mais  il  me  femble  né- 

^certaire  que  Tun  ou  fautre  ait  enfanté  cette 

'«•  dpinioA.  Parmi  environ  douze  ceots^  Vers  qiii 

î^  compofeot  l'Art  «poétique  dé  Defiréaux  y  il  y 

•^en  a  peut-être  une  cinquantaine  <f empruntes 

-»  ou  <^e  traduits ,  û.  l*on  veUt ,  d^^Horacc.  LeTaffc 

to  en  a*  pris  à  proportion  bien  davantage  dans 

"»  Virgile  ,  fans  qu'on  t^ait  accufé  d'avoir  corne 

-»pilé  1-Enéfde.    D'aiikui^  .ce  ncft  (^  eo  ceh. 

-»>que   confifte   \z  vrîde   reflômblance  dos  oii^ 

9»  vrages  ,  ceft  dans  leurs  p]::Qp€>'rtioi|s  ^  t'eft  daoi 

j^kur  cmpUccmeiit  rqu'eUc  A  tr6ttTclr(^>  mck 
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ï»  Hen  cle  tout  cela  n  cft  pareil  chez  nos  àcuz 
»>  PoëceS  «. 

A-t-on  plus  de  rairon  d'accufcr  De/préau^ 
At  manquer  de  fentiment  î  Et  qu'importe  le  fen- 
timenr  -,  pourvu  qu  on  ait  le  ton  qui  convient  î 
D'ailleurs  le  fentiment  n  eft-îl  pas  déplacé  par- 
tout oii  il  n'eft  pas  néccflaire  ?  Et  quoi  de  plus 
ridicule  ,  que  de  reprocher  à  un  Poète  fatyriquc  ; 
didaâique  ou  héroï- comique ,  de  n'en  avoir  pas 
mis  dans  fes  Ouvrages?  A  quel  genre  de  fen- 
timent pouvoit  fe  livrer  T Auteur  de  la  Satyre 
à  fon  efprit ,  de  l'Art  poctiv^uc  ,  jdu  Lutrin  ?  Les 
Zélateurs  du  fentiment,  qui  en  ont  eux-mêmes 
fi  peu,  voudroient-ils  qu'il  eut  perverti  les  gen- 
res î  qu'il  nous  eût  donne  des  doléances  auffi 
déplacées  ,  que  celles  qui  nous  endorment  dans 
leurs  Romans,  dans  leurs  Tragédies  ,  dans  Jeurs 
ouvres  philofophiques ,  dans  leurs  Comédies....  ? 
Juvenai  Se  Perfe  en  ont 'ils  mis  dans  leurs  Sa- 
tyres }  Horace  en  a-t-il  étalé  dans  foh  Art  poé- 
tique }  Molière ,  Regnard\  &  tant  d*autres  de 
nos  Poètes  en  ont-ils  affedé  ta  manie  î  Et  va-t-ofi 
reprocher  à  Corneille  8c  à  Racine  de  n'avoir  pas 
inféré  des  faillies  6c  des  bons  mots  dans  leutfs 
Tragédies  ,  comme  on  fait  un  ciïkit 'kl  Bûileàu 
d*av6n:  négligé  dans  fes  Œuvres  in  ïfeflbrt  qui 
leur  étoit  abfolument  étranger  ? 

Après  avoir  vengé  fa^  gloire  poétique,  odiis 

€vj- 
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pouvrions  nous  éteodce  encore  (or  celle  qui  lui 
eft  duc  en  qualité  de  Profatcur,  Tout  le  monde 
connoit  (a  bdle  Tradu<5Hon  de  Langin  ,  &  Ces 
B^éflcxions  critiques  contre  Perrault.  Ces  deux 
Ouvrées ,  écrits  avec  autant  de  noblefle  que 
jde  naturel  ^  de  (blîdité  ,  Tuffiroietit,  auprès  des 
Connoifleurs»  pour  ailurer  à  tout  autre  Ecrivain 
une  réputation  préférable  à  celle  dont  )ouiflenr 
plufieurs  de  nos  Littérateurs  .raodernes  les  plus 
renommés. 

FinifTons  cet  article,  en  déclaranr  encore  à  tout 
les  Ariftarques  du  nouveau  Monde  littéraire  » 
que  ,  malgré  leurs  efforts ,   leurs  Dincrtations  > 
leurs  Sentences  ,  leurs  Satyres  >  Defpriaux  n  en 
fera  pas  moins  celui  de  tous  nos  Poëtes  dont  on 
a  retenu  3c  dont  on  citera  toujours  le  plus  de  vers  5 
celui  qui  »  le  premier,  a  déployé  les  richefTes  de 
notre  langue ,  ic  qui  l'a  p^tée,  par  (es  Ouvrages, 
au  degré  deftimc  où  elle  eft  parvenue  depuis  s 
celui  qui  a  fait  le  plus  régner  le  bon  goût  y^  silc 
plus  fortement  attaaqé  le  mauvais  ^  celui  qui  a 
Tu  le  mieux  réimir  Texa^itude  de  la  méchotfe 
Je  la  vivacité  de  l'imagination ,  te  lèl  de  la  bonne 
plaifanterie  y  &  le  refpeâ  du  à  la  Religion  &  aux 
.  BKSurs  ;  l'art  xle  lancer  le  ridicule ,  de  celui  de 
louer  avec  délicateilè  j  le  talepi  d'imiter  »  en  pa- 
roiflant  original  ;  la  diftindîon  unique  d*étre  tout 
à  la  fois  lé^flaceof  &  Modèle  3  &  »  pour  cooc 
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£re  enfifi  >  il  ajoutera  à  tous  ces  génies  de  gloire» 
ce  qm  donne  k  pkis  de  droit  atrr  hommages  de 
de  la  verm ,  les  qualité  da  corar.  Qa  on  liTe  les 
Mémoires  de  (a  vie  s  on^y  a]^>laiidîra  à  la  généro*- 
fité  <fe  (es  bienfaits  répandus  fur  les  Luxécateors 
qn'îl  fe  croyoit  obligé  d'atcaqoer  dans  (es  Ecrits; 
on  Y  ^ppicndi^  qu  il  a  été  le  bienfaiteur  de  Unierê^ 
qm  ne  ceâbit  de  déclamer  contre  loi ,  q«  il  donna 
iks  fécours  à  Caffandre ,  <îont  il  eftimoît  pea  les 
talens  ;  qa  il  (é  réconcilia  avec  Perrault ,  en  oa« 
bliant  (es  calonmies  ;  qu'il  rendit  jdtice  à  ^01^/w 
/â2£/r ,  en  reconnoiflant  (on  mérite  qu'il  avoit  trop 
méconnu ,  qu  U  con(èrva  au  célèbre  Patru  (a 
Bibliothèque  >  en  rachetant  plus  cher  qu'il  ne 
Touloit  la  vendre  »  &  en  Iw  en  laMant  la  jouif^ 
fànce;  qu'il  ofa  refu(èr  fe  paiement  de  la  pen£<Hi 
que  lai  fai(bit  Louis  XIV ^  en  difant  à  ce  Prince  > 
qnTil  feroit  honteux  pour  lui  de  la  recevoir  y  tandis 
que  ComtiUt  »  qui  venok  de  perdre  la  tienne» 
par  la  mort  de  Colbert ,  fe  vctmt  privé  de  (es 
*  bienfaits  i  ce  qui  valut  k  ce  dernier  un  préfènt 
de  deux  cents  louts  5  qu'il  eut  un  grand  nombre 
#amis  dans  «les  rangs  les  plus  élevés  »  comme 
parmi  les  plus  célèbres  Littérateurs  de  fim  cen^  » 
&  qu'il  les  conferva  téute  fa  vie. 

Ce  ne  fut  donc  pas  la  malignité  du  cœur,  la 
kaine  ou  la  Kngcaiicc  qui  cfiÊmta  fcs  Satyres  5  ^ 
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fut  une  équité  inflcriblc  ,  jointe  à  la  vigueur  in 
génie  9c  au  xele  pour  la  gloire  des  Beaux-Arts. 
Si  on  ofe  nous  répéter  encore  qu'il  manquoit  de 
fentiment ,  nous  dirons  qu'il  aima  mieux  le  mettre 
Auis  Tes  adions  que  dans  fes  Ouvrages,  &  qu'il 
jî'en  eft  que  plus  eftimablc.  Il  eft  fi  ordinaire 
de  paroîr-e  fenfible  dans  un  Difcours  ou  une 
Epîcre  ,  &  d'être  impitoyable  dans  la  Société , 
que  réloge  du  fentiment  a  toujours  lair  d'un  blat- 
phéme ,  dans  ceux  qui  en  parlent  avec  trop  d'af* 
ièâation. 

DESTOUCHES  ,  [  Pki/ippe  Néricault  ]  de 
i* Académie  Françoife ,  né  à  Tours  en  i^8« ,  mort 
à  Paris  en  17^4. 

Quand  il  n*auroit  fait  que  la  Comédie  du  C/f^- 
,rieux  &  celle  du  Philofopke  marié ,  il  n'en  mé- 
riteroit  pas  moins  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  Po'etes  comiques.  Ses  autres  Pièces  nom  pas, 
à  la  vérité ,  le  ménie  mérite  i  mais  elles  n'ea 
prouvent  pas  moins  Ton  talent  &  fa  fupériorité* 
dans  le  genre  qui  lui  étoic  particulier. 

Le  Glorieux  peut  être  mis  à  cocé  des  bouncf 
J>ieces  àt  Molière.  Plan  ,  ordonnance,  adion^ 
caraderes ,  co^iique ,  dialogue  ,  ftyle  ,  .terfifi- 
cationt  coût  y  annonce  un  Peintre  habile  à  faifîr 
ks  nuances  ^iu  ridicule  ,  ^  à  le  préfeo^r  àam 
an  jour  propre  à  le  £dre  reffortir*  Le  Plùlofophe 
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imarU  eft  d'an  autre  genre  de  mérite  :  il  prôorc 
combien  Deftouckes  avoit  de  reflburces  dans  Tima- 
gination  :  conduire  pendant  cinq  aâes ,  fans  lan- 
gueur &  fans  inutilité,  un  fujet  quiparoît  capable 
de  fournir  tout  au  plus  deux  ou  trois  (cènes» 
ne  fauroit  être  l'Ouvrage  que  d'um  elprit  qui 
connoiifoit  les  fecrets  du  cœur  ,  &  (kyoit  tout 
'ramener  à  1  adion  théâtrale.  . 

Ses  autres  Comédies  font  moins  achevées ,  & 
fuppofent ,  malgré  leurs  défauts ,  des  talens  fi^ 
guliers  pour  la  bonne  Comédie.  Sans  avoir  la 
force  comique  de  Maiierey  ni  la  gaieté  de  Re^ 
nord ,  il  a  plus  tiré  de  fon  propre  fonds  que  ces 
deux  Poètes.  Plus  adroit»  plus  heureux  dans  fes 
dénouemens  qtie  le  premier  >  plus  décent ,  plus 
inoral  que  le  fécond ,  il  ne  perd  jamais  de  vue 
^  but  de  la  ytaie  Comédie  >  qui  cft  de  corrîgCi 
les  hommes  ,  de  guérir  leurs  travers  >  en  les  amod- 
iant. Molière  a  pins  de  génie  >  Regnard  j^lm  de 
vivacité  :  Defiouches  a  pour  lui  la  f^eife  de  li| 
ségolarité.  Il  pourroit  donc  mardier  à  côte  d'eux» 
•  fi  trop  de  monotonie  dans,  la  coupe  de  Tes  Pièces 
te  dans  les  contraftes  »  un  dialogue  quelquefois 
diffus  ,  un  ton  trop  froid  &  trop  réfervé  >  ne 
dévoient  k  céder  iaux  faillies  vives  &  piquante» 
de  l'Aî^teur  du: Légataire  9  &  au  &l  foktenu 
llk  céxà^dcs^femmcs  Savantes  ,  diiMifaïukropCfi 
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$c  des  premiers  chef-d'œuvces  de  notre  ThéaM 
comique^ 

DIDEROT,  [  Dtntf  ]  De  f  Académie  de  Ber- 
£n,  né  à  Langres  en   17..  ,  Auteor  plus  prôné 
que  (avant ,  plus  fàvant  qu  honwne  d'cfprit ,  plus 
bomnie   d*e(pric  qukommê  de  génies  Ecrivain 
Incorred  ,  Traduâetir  infidèle  ,   MétaphyfîcieH 
inrdi  »  Moraiifte  dangereux  >  mauvais  Géomè- 
tre «  Piryfiden  médiocre  ,^  Philo(bphe   encboo^ 
fiafte  ,  littérateur    enfin    qui  a  fait  beaucoup 
d*ouvtages  ,   fans    qu'oa  puifle  dire  que  nous 
ayons  de  lui  un  bon  livre.  TeUe  eft  l'idée  qii*oa 
peut  fc  former  de  M.  Diderot ,  quainf  on  l'ap- 
précie en  hû-niémc,  fans  Ce  UàSu  éblour  par 
les  déclamations  des  avortons  de  k  Plûlofbphie , 
dont  il  «fait  entendre  le  premier  les  gtsaids  hurk^ 
«ens  parmi  nous» 

Il  hxa  que  la  vâité  m  cbangé  àt  nature»  de^ 
puis  qu'il  a  entrepris  de  nous  l'enfe^oer.  Ses 
prindpauz  eflèts  fom  d'éckirer»  de  (âifir ,  de  pé- 
nétrez i  les  Vérités  de  M»  Diderot  n  ont  aucun 
de  ces  caraâeres.  Lycaphran  proteftott  pUblique^- 
ment  qull  (k  pendioit,  sll  ne  Te  trou  voit  quel'^ 
qu'un  qui  put  entendra  (on  Poëme  de  la  Pgfh- 
fhitie  de  Caffimdre  :  on  diroit  que  notre  Pto^hete 
nodctnc  a  fait  le  wûksoc  ftoneat.  Ot  fiTcft  pt^ 
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tjacva  ne  tioave  dans  Ces  ouvrages  des  édacellcs 
de  Imnieies ,  des  aaïutaes  fortes ,  des  traits  har« 
dis ,  écs  morceaux  pleins  de  £xce  &  de  TÎgaeor  $ 
mais  ces  découvertes  ne  Ce  font  que  par  inter- 
valles t  ^  (buvent  ks  intervalles  font  très-longs. 
Oa  eft  obligé  de  matcber  long-temps  dans  les 
ténèbres ,  avant  d'appercevoir  des  lueurs  ^  de  Ce 
lepaitre  de  fumée,  avant  de  trouver  un  peu  de 
nourriture  fi»lide  s  de  s'ei^ager  dans  un  laby- 
lincbe  raboteux  ,  avant  de  rencontrer  un  efpace 
de  chemin  droit  &  praticable.  Peut-être  cet  Au- 
teur s'eft-il  pcrfuadéquc  Tob^curicé  dans  les  pen- 
ses 6c  dans  le  (lyle  feroit  propre  a  donner  du 
prix  à  ^s  produ^Hons }  Mais  oa  a  décidé  depuis 
long-temps  que  nous  étions  difpcnfés  de  le  com- 
prendre ,  parce  qu'il  eft  é^dent  eu  il  ne  s'cft 
^s  toujours  compris  lui  -  même.  Je  ne  crois 
pas  ,  difoit  un  Académicien  du  dernier  fiecle, 
^ué  ceux  qui  font  fi  inintelligibles ,  f oient  fort  in-- 
ulligens.  Cette  (cntence ,  fondée  fur  la  vérité,  eft 
tta  arrêt  terrible  contre  les  Ecrits  de  M.  Diderot* 
Que  (cra-ce ,  fî  nous  aJoutons^  avec  Quintilien  , 
que  plus  un  Ecrivain  efi  médiocre  «  plus  il  eft 
ohfcur  ? 

Qu*on  ne  croye  cependant  pas  que  ^ce  Génie 
myftérieux  ait  tout  tiré  de  fon  propre  fonds  :  le 
plus  fouvent  il  n  a  fait  que  copier  les  autres,  ce 
wpi  le  read  plus  inexcuiable  d'être  ixnntefiigiblc. 
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Les  Principes  de  la  Pkilofoptde  moraU  ne  font 
qu'une  Tradudion  trêl-librc  de  XEjfaifur  le  mé^ 
rite  ^la  vertu  de  Mylord  Skaftershury,  Sans  vou- 
'loir  difcucer  ici  le  mérite  de  TOriginal ,  c'eft  affcï 
<!e  feire  remarquer  qu'il  ne  s'ag^ifToit  ponr  le 
Traduâcur  ,  que  d'employer  unftyle  clair  ^  pré--. 
<is  &  corred  5  c'cft  ce  que  M.  Diderot  n'a  pais . 
jugé  à  propos  de  faire  :  il  seft  contenté  de^ft 
prendre  feniible  dans  les  notes  5  maif  une  dou- 
zaine, de  notes  fulEfènt-elIes  pour  former  un  bon 
Livre  ?  v 

Les  Penfées  fur  l* interprétation  de  la  Nature 
appartiennent  en  grande  partie  à  Bacon  ,  ce  dont 
l'Auteur  ne  s'eft  nullement  mis  en  peine  de  nous 
avertir.  ÏI  eft  vrai  que  les  penfées  du  Chancelier 

^d'Angleterre  deviennent  méconnoiflables  par  la 
manière  étrange  dont  elles  font  travefties  :  ccft  ua 
corps  robuftc  duquel  on  n'a  fait  qu'un  fqueléttc  , 
fans  y  laiflcr  la  moindre  apparence  de  nerfs  &  de 
mufcles  5  tout  y  eft  en  germe  ,  tout  y  eft  C\  re^ 
condit  &  fi  obfcur  ,  qu'on  peut  regarder  cette 
Interprétation  comme  beaucoup  plus  inintelligible 
^ue  le  texte.  Il  ne  faut  pas  croire ,  au  reft^ ,  que 
cette  obfcurité  vienne  du  fonds  des  matières  3  un 
efprit  fâgc  ne  doit  pas  les  traiter ,  quai\d  il  n'eft 

,fas  capable  de  les  éclaircir  ,  &  .lelprit  net  & 
œéthodique  fait  rendre  tout  fenfibte  :  c'eft  ainfi 

^  Bacon^  MalUbranchc ,  rAuteur  des  Mandes^ 
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M.  YAhhé  Condillac ,  ont  trouvé  moyen  de  met- 
tre leurs  idées  à  la  portée  de  tout  Ledeur.  On 
peut  donc  aflîrer  que  c  eft  (ans  l'aveu  de  la  Na- 
ture y  que  M.  Diderot  a  pris  fur  lui  d*eQ  être  l'in^ 
tcrprcte. 

A't-il  eu  plus  de  mi/Hon  pour  (c  charger  de 
.  la  fondion  de  Rëdadeur  de  (es  loix  ?  Son  Code  , 
dit  de  la  Nature  ,  eft-il  exempt  des  défauts  qu'on 
vient  de  lui  reprocher  V  ou  plutôt  ne  )oint-il  pas 
à  tous  ces  dé&ùts  celui  d'cxpb(èr  un  ryftéfne  de 
politique  impraticable  1  N'y  trouve-t-on  pas  des 
déclamations  plus  qu'indécentes  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques  &  les  Moines  ?  Les  contradiâions  les  plus 
lourdes  ne  s'y  accumulent>elles  pas,  pour  ainfi 
dire ,  les  unes  fur  les  autres  ?  N'y  rcmarque-t-oa 
pas  une  confofion  d'idées  indigeftcs  ,  communes^ 
extravagantes  ,  &  pardeOTus  tout,  uû  ftyk  froid ^ 
dur ,  rebutant  î 

Ce  n'eft  pas  l'obfcurîté  qu'on  peut  reprochera 
k&Penfées  Pkilofophiques  s  elles  font  très-claires. 
On  pourroit  dire  encore  ^  que  plufîeurs  (ont  pro- 
fondes ,  qu'elles  renferment  des  fentimens  vifs  ÔC 
pleins  de  chaleur  ;  qu'en  général«clles  font  exprî-  ' 
mées  avec  énergie  &  précidon  :  mais  à  quoi  (èc- 
viroient  tous  ces  éloges ,  (î  on  ne  peut  fe  difpeH-* 
fer  d'ajouter  que  la  plupart  font  impies  >  &  je 
lefte  hafardé^  D'ailleurs ,  c'ef):  un  bien  encore 
^^hkyUx^Siufiersbury  cil  en  droit  de  xéchtf 
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oicr  ;  il  ne  faut  que  lire  »  pour  s*en  convaincre  > 
ks  Œuvres  de  ce  pen&or  Anglois  ,  donc  >  par 
parenthefè  ,  en  a  donné  onc  afiez  mauvaise  Tra«. 
daélion. 

Enfin  M*  Diderot  cft  connu  ,  par  excellence^ 
pour  avoir  été  le  Deffinateur  de  l'Eneyctopédie  ^ 
TEnroleur  des  Ouvriers,  &  rOrdonnateur  des  tra* 
vaux.  Nous  répéterons    d'abord  ,    d'après  une 
foule  de  Critiques  »  que  cet  Ouvrage  n'a  éré  pour 
lui  qu'un  «n£uic  adoptif  donc  Bacon  &  Ckambers 
ae  lavoicnc  pas  £iic  légataire.  Nous  ajouterons 
cnfuite  que  rcxcellcnc  ProfpeBus  qui  l'annonçoir 
avec  cane  de  pompe  ,  n'a  produit  comme  la  ca- 
verne iEole ,  que  du  vent ,  du  bruit  &  do  dé- 
fordrej  &  que  la  plupart  des  aniclcs  de  ce  Dic- 
tionnaire informe  ,  auxquels  on  a  mis  le  nom  de 
M.  Diderot  y  ne  font  que  la  compilation  de  quel- 
ques ouvr;^es  médiocres  qu'il  n'a  faicqualcérer^ 
abréger. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  Lettre  fur  les  Aveugle  f, 
ni  de  celle  fur /es  Sourds,  qui  femblenc  faites  pour 
n  être  lues  ni  entendnes. 

;  Se  feroit-on  douté  que  cet  Auceur  philotophe 
eût  daigné  s'abaiffer  jufqu*à  des  Ouvrages  d'agré- 
ment ?  on  ,  pour  parler  félon  Tordre  hiftorique^ 
ne  fera-c-on  pas  étonné  d'apprendre  que  des  Oir- 
vfages  d'agrément  aient  été  le  prélude  de  (es  (Il^ 
vr«sphilofophique$?  Ecqueb  Ouvrages  d'agrf« 
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menti  Les  Bijoux  indijcrets.  Ceux  ^ui  OQt  lu  ce 
Roman  orduricr  »  pourroicnt-ils  jamais  le  placer 
parmi  les  productions  légères ,  quand  même  la 
monotonie ,  le  verbiage ,  &  fur-tout  robfcénitè 
qui  y  régnent ,  ne  l'excluraient  pas  du  nombre  des 
Ouvrages  fiivoles  qui  peuvent  amufer  quelquefois 
ks  honnêtes  gens  1 

.  Il  a  compofé  outre  cela  deux  Comédies ,  mais 
lai^moyantes  :  Tune  eft  Le  Père  de  Famlie ,  lau- 
cre.  Le  FilsnatureL  La  première,  dont  le  fujet 
cft  du  à  M.  Goldoniy^iécéàét  d'une  Préface  pleine 
de  {êotimens  raifonnables  ,  intéreifans  &  bien  ex- 
primés >  peut  figurer  parmi  les  Pièces  de  ce  genre  « 
fi  oppofé  au  génie  &  au  vrai  goût.  Le  Fils  natU" 
rtl  fut  préfenté  il  y  a  peu  de  temps  fur  le  Théâtre^ 
«u  Public,  qui  le  regarda  comme  un  bâtard  igno- 
ble $  &  par  le  mauvais  accueil  qu'il  lui  fit ,  força 
foB  Perc  de  le  retirer. 

Tel  eft  le  jugement  que  nous  avons  cru  devoir 
porter  fur  les  Ouvrages  de  M.  Diderot,  Nous  ne 
ccaignons  d'être  accufés  de  partialité,  que  par  ceux 
qui  font  plus  zélés  pour  la  Philofbphie  aduelle, 
que  pour  la  raifon  &  la  faine  Littérature ,  efpece 
d'hommes  qu'on  peut  divifer  en  deux  claflès  :  les 
nos  refTemblent  à  ces  peuples  imbécilles  qui 
croyoient  leurs  Oracles  infaillibles ,  pour  quelques 
pcédiâions  juftifiées  par  le  hafard  :  les  autres 
re^emblent  aux  Prêtres  dé  ces  mêmes  Idoles  >  qui 
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profitbicnt  it  îignofàace  &  de  la  crcdolirf  jW- 
bliquc,  pour  accré(liter  les  meafenges  la  plus  ex- 
travagans. 

Ceft  par-là  quon  peut  expliqua:  la  gran(îè* 
iccIcbrW  de  M.  Èidéf-ot  dans  *les  efprits  frivote 
de  la  Narlon  ,  &  dans'fc^.efpriis  trop  crédules  de$ 
Etrangers.  Mais  comment  pourra-Non  jamais 
concilier  cet  enthoufiafme  avec  la  haute  opimoa 
que  notre  fiecle  a  de  (es  propres  lumières  î  Sera-t- 
2  croyable  qu^en  Ce  laifTant  aller  à  rintempérancc 
des  idées ,  en  prétendant  annoncer  la  vérité  dans 
des  accès  de  délire,  en  faifant  heurler  la  rairoîi 
d*un  ton  d'énergumene  ,  en  étalant  des  maximes 
gigantefques^  en  combattant  les  (êntimens  reçus  ^ 
en  fe  parant  d'une  morgue  plus  burlefquc  qu« 
philofophique,  fera-t-il  croyable  que  M.  Diderot 
ait  pu  parvenir  à  fe  faire  regarder  comme  un 
homme  rare? 

Les  l?hilorophes ,  dont  il  paflc  pour  être  un  des 
Coriphées  ,  ne  réfléchiront-ils  jamais  fur  la  fi»* 
bleflc  de  leurs  ireffources  ,  fur  Tinconféquencc  de 
leurs  principes  ,  fur  Fioftabilité  de  leurs  triom- 
phes ?  L'expérience  des  fiecles  paffés  ne  devroi^ 
elle  pas  leur  faire  craindre  les  difgraces  éclatantes 
que  leurs  prédécefleurs  ont  effuyées ,  après  quel^ 
ques  inftans  de  vogue  promptement  remplacés  par 
le  ridicule  &  .le  mépris  ?  Ignorent-ils  qu«  les  fie^ 
oies  de  Péricles  y  êiAugufiey  de  Lion  X^  n'ofit 
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tcSi  -d'être  les  beaux  fiecles  de  la  Lictérature  &  Je 
la  faine  raifon^  que    quand  refprit  philofophi* 
que  a  cx>inmeucé  à  égarer  Se  à  abrutir  les  autres 
.^p^eiteS  d*e£prit  ?  que  par  conféquent  le  (îeclc  de 
^4QuisXlV^  avec  les  mêmes  fymptômes,  doit . 
il^ij^aec  les  mêmes  revers  ^  &  ^  pour  par]|t  avec 
plùfdè  vérité  ,  la  Philofophie  n  eft-ellc.  pas  déji 
veoue  au  point  de  fe  décrier  par  Tes  propres  Ou- 
vrages ?  &  fes  Zélateurs  ^c  font-ils  pas  à  la  veille 
. .  de  ne  conferver  que  le  nom  de  Sophiftes ,  le  feii| 
*  :^e  dans  tous  les  temps  on  a  jugé  propre  .à  les  ca- 
.  ;^érifer  ?  . 

DINOUART,  [  Jofeph'Aruoint'TouJfaint\ 
Chanoine  de  St.  Benoît ,  de  l'Académie  dçs  ar- 
cades de  Rome ,  né  à  Amiens  en  171^5  fuccef- 
fivcment  Poète  Latin ,  Poète  François ,  Traduc- 
teur, Commentateur,  Hiftorien,  Compilateur, 
Jbumalifte,  fans  qu'on  puiiTe  dire  qu'il  ait  réufll 
dans  aucun  genre. 

Les  moins  mauvais  de  fes  Ouvrages  font  des 
compilations ,  parce  quelles  contiennent  peu  de 
chofes  de  lut  De  ce  nt.mbre  font  (a  Rhétorique 
du  Prédicateur  ^  fon  Traité  de  l* Eloquence  du 
corps  y  deux  Ouvrages  ou  fe  trouve  réuni  »  fans 
méthode  &  (ans  goût ,  ce  que  Cicéron ,  Quin-- 
tilien,  &  parmi  nous  Fénélon ,  Rollin^  le  Perc 
liami ,  Saniecquct  Laic<w,  VAbbé  de  KilUerSt^, 
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-   s 
f  Abbé  MalUt\  ont  écrit  fur  ces  matières  fi  fbrc 

rebattues*  On  y  reconnoic  £ms  peine  ce  que  M. 

l'Abbé  Dinouan  y  :i  ajouté.  Il  fcroit  dîffidie  de 

douter ,  par  exemple  ,  que  les  remarques  &  les^ 

•crprc/fions  fuivantes,  tirées  du  TrJké  de  tElo- 

quenc^du  corps  y  ne  foient  de  fa  façon.  >•  Une 

»  taille  trop   haute  eft  ,  dit-îl  »   une  difformité 

ta  dans  im  Orateur.   Ces  figures  coloifales  ont 

»  quelque  ckofe  d*eflrayant  &  qui  choque  la  vue. 

m  On  ne  peut  croire  que  la  Nature  qui  donne  k 

^^  tous  les  kommes  une  mefure  ordinaire  de  bon 

M  fens  ,  leur  en  ait  difpenfi  à  proportion  de  leur 

M  taille  i  on  y  fuppofe  toujours  du  vuide.  Je  ne 

M  crois  pas  qu  on  puiife  louer  beaucoup  cet  avann 

99  tage ,  qui  ne  peut  être  eftimahle  que  dans  les 

•9  poutres  ce.  Pour  eng^er  les  Prédicateurs  à  tenir 

la  tête  droite  ,  il  les  avertit  très  -  élégamment  » 

quune  tête  baiflée  déplaît»  parce  que  cette  coït" 

tenance  eft  commune  aux  dévotes.  Pour  joindre  k 

fes  préceptes  des  motifs  plus  preffans  encore  >  il 

veut quon  redreffe  les  Orateurs»  en  leur  plaçant 

la  pointe  d'une  éph  fous  le  menton.  Il  faut  ce- 

pendant  prendre  garde  »  en  relevant    la    tête  ^ 

ajoutc-t-il ,  d'imiter  le  mouvement  des  oifeaux  qui 

boivent.  Selon  fes  judicieufes  remarques,  le  front 

haut  marque  la  parejfe  ;  le  petit ,  la  légèreté  ;  le 

rondi  la  colère.  »  Il  faut  bien  fe  garder  encore 

»>  d'ouvrir  les^yeux  ni  trop,  ni  trop  peu ,  de  clt* 

gntf 
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-m  gner  ni  de  clignoter  ^  de  foire  comme  quelques 
••  Prédicateurs  ,  qui  ouvrent  la  bouche  avec 
K»  tant  d*cfïbn  ,  qiîils  fembient  vouloir  y  faire 
».  entrer  leur  Auditoire  y  &  d'en  imiter  certains 
»».  qui  remuent  la  mâchoire  inférieure  avec  tant  de 
*>  force,  qu'ils  paroiffent  croquer,  des  noix.  Je  ris  9 
99  pourfiiit-il  encore  ,  de  voir  ces  Orateurs ,  qui  , 
».  bourfoufflés  comme  des  Maures ,  ouvrent  la, 
9»  bouche  comme  s'ils  vouloient  parler  a  leurs 
^•9.  oreilles  ,  .  &  dont  les.  mâchoires  fe  choquent 
»  dans,  la  colère  comme  deux  béliers.  A  l'égard 
.9»  de  leurs  doigts ,  il  faut  qu  ils  foient  près  les 
»  uns  des .  autres  />oi/r  éviter  la  patte  d*oye, 
9»  Taime  mieux  une  main  un  peu  ardente  >  que. 
9»,  celle  qui  eft  engourdie ,  Se  qui  paroît  toujours 
»  avoir  la  crampe  aux  doigts.  Mais  craignez  d*H 
»  .miter,  ces  doigts  volages ,  qui  fembient  tracer  en 
»  l'air  toutes  les  lignes  de  Mathémathiques  ^ 
On  comprend  aifëment  combien  des  préceptes 
fenti&i&  anntMicés  de  cette  manière  font  propres 
àfc  faire  goûter.  Ne  croit-on  pas ,  voir  Arlequin. 
donner  des  leçons  &  des  exemples  de  gravité  ? 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  des  autres  Ouvra- > 
ges  de  M.  l'Abbé  Dinouart,  Il  a  le  fecret  de  p^r*. 
vcrtir  les  genres  5  &  le  Journal  Eccléfiafiique , 
qu*il  a  £ait  fuccéder  au  Journal  Chrétien ,  dontïba 
ftyle  a  hâté  la  ruine,  fe  reifent  encore  plus  de  h, 
&talité  de  fa  plume. 

Tome  II  D 
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DIXMERÏE,  [  2V.  DE  lA  ]  Ce  Littérateur,  faiis 
avoir  des  talens  fi^érieurs  >.  De  latfTe  pas  d'étro 
fort  au  defTiis  de  fa  réputation.  Ses  Contes  fone 
moins  agréables ,  à  la  vérité ,  que  ceux  de  M. 
Marmonul  ,  nuds  ils  font  plus  moraux  ,  plus 
▼ariés  y  Se  annoncent  une  ame  phis  fenflble.  On 
trouve  dans  fes  Poéfîes  »  de  Taifance  &  de  la  finn  ' 
plicité ,  qualités  néanmoins  infuiBrantes  ppur  foc- 
iner  un  bon  Poëre. 

Ce  qui  nous  paroîc  vraknenc  mériter  de  juftef 
éloges ,  ce  (ont  les  Notes  qui  accompagnent  foâ 
Ouvrage  ,  intitulé   ies  diux  âges  du  Goût,  Oo 
peut  dire  à  ce  fujet,  que  TacceiToire  i'cmpojxs 
fur  le  fonds.   Ces  Notes  font  judicieufes  »  ioÇ^ 
isrut^ives ,  écrites  avec  autant  de  netteté  que  de 
corredion.  Le  (bul  déf^ut^ qu'on  y  trouve»  confiAe 
dans  une  indifcrete  proâifion  d'éloges^  tous  lea 
Auteurs  y  fbnt-  loués  i  c  eft  le  moyen  de   ae» 
louer  véritiablcmens  aucun.   Une  critique  juftd 
dbnne  du   prix  h  la  louange ,  &  quiconque  n  a 
pas  le  courage  de  blâmer  quelquefois ,  s'expofè 
à  être  lui-même  blâmé.  Le  goût  Sç,  la  raifon  ont 
leurs  droits  ;  la  crainte  de  déplaire  ne  Guiroit  ja- 
mais être  un  motif  pour  les  facrifier, 

'  DOISSIN ,  [  Lêuis]  Jéfuicc,  mort  à  Paris  ei^ 

Ses  deux  Poèmes  Latins  »  Tun  fui;  la  Sculptucc, 
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Taotrc  fm*  la  Gravure  ,  lui  dooncm  une  pfece  dif- 
tioguée  à  côt^  des  Comndres  ,  des  Rapin ,  àcSi 
Ùi  Rue ,  des  Sanadon^  des  Kanien  U  des  Mdrfy y 
&s-  Confrères.  Ce  jeanc  Poctc  les  aorok  peut- 
être  furpaâls ,  fi  la  mort  ne  l'eut  enleva  aqj 
Mu^  dàti6  te  printemps  de  foot  âge«  S^Poësie 
de  la  Sculpture ,  fur  -  tout ,  c£fre  des  deTcripcions 
&  une  force  de  colork  qui  reffufcrtent  ^veiit 
la  Langue  ^AugufU.  Si  les  Détraâeurs  de  là 
Latinité  des  Modernes  avoient  lu  les  Poëmes  dft 
Pete  DoiffisL  d£«des  aïKres  Poëtes  que  nous  v^ 
nous  de  citer»  ils n auroient  pas  aifôré  fi  décida- 
ment  que  ks  Fsançois  ne  fàuroioiK  âiire  dt  holi$ 
Vtrs  Latins. 

DOLFT,  [Etienne]  né  à  Orléans  oh  150^» 
mort  à  P»fS  en  1 55 4^^. 

Il  a¥oit  re^u  quelques  calons  <fe  la  natttfc.  Né 
avec  une  grande  vivacité  âÀSk&.  Tefpric ,  il  cnltita 
afièz  keurtufement  la  Poéfie  Ldtme»  les  Sclen- 
ctSy  de  n^écrivoit  pas  naal»  pouc  Cwt  tcmf^,  dum 
(à  propre  Langue  ^  mais  empotté  par  fon  imagina, 
don  fougtieufe  »  il  s'engagea  dans  les  pltii  pi^ 
toyaMes  tracées.  Ses  éloges  de  ies  cficique»,  ft% 
'^avaux  &  fes  plaifirs ,  tout  étoit  outré  pic  le 
pc4i  d'empire  qaii  avoit  fur  lut-méme.  U  n'avoit , 
foit  dans  £zs  Ecrits,  foit.dans  (es  mœurs,  d'autcis 
règles-  que    fes    propies   opinions  ;  8c  ,  feUa 

Dij  ■ 
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le  génie  des  efprits  fans  principes  &  fans  frein»  il 
traicoic  de  fables  les  dogmes  de  la  Religion ,  & 
d'entraves  ridicules  les  loix  de  la  probité.  Avec  un 
tel  caractère  il  devoir  naturellement  s'attirer  bien 
des  revers  ;  auifî  ne  lui  manquerent-ils  pas.  Il 
parcourut  tout  le  Royaume  ,  Se  par-tout  il  fe  fit 
des  affaires.  A  Touloufe ,  on  le  mit  enprifon  pouir 
un  Difcours  qu  il  eut  la  hardieffe  de  débiter  con* 
tre  les  habitans  de  cette  ville ,  &  le  Parlement  » 
en  particulier.  A  Lyon ,  il  commit  un  affaflinat , 
&  ne  fe  fauva  de  l'échafaud  '  que  par  le  crédit 
de  Tes  protedeurs.  Dans  d'autres  villes ,  il  fe  rendjit 
coupable    de   nouveaux  crimes  ,  qui  ,  joints  à 
celui  d'athéïfme,  dont  il  faifoit  ouvcnement  pro- 
feffion  ,  le  firent  condamner  par  le  Parlement  de 
,Paiis ,  à  être  brûlé  ,  ^  la  Sentence  fut  exécutée. 

*  On  .ne  voit  pas  que  les  Philofophes  fe  foient 
cmpreflés  de  réclamer  ou  de  juftifier  un  pareil 
zélateur'  de  la  liberté.  Son  athéïfme  trop  décla^ 
&'trop  pratiqué.  Ta  peut-être  exclu  de  raffocia- 
tioa,  &  a  retenu  les  plumes  éloquentes  qui  au- 
roient  été  tentées  .de  le  réhabiliter  coraipe  tant 
d'autres.  Il  y  a  cependant  apparence  qu'il  eue  trou- 
vé grâce  aux  yeux,  des  Auteurs  du  Syfiêmc  de  la 
Nfture,  Les  principes  c'e  cet  Ouvrage  monftrueux 
font  précifément  les  mêmes  que  ceux  de  Dolet , 
êc  le  fort  de  Do/ee  a  fans  doute  rend^  plus  prît- 
es ceux  ^ui  ont  voulu  écrire  comme  lui. 
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Si  Ton  veut  favoir  comment  on  pcnfoit  de  foir 

temps  fur  cet  étrange  pcrfonnage  ,  on  peut  eti 

juger  par  cette  Lettre  d'un  certain  Jean  Angeo- 

danus  >  od  Ton  ne  trouvera  pas  la  poiicefTe  du 

ftyle  »  mais  une  peinture  afTez  fidèle  d'un  Athée* 

^  Seulement  à  le  yûir  »  dit  -^  il ,  on  déméloit  un 

3»  étourdi ,  un  fou  ,  un  infenfé ,  un  furieux ,  un 

»9  enragé,  un  glorieux >  un  impcrcinenc.  Un  men* 

99  teur  y  un  débauché  > .  un  méchant ,  ut^  qusrel* 

»3  leur  4  un  impie  »  un  Ecrivain  ians  X)ieu ,  fant 

»  foi ,  fans  religion  quelconque  >  &  Ton  voyoit 

^  fi  bien  tout  cela ,  que  ni  le  bronze ,  ni  la  toile 

»  n*euflent  jamais  pu  être ,  comme  fon  vifage  > 

y»  l'image  d'un  monftre.  Il  eft  du  nombre  de  ceux 

•'  qui  font  à  la  fois ,  félon  Erafitie ,  à  plaindre 

^  6<  rifiblés.  Il  a  déshonoré  ,  autant  qu'il  étoit 

M  en  liii,  à  force  de  paHtons  3c  de  vices- »  &  les 

»  Belles-Lettres  qu'il  entendoit  parfaitement,  U 

M  le  Saint -Chrême  quil  avoit  malheureufement 

»  reçu  ce. 

DOMAT  ou  D*AUMAT  ,  [  Jean  ]  Avocat 
du  Roi  au  Siège  Préfidial-  de  Clcrmont  en  AU'* 
vcrgne,  fa  Patrie,  né  en  1^15  ,  mort  à  Paris 
en  i6<^6  y  célèbre  Jurifconfulte  ,  &  également 
veffé  dans  les  Langues  &  les  Sciences.  Son  Livre 
des  Loix  civiles  dans  leur  ordre  naturel ,  exc^- 
lent  dans  fon  ejCpece  ,  tcès-'cftimé.dç  ceux  qui 
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tftudient  le  Droit  Se  la  Morale ,  neft  point  d^- 
^arvti  da  mérite  linénîro,  par  la  manière  parc 
6c  lumineufe  dont  U  dk  écrit.  Se  fur-^ut  psu^ 
f ktfodiKi^ion  qoi  eft  à  ki  téee  de  TGovrage.    . 

DONAT  »  [  Domitdque  ]  <k  PAcadénak  det 
Arcades  de  Rome ,  oé  à  Beuersen  lyoj?,  £cri« 
tttin  in&tigable  ,  &  qui,  ànotreaviSi,  aiambîoa 
lie  la  peine  à  fe  âice  uae.iiépnuti^  j  ^  encerç 
l^s  à  procurer  du  Woit  à  Tes  puvmges»  maigri 
les  Ptùfpeâius  qa'ï  xn  difèribne ,  Se  ^'àprès  le$ 
Ih-ofptâus  mêmes.  Il  ne  s'attache  ^u  à  des  com- 
pilations fur  la  T<^pgraphie>,  les  Généalogies^ 
I^Hiftoîre  ^cdé(î«(liqae  »  &c.  <^  genre  de  tra* 
^ail  peut  étreiRtIe;  il  fuf^K>&  dfc  'l'étude ,1  des 
xecberclies ,  de  ia  raéckode ,  Si  eet  Aoteor  peut 
ftvoir  ces  bonnes  qualités  ;  mais  -ce  ne  font  pas 
les  qualités  que.le  fifcofc  eftkie.  Que  îie  fait- il 
du  Ottvri^es  phibéophiques  4  il  a^a  da  moins 
l'avantage  de  trouver ,  dans  rcfprit  de  Corps ,  ^u 
zele  pourles  faire  acheter  fur  la  parole  de  cer- 
tains Prophètes  i  le  cdèi  de  les  &ire  vivce  quel- 
les fours  dans  ks  Soiià^  ittervtitf euiès  od  fdS 
l^phctes  donneoc  k  «on» 

%.  DORAT  ^  [  Aiot]  ^tcâeSsm  ilo)ral  ea 
Mfc^  Gi«cqtîe  à  Paris  j,  ^  4âtts  Jfe  Umoaân  iCH 
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Sa  maaicrc  d'cnfeigDcr  cette  kngue,  contribiu 
beaucoup  à  la  renaidancç  des  Lettres ,   &  n*eft 
pas  k  feul  fervice  qu  il  leur  ren<lit.  Il  établit  chez 
lui  une  efpece  d* Académie ,  oii  l'oa  agîtoit  des 
^oeftioQS  de  littérature  ,  propres  à  faire  naître 
rémulation  de  tous  les  geos  d  e(prit  qui  y  aflîf- 
toicnt.  Ce  fut  là  ou  Ronfard  prit  un  goût  fi  in- 
trépide pour  les  Auteurs  Gtcc^  &    Latins.    Ce 
Difciple  enthoufiafte  ne  garda  nulle  rnicfure  dans 
Teftime  qu'il  avoit  pour  Dorât ,  &  obferva  en- 
core moins  les  règles  du  goût  >  dans  les  louatv 
gcs  qu  il  lui  domioit.  Si  Ton.  veut  juger  des  com- 
plimens  de  ce  temps-là  ,  en  voici  un  échantillon. 

Je  fero'is  grande  injure  à.  mes  vers  &  â  mol  « 
Si  •   en  pariant  de  V9r  ,  je  ne  parlois  de  totz 
Qui  as  lenom  doré  ,  mon  DoKAT  s  car  cette  Hymne  , 
De  ^ui  /<i  "Vers  fins  d'dr^  d'un  autre  hcmm  :  n*efi  d:gne 
Que  de  toi  ,  dont  ie  nom  »  la  Mufe  &  le  parler 
Semble  l*or  que  ton  fleuve ,   Orence  »  fait  couler* 

Non-feulement  Dorât  peut  être  regardé  com- 
me le  Père  commun  des  Po'étcs  de  fon  temps  s  U 
As  encore  Poëte  lui-même  &  bon  Police ,  fi  l'on 
en  Juge  par  quelques-uns  de  fes  Vêts  grecs  & 
latiàs  q[ui  le  firent  Airnommer  par  Tes  contem- 
porains ,  le  Piftdare  Moderne  ;  car  alors  on  ne 
lottoit  que  par  comparaifon.  On  a  de  lui  des  Odes 
latines  quijallifient,  finon  l'excès  de  cette  louan^ 
ge,  du  moins  la  juftice  de  Teftime  qu'on  avoit 
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pour  lui.  'Oq  eft  fâché  qu'il  foit  rinv.enteur  de 
l'Anagramme ,  genre  pitoyable ,  à  la  portée  dt 
tout  le  monde  ,  parce  quil  n'exige  qu'un  peu 
d'application ,  &  point  du  tdUt  d'efprit.  ColUtet 
lui-même  l'a  apprécié  à  fa  jufte  valeur ,  en  difanc 
dans  une  Epîcre  à  Ménage-: 

J'aime  niieuz  ,  fans  comparaifon  , 
Ménage,  tirer  à  la  rame, 
.    Que  d*aller  chercher  la  Raifon 
Dans  les  replis  d*un  Anagranjme.  _ 
Cet  exercice  monacal 
Ne  trouve  fon  point  vertical 
Que  dans  une  tête  bleiTéc  \ 
Et ,  fur  ParnafTc  ,  nous  tenons 
Que  tous  ces  Renverfeurs  de  noms 
Ont  la  cervelle  ienyer((Éc. 

X.  DORAT,  [  Claude* Jofepk]  né  en  175... 
Son  exemple  prouvera  vraifemblabîcment  dans 
la  Tuite  ,  que  beaucoup  d'efprit ,  beaucoup  d'Oa« 
Vrages  &  beaucoup  de  vogue  ,  ne  font  rien  moins 
que  des  titres  folides  pour  une  réputation  dura* 
ble.  Après  avoir  lu  fes  Odes ,  fes  Héroïdcs-,  (es 
Contes ,  fes  Fables  ,  *  fes  Romans  ,  fes  Tra- 
gédies ,  fon  Poème  fur  la  déclamation ,  les  Lcc-i- 
teurs  éclairés  font  forc^  de  regarder  tant  de 
productions ,  comme  des  cfpeces  de  phofphorcs 
qui  éblouifTent  un  inftant,  pour  fe  perdre  en- 
fuite  dans  l'obfcurité.  La  plupat  de  ces  Ouvra^ 
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gcs  pèchent  par  le  choix  du  fujct ,  les  autres  par. 
le  plan  ou  Texécutioa  ,  tous  par  le  défaut  de  na-< 
tard  Se  de  {implicite. 

Ce  tieft  pas  que  M.  Dorât  nait  du  mérite 
&  du  talent  ;  fes  Pièces  fugitives  ont  un  ton  Se 
une  pliyfîonomie  qui  hii  font  particuliers  .&  le 
diftinguent  honorablement  de  k  foule  des  Poètes 
de  nos  jours.  Elles  offrent  en  effet  une  tournure 
d'esprit  agréable  ,  de  la  finelTcdcs  détails  pi- 
jquans  ,  des  comparaifons  ingénieufes  ,  des  ima« 
gcs  riantes,  un  coloris  brillant,  une  touche  dé- 
licate Se  facile ,  &  une  peinture  aflez  vraie  des 
travers  aimables  qui  catadérifent  notre  Nation. 
Mais  eft-cevaffez  de  pofféder  tous  ces  dons 
dun  cfprit  agréable  ,  Se  peut  ^  on  ignorer  que 
rien  n  eft  plus  fujet  à  perdre  fes  charmes  ^  Il  faut» 
pour  être  allure  de  toujours  plaire ,  s'attacher  à 
des  rcffbns  plus  effèntiels  Se  plus  folides ,  c'e(l-à* 
dire  ,  à  ce  naturel  qui  furvit  à  tout ,  à  cette 
chaleur  vivifiante ,  à  ce  moelleux  féduifant  Se 
flatteur  «  qui  naiffent  de  la  fbrce  du  fentiment  » 
Se  que  fefprit  ne  fauroit  jamais  fupplécr.  Les 
Poéfies  des  Ckaulieu  ,  des  Voltaire ,  des  Gref-, 
fit ,  ne  fubfifleront  jamais  que  par  ces  heureux 
&  véritables  principes  de  vie. .  Ce^  Poètes  n^orft^ 
exprimé  que  ce  qu'ils  fentoient  avec^  vivacité 
[ati  moins  pour  le  moment]  5  par -là,  ils  ont 
fn  captiver  &  intércffcr,  M.   Dorât,  au  co«* 
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^aîrc ,  n  «xprimc  qtic  ce  qo'H  toit ,  ^  <c  qu'il  rofc 
ne  patoîtpis  a£Eider  jfen  cœur  ;  les  ob)ed  ne  fonc 
tout  au  plus  que  TelHeurer.  Sa  Mil(e,  à  qui  vôu- 
droit  s*en  fornwr  une  idée  ,  offriroic  aflcz  l'image 
d  une  femme  plus  johe  qn  imérefTante  ,  fans 
cefTe  occupée^  plaire ,  &  plaifanc  en  effet  à  cens 
qui  préfèrent  l'Art  à  la  Nature ,  Icfprît  à  la  fen- 
fibilité»  le  toti  pétillant  &  cavalier  à  la  modèftie 
&  à  la  pudeur  j  ou ,  pour  (è  la  peindre  plus  ezade^ 
ment ,  elle  annonce  le  caradere  Se  les  manèges 
d  une  Coqueett ,  qui ,  au  milieu  de  Con  chan* 
gement  pei|>étâel  d'aiuftemens  >  de  fantaifies^  de 
oônverfatidi)  ic  de  cercle ,  a  toujours  la  même 
fâçon  et  K'hdbiHer ,  la  même  démtirche  ^  les  mé- 
»ts  matiiêrds ,  te  mévHt  jargon.  Ennrainiée  par  Gm 
naturel ,  elle  ne  fe  porte  que  vers  les  plâifîrs  fa- 
dléâ)  &  les  goAte  fans  que  le  cœur  foit  de  la 
partie»  Elle  eft  toujours  fpirituelle  ,  fouventj^e^ 
^ndquefois  raifonnabie,  mais  par  caprice. 

Il  eft  encore  fôcheux  que  cette  Mufe  pétil- 
lante 5c  légeiie  paroilfe  g^ée  par  ie  conmierce 
des  Adrices  :  trop  de  complaifance  k  paiiler  d'el^- 
les ,  à  «0  afFeâer  le  langage ,  eft  un  dâEèut 
^  la  dépare  aux  fenx  de  la;  l^ne  compagnie  » 
It^ft  très-prbpre  à  toi  etiiey«r  bien  des  «^toba^ 
tturs. 

Ce  que  Hoiis  reno^  it  remarquer  peut  bien 
•ofttnbtter  à  Aîrt  oeâdaftmet  |>âr  les  géâs  et 
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^ût  Fufage  qoe  M.  Dcrat  a  fait  de  fcs  talens  j 
mais  ne  doit  pas  en  affbiblir  reftime  ftuprè&  de  s 
e(prits  qui.fauronc  les  apprécier  en  «ux- mêmes. 
€e  Poète  eft  né ,  (ans  contredit,  avec  les  di(pofitions 
les  plus  hcureufes*  On  voit  par  {on  Poëme  de  la 
'Dédamation  ,  oii  il  y  a  d'excellens  morceaux 
que  Boileau  n'auroit  pas  défavoués,  qu'il  ne 
tenoit  qu  a  lui  de  s*élcver  aux  folides  beautés , 
sÀl  en  eût  mieux  fenti  le  prix  ,  s'il  eût  f  lus 
connu  &  mieux  cultivé  fes  reflpurccs.  Ses, Fables, 
fruits  d'une  imagination  riante  &  féconde  ,  & 
du  don  d'inventer  heureufen^nt  un  fujet^  cufTe^t 
mérité  la  féconde  palme  de  l'Apologue ,  s*il  eut  eu 
«utant  d'attention  à  confulter  la  nature  &  le 
goût ,  qiie  de  facilité  à  s'abartdoibcr  à  fon  génie. 
Ses  Coftiédics ,  toutes  bien  écrites ,  prouvent  qu'il 
pôBedc  l'âtt  de  faifir  les  ridicules  ,  &  de  les  pcindrt 
avec  âtltânt  de  fidélité  que  d'agrément  Ses  Tra-^ 
gédies  même ,  malgrq  leurs  difgraces  ,  offrent 
pîufîeurs  ttaits  dignes  d'iin  Élevé  de  Melpomene. 
Ce  fera  dohc  pour  né  s'être  pas  aflci  défié  dfe 
ïm-ntéihe,  poiit  avoir  ttégligé  les  bons  modèles*, 
î>OUt  avoir  er&bralR  trop  de  genres ,  pour  s'être 
trdp  prétfé  de  ftlettre  au  Jour  ce  qui  exigeoh 
tt'c'ore  du  ttàvaîl  &  des  foitts ,  que  M.  Dofdt 
Vfcrtâ  fifccdn^ëffi^t  fes  ccmrotincs  poétiques  fe 
l&rît,^  drfféchér,  tt)nïbei:-cti  poudre  ,*  devenir 
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pn  exemple  capable  de  corriger  dans  la  faite  feS 
Mufes  diffipées  ,  inconftantes  &  volontaires. 

DOUJAT ,  [  Jean  ]  ProfefTcur  en  Droit  dans 
l*Univerfité  de  Paris,  de  rAcadémic  Françoise, 
né  à  Touloufe  en  1 60^  ,  mort  à  Paris  en  i  dS8. 

Il  ne  faut  pas  le  juger  par  les  éloges  qu'on  lui 
donne  dans  le  Journal  des  Savans ,  ou  on  TappcUc 
un  Grand  Homme.  Peut- être  n^en  a-t-on  jugé 
aînfi  que  par  la  multitude  de  Ces  Ouvrages ,  ou  par 
celle  de  (es  enfans ,  qui  en  égaloient ,  dit-on ,  h 
nombre.  Il  fuffit  de  le  regarder  comme  un  bon 
Jurifcoriuite  Se  un  Littérateur  médiocre  ,  quoi- 
qu  i!  ait  été  Académicien» 

DREUX  DU  RHADIER ,  [  Jean  -  Fronpois} 
Avocat  de  l'Académie  de  Châlons-for-Marne  > 
de  celle  de.  la  Rochelle,  de  Lyon  ,  de  Rouen, 
d'Angers ,  &c.  né  à  Château-neuf  en  Thimerais 
en  1714. 

Ses  Ouvres  font  encore  plus  nombreux  que 
fes  titres.  Des  Etrennes ,  des  Epîtres ,  des  Fables  , 
des  Eloges  ,  des  Mémoires  hiftonques  >  dcs^ 
Vies ,  des  Eflais  fur  divers  fujets,  des  Anecdotes, 
.des  DiiTertattons ,  des  Journaux,  des  Tablettes,' 
des  Lettres  ,  des  Hiftoires  «  des  Bibliothèques  a 
des  Didiomuuires ,  une  Traduâion  ea  Proie  de 
Perfe,  &  uAe   imitation  en  Vers  de  ie  meinr 
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Polfec  :  tant  de  Produirons  feroient  plus  que 
fuififanteS  pour  faire  ^ivre  un  Auteur  dans  U 
poftcrké  ,  fi  elles  n  étoienc  mortes  dès  à  préfcntt 
Malgré  cela,  les  Secrétaires  det  différentes  Aca- 
démies dont  il  efl  Membre ,  ne  manqueront  pos 
de  rappeler  tous  ces  Ecrits ,  èc  de  leur  prodiguer 
des  Eloges  5  mais  les  Eloges  hifloriques  mourront 
comme  les  produdions  médiocres  qu'ils  auront 
p  réconifées. 

DUBOS,  [Jean-Baptifie]  Abbé,  de  T  Aca- 
démie Erançoiie ,  né  à  Beauvais  en  1^70 ,  mort 
à  Paris  en  1741.  ^ 

Tout  ce  qui  eft  forti  de  fa  plume ,  porte  K 
xaarquc  d'un  efprit  réfléchi ,  &  du  bon  goût.  VHif- 
.toire  de  la  Ugue  de  Cambrai  annonce  les  con- 
noiflances  les  plus  profondes  dans  la  politique  « 
.&  eft  écrite  d'une  manière  très-intéreifante.  Les 
Réflexions  fur  la  Voefie ,  la  Peinture  &  la  Mu-- 
fique ,  renferment  tout  ce  qu'on  a  dit  de  plus  juftc , 
de  plus  fage  &  de  mieux  vu  fur  ces  trois  parties 
^cs  Beauxi-Arts.  De  tels  Ouvrages  font  les  fources 
ou  les  jeunes  gens  devroient  aUer  s'inftruire  :  ils 
y  apprendroient  à  connoître  les  vrais  principes, 
2c  à  fe  défier  ^s  nouvelles  dodrines  qui  gâtent 
tout ,  en  matière  de  Littérature ,  ainfi  qu'en  ma^ 
;tietc  de  Religion.  Il  eft  fi. rare  de  trouver,  àçs 
cTpcits  auffi  pénétrans  que  (âges ,  pour  faifir  dans; 
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Une  jofte  pirécifion  ce  qui  conftitue  la  vmle  belatC 
ëe  chaque  genre  s  il  eft  fi  ordinaire  de  voir  dek 
cfprics  présomptueux  donner  leurs  rêveries  pour 
dfes  découvertes  ,^  les  cgaremeiis  de  leur  goôt  pouir 
des  règles  sûres ,  les  produdioos  de  leur  plume* 
pour  des  modèles  irréprochables ,  qu  on  doit  re- 
garder les  Ecrits  des  vrais  Littérateurs  coitame  <lcs 
préftrvatift  contre  la  décadence  ^des  Lettres  ,  o« 
comme  ces  colonnes  millaires  qui ,  chez  les  R6« 
mains ,  indiquoient  ks  grandes  routes ,  &  éloi- 
gooieht  les  voyageurs  des  chemins  détournés. 

DUCANGE,  [  Charles  Dufres^e,  Seigneur] 
•Tréforier  de  France  ,  né  à  Amiens  fen  i6tc\ 
ihort  à  Pftris  en  ii^SS. 

Aprè$  avoir  débuté  par  une  Hifiùire  de  tEHt^ 
pift  de  Conftantinopie  fous  les  Empereurs  Fràfi" 
fois  y  qiiii  n'a  cti  &  ne  méritoit -àuciln  Aiccès,  il 
î'cft  rendu  plus  utilfc  atix  Lettres ,  par  un  ineilleor 
iifage  de  Ton  érûditîoki.  îl  n*cft  pbiilt  de  Biblio- 
Aequfe  ou  fbn  Gioffaire  de  la  haffe  Latitâtiy  & 
ïbii  Gioffaire  de  la  Langue  Grecque ,  ne  doivent 
loccupcr  une  place.  Gn  y  trouvé  des  rëfToortes 
infinies  pour  rédairciflement  de  THiftoite,  podt- 
ïcïpacaftiôn  des  ftidts  hoirs  d*ùftge  ,  pottr  f  iHtef^ 
llgente  des  Auteurs  ^ecs  &  L^tihs  >  ttuit  ^ 
htSLvn  ficcfes  de  letir  Littérature ,  que  dé*  fifefefc* 
I9tt  tcttt  LittérâCBte  comniefiçt  à  sàÈSofttir^  ft 
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a^sicr.  On  ne  fauroit  trop  le  répéter  j  le  tra- 
Tail  de  ces  Coites  de  Savans  méritera  toujours 
k  rcconnoiffance  du  Public  >  &  malheur  au  fieclc 
qui  n'en  fendrs  pas  le  prix.  Leur  gloire  neft  pas 
auifî  brillante  que  celle  des  Auteurs  ingéniieux 
k  agréables  ^  elle  eft  plus  folide.  Les  Ouvrages 
des  uns  font  ^  dans  la  République  des  Lettres  » 
ce  que  font»  dans  les  édi£çes ,  ces  peintures  dé^ 
Mcates  qui  les  ornent,  les  enibelliifent ,  &  qui  ont 
beibin  d*étre  renouvelléess  ceux  des  autres  doivent 
être  regardés  conamè  les  fbndemens  folides  qui 
ks  Soutiennent  «  &  ne  peuvent  périr  quavec  eux« 

DUCHÉ  >  [Jofepk'Franfois]  de  T Académie 
des  Infcriprions  &  Belles- Lettres,  né  à  Paris  en 
E66S  9  mort  dans  la  fnéme  ville  en  1704,  élevé 
de  Pavillon  j  Se  ami  éc  J.  B*  RouffeaUy  deux 
lK>Banàès  doht  Taitiitié  fait  hom^eur  à  les  qualités 
fociales  :  le  détnierlui  a  àdreCé  Une  de  Tes  Odes» 
J>ucké  éxsùit  Valct-de-chambre  de  Lqihs  XIV  ^ 
ëc ,  t>ottr  plaire  à  ce  Monarque  ^  il  çônfacra  fes 
udtùs  à  des  Ouvrage  pdur  les  Diitmes  de  Sttint^ 
Ojrr.  -Les  Hiftoires  picufes>  les  Hymnbs  »  lc« 
Caneiqiies  qn*il  fit  pour  elles ,  font  aujourd'hui 
èxUS  Foubli ,  Se  tic>  méiitem  f  ts  dlsn  forûr.  H 
a*eû  'dîï  jpas  de  même  de  &s  Tragédies  &tfices« 
Ahfidon  ^  icpeéfaité  à  Saint  ^Cyr  5:  fus:  Ib 
Théâtre  Fraliçois  avec  «a  .iuccés  égal.  Cccfe 
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Pièce  intéreffante  &  bien  conduite  eut  (cizc  rcpré- 
fentations ,  &  eft  reftée  au  Théatxe ,  quoiqu'on 
ne  1  ait  pas  donnée  depuis  long-temps  ;  le  cara<5l:erc 
de  Tharks  y  entre  autres,, eft  neuf  &  bien  foutenu. 
Débora  &  Jonatkas  ,  qui ,  4u  Cloître ,  paflerent 
également  fur  k  Théâtre  François  ,  ne  furent  pas. 
il  bien  accueillies  ;  auffi  ces  deux  Pièces  n'ont- 
cUes  pas  le  mérite  de  la  première^ 

Cet  Ecrivain  travailla  enfuire  pour  le  Théâtre' 
Lyrique  ,  ou  il  donna  Sylla ,  Ipkigénie  ^  Céphali 
&  Procris  ,  Tragédies ,  &  les  Fctes  galantes , 
Ballet  qu'on  joue  encore  éc  temps  en  temps ,  & 
que  ne  font  point  oublier  les  Nouveautés  de  ce 
genre  aujourd'hui  négligé  de  plus  en  plus. 

DUCHESNE,  [Jndré]  né  en  Tourainc  en 
1584,  mort  en  1640.       ^ 

On  lui  a  dovmé  le  nom  de  Père  de  rHiftoirc 
de  France  :  à  la  bonne  heure  ;  mais  ce  Perc  â  ctt 
des  enfans  qui  ont  beaucoup  mieux  valu  que  lui. 
Tout  ce  qu'il  nous  â  laiiTé,  porte  le  caradere  d'une 
érudition  lourdfe'  &*  indigeftc.  Ce  font  des  HiA 
tôires  des  Papes ,  des  Cardinaux  François  5 .  des 
Généalogies,  des  Recherches  fur  les  Antiquités 
des-  Villes  dir  France ,  &.  quelques  autres  Ou- 
vrages qui  ont  fcrvi  de  matériaux  à  beaucoiïp 
d'autres  Hifloriens  qui  ont  fu  les  mettre  eu  auflc 
phis  bâbilcment  que  lui.        .  j      ■' 
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DUCLOS  ,  [  Char /es  ]  Hiftoriograpkc  de 
France ,  Secrétaire  perpécuel  de  T  Académie  Fran- 
■çoife ,  Membre  de  celle  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  de 
l'Académie  de  Berlin ,  né  à  Dinant  en  Bretagne  > 
mort  à  Paris  en  1771. 

Malgré  tant  d'honneurs  littéraires  &  un  grand 
nombre  d'Ouvrages ,  nous  doutons  que  cet  Au-? 
teur  ,  eftimable  à  quelques  égards ,  jouiflc  d'une 
fongue  vie  dans  la  pcftérité.  Ce  neft  pas  afTcx 
d'avoir  de  l'eTprit,  de  fa  voir  bien  "fa  langue» 
d'écrire  d'un  ftyle  fcntencieux  &  impofant  5  il 
iaut  des  remparts  plus  folidcs  pour  fe  garantir 
des  infultes  du  temps.  Le  génie  feul  ^  &  le  génie 
exercé  fur  de  grands  objets  ,  ou  fur  des  objets 
.utiles»  peut  tranfmet'tre  les  productions  aux  fiecles 
2  venir  >  Se  ce  rare  préfènt  n  eft  pas  celui  que 
la  nature  a  fait  à  M.  Ducios. 

VHiftoire  de  la  Baronne  de  Lus ,  les  Confef- 
fions  du  Comte  </«***,  font  réellement  des  Ou- 
."vrages  bien  écrits  _,.  pleins  d'efprit  &  de  faga- 
cité  y  le  dernier  principalement  paffera  pour  11a 
.Koman  original  >  mais  ces  Ouvrages  ne  feront , 
après  tout ,  que  des  Romans  qu  on  ne  relit  pas 
deux  fois.  Les  bons  Livres  utiles  ont  feuls  le  pri- 
vilège de  ranimer  Fattention ,  fans  la  raflafier  ni 
la  fatiguer. 

La  Préface  ^Acajou  a  bien  pu  en  impofet 
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J  abord  par  une  morgue  qui  itc  domînc  que  les 
fctits  efprits  :  nos  ^fcfcendans  n'y  verront  qu'une 
iiardiefïè  de  fyftiême  ,  &  le  refte  de  cette  ing6- 
lûeufe  bagatelle ,  iôféricurc  aux  Cù^fijjftom ,  fe«a 
réduit  à  fa  jufbe  valeur. 

VHiftoire  de  Louis  XI  cft-ellc  deftinëe  à  Wa 
tneilleur  fort?  Nous  pcnfons  encore  quelle  n'eft 
|>oint  un  de  ces  Ouvrages  capables  d*aflSrcr  atie 
téputarion.  Le  ftyle  qui  y  règne ,  atmonce  ,  mtl^ 
%n  convenons ,  une  plume  exercée ,  le  ton  d'uti 
Critique  pénëtrant  qui  croit  démckr  le  j>rincipe 
des  a<5bions,  &  apprécier  juftement  les  faomtnes  5 
tnais  des  Critiques  plus  pénétrons  tticôré  rçtrott^- 
vent  trop  fouvent  le  Romancfcr  dans  l'Hifto^ 
rieû ,  k  Bcl-Efpf it  académique  dans  TEçrîvâio-, 
fhottîrtic  à  prétentions  dans  le  Mofalifte.  Quet- 
^Ut  îndulg^pcc  qu'on  foit  difpofë  à  avoir  potfr 
cette  Hiftoire  ,  peut-on  fe  diiSmuler  qtf  elle  n'aît 
u^  t(JUcJie  romancfqtie }  qu  elle  ne  foit  femée 
èc  traits  peu  liieSirés^  défigurée  p^  des  réfiexiods 
'trop  Ifbtes  &  tiop  fréquentes,  par  des  pointas 
îktyriqiies  ,  par  dci  dîgrefliôns  fuperflues  }  q«e 
ïe  ftyïe ,  'eu  un  "mot ,  n'en  (bit  brufqàc  ,  tratH 
ebant ,  &tis  àudûrte  Kaifon  ,  &  par-là  ,  d'uîtfe 
aridité  qtti  fatigue ,  èc  difttiortti^  combich  Tâfec- 
tàtiôh  dVfprît  &  de  philofophie  deifcchc  le  cœur 
&  les  Lettres  ? 
'  Pik  qut  M*  D;tcios  a  Biit  de  pitts  cftimable , 
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ce  (oDt,  {ans  contredit,  (es  Confidérations  fur 
les  mœurs  de  ce  Siècle  ^  &  les  Mémoires  qui  ea 
(ont  la  fuite.  Une  connoidance  profonde  des 
hommes  »  des  penfées  neuves ,  des  caraâeres  bien 
ùàSs ,  des  peintures  vraies ,  des  réflexions  juftos , 
en  font  aimer  la  ledure  à  ceux  qui  ne  fpot  pas 
révoltés  par  ^n  certain  pçdantifme  qui  nç  devroit 
pas  fe  trouver  au  milieu  des  bçlles  qualités  que 
nous  venons  Sj  reconno^tre.  Quoique  Télocution 
en  foit  (buvent  feche  te  découfue  ,  S;  qu  il  j 
ait  bien  loin  de  M^  Duclos  à  U  Bruyère ,  (bit 
par  ia  manière,  (bit  par  le  fonds.;  il  eft  cepea^ 
daHt  peu  d'Ecrivains  parmi  nos  Littérateurs ,  9t 
(yr-tout  nos  Littérateurs  Philofpphâs^  qui  aient 
iîi  racheter  leiirs  défatits  par  autant  de  ipérite. 
,On  trouve  du  moins  à  s*inftruire  dans  fes  Con^ 
pdirations  *  ^  dans  (es  Mémoires  t  avantage 


-  * .  Cçt  Ouvrage  prouve  qi|e  ,  fi  M.  Duclos  eut  des 
liaifoos  avec  les  PhitoQ>phes  dp  nos  jouts ,  ces  liaifons 
ne  l'empêchèrent  point  de  condamner  leurs  travers  , 
comme  on  peut  en  juger  par  Ip  morceau  fuivant  ; 
9»  On  déclame  beaucoup  depuis  un  temps  coQtre  les 
p»  préjugés  \  peut-être  en  a-t-on  trop  détruit  :  le  pré- 
9»  pigé  efi  la  loi  du  commun  des  hommes. ...  Je  ne 
a»  puis  me  dirpenTpr  ,  à  ce  fujet  »  de  blâmer  les  £cri- 
9>  yains  qui ,  fous  prétexte  d*attaquer  la  Aiperftition  .... 
^  cheidieot^^à  Taper  les  foaden^ns  de  la  morale ,  de 
I»  donnent  atteinte  aux  liens  de  la  Société  \  d'autant,  plut 

r.t.  * 
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quon  chetcheioit  en  vain  chez  fa  plupart  ic 
ceux  qui  ont  voulu  meccre  la  Pbilorophic  en  belles 
phrafes. 

DUFRESNOY ,  [  CharUs^Alrkonfi  ]  vi  à  Parte 
eu  itfix. 


»>  infent^s ,  qu*il  reroic  Cancéreux  pour  eux-mfaief  de 
»>  faire  des  proftlytes.  Le  funcftc  effet  qu'ils  produifent 
^  furies  teâeurs ,  çA  d'en  faire  ,  dans  la  feunefTe  »  de 
»>  mauvais  citoyens  ,  dit»  criminels  fp aodaleuz ,  tç  des 
a>  malheureux  dans  Tâge  aranpé  j  car  il  y  en  a  peu 
%i  qui  aient  alors  le  tcide  avantage  d*étre  aiTez  petyertk 
»  pour  être  tranquilles.  L'empceiTement  avec  lequel  OA 
»»  lit  ces  (bnes  d*Ouvrages  ,  ne  doit  pas  flatper  les 
»  Âuceurs  qui  d*ailleur$  auroient  du  mérite.  Ils  ne 
i>  doivent  pas  ignorer  que  les  plus  mi()h:ables  Ectivaiot  » 
s>  en  ce  genre  ,  partagent  preOque  également  cet  lK>n- 
»  aeur  avec  eux.  La  fatyre  ,  la  licence  0c  Tlmpiété 
s^  fi*onc  jamais  feules  prouvé  Pefprit,  Les  plus  mépris 
>  fables  par  ces  endroits  peOtént  être  lus  une  fois  : 
a>  fans  leur  excès ,  oo  ne  les  eât  jamais  nommés  \  fem'- 
D  blables  à  ces  mralheuteux  que  leur-  état  eondaninoît 
s>  aux  ténèbres ,  6<  dont  le  Phblic  n'apprend  le  nom  qoe 
9  par  le  çryme  6c  le  fuppliçç  «. 

Il  dit  dans  le  même  Ouvrage  z  »  H  n'y  a  malhetr- 
9»  renfement  que  ;les  fripons  qui  faifent  des  ligues  %  Its 
»  honnêtes  geos  fe  tiennent  ifdcs  cr^ 

Cette  vérité ,  qui  n'eit'  pas  neuve  ,  doit  apprendre 
«e  qu'il  faut  penfeir  de  ceux  qui  compolcnt  U  Lîgoc 
pbilofophique. 
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Il  a  réa(H  dans  les  deux  Ares  «qui  exigent  le  plus 
de  talens  naturels  ,  pour  être  cultivés  a^ec  fuc- 
CCS.  Il  fut  Peintre  &  Poëte  5  mais  fon  Poëme  de 
Ane  Graphica  eft  moins  eftimé  que  fes  tableaux, 
<^ui ,  dit-on  ,  approchent  de  ceux  du  Titien ,  par 
le  coloris ,  &  de  ceux  de  Carracke ,  par  le  deffin. 
Quant  à  fa  touche  poétique ,  elle  ne  rcflemblç 
en  rien  à  celle  des  grands  Poètes.  Nous  pouvons 
afiurer  qu'elle  eft  très -éloignée  de  l'élégance  de 
Virale  &  de  la  facilité  ^Horace.  Elle  eft  fouvent 
vigoureufe ,  mais  prefque  toujours  feche  &  dure. 
Les  vers  de  fon  Poëme  font  bériffés  de  termes'  ■ 
techniques  qui  en  rendent  la  ledure  pénible.  Les 
préceptes  qu'il  contient  font  trop  détaillés,  trop 
actumi^lés.  L'Auteur  auroit  dû  les  entremêler  de 
plus  d*iraagcs,  multiplier,  plus  qu'il  n'a  fait,leç 
leçons  générales  ,  y  placer  avec  choix  des  beautés 
acceflfbircs  j  par- là  il  auroit  rendu  fon  Ouvrage 
auffi  agréable  qu'il  eft  utile.  Il  fcmble ,  au  con-  ^ 
traire ,  qu'il  n'ait  voulu  écrire  que  pourles  Artiftes-, 
faos  s'embarraffer  des  Amateurs  5  ce  qui  n  eft  pa^ 
un  moyen  d'intéreffer  le  grand  nombre.  Puifqu'il 
a  écrit  en  vers  ,  n'eût-il  pas  mieux  fait  de  joindre 
l'agréable  à  futile  2  La  Poéfie  ne  vit  que  de  fic- 
tions ,  d'images ,  d  ornemens  5  &  la  peinture ,  qui  eft 
une  efpecc  de  Poéfie  en  fon  genre ,  n'ofFre-t-cllc 
gas  à  l'imagination  mille  aaits  capables  d'embellir 
onPocmc?  Mais  feroit-il  vrai,  comme  la  voi^lu 
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hkc  entendre  M.  Climent ,  que  tArt  de  ptiadre 
ne  puHTe  jamais  faire  le  fHJcc  d'un  bon  P^me 
dida<Sèique  ?  Nous  n'avons  garde  de  le  pcnfer  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  rarticle  Louis  Roxr 
cîne  y  oii  nous  tachons  de  prouver  le  contraire. 

Au  refte ,  le  Poème  de  Dufrefnoy  nous  paroîc 
eftimable  ,  malgré  tous  les  défauts  que  nous  j 
avons  remarqués.  Les  préceptes  en  font  ooujoncs 
judicieux ,  toujours  fondés  fur  la  nature  5  ils  font 
le  fruit  de  trente  ans  d'expérience  dans  TArt  qai 
en  eft  lobjct.  Le  flyle  ,  quoique  peu  élégant»  eft 
afTezcorreéb ,  &  a  un  caraé^ere  marqué  &  toujours 
fbtitenu. 

DUFRESNY,  [Charles  Rivieri  ]  Valct-dc*- 
chambre  de  Louis  XI y,  &  Contrôleur  de  les 
)ardins ,  né  à  Paris  en  1^48  ,  mort  dans  la  même 
iFiHecni724. 

Un  goût  univcrfcl  pour  les  Beaux- Arts,,  des  t*- 
lens  pour  les  cultiver  avec  fuccès  ,  doiveno  le 
faire  regarder  comme  un  de  ces  génies  heurcux<, 
propres  à  faire  admirer  les  richeffes  de  la  Ni^uot. 
Xa  Mufique ,  le  Dedin,  la  Peinture^  TArchite^rc!, 
la  Poéiîe ,  ont  exercé  tour-à-tour  fbn  activité  5  les 
Belks-Lcttres,  &  fur-tout  la  Poéfie  comique  ,  pâ- 
coiilcnt  cependant  avoir  eu  la  préférence. 

La  plupart  de  fes  Comédies  offii^t  d^  carac- 
tères neufs  «  peints  avec  fineiTe  âc  par&îicnieae 
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()Qteaus.  Le  dialc^me  eft  jufte  6c  concis ,  le  cor 
^ae  des  perfoiHugC3  eft  tir4  de  la  penféje  «  q^e^ 
quefois  de  la  finia^on  »  6c  oe  con/îfte  point  daçs 
des  jeux  de  mots  Qi;  de  froides  faillies  »  rc;llburccs 
ordinaires  des  Auceurs  qiédiocres.  Les  portcaits 
qu'elles  préfeutçnt*  tirent  leur  principal  agrcroent 
de  la  Critique  j  Se  non  de  U  Satyre ,  comme  ceux 
4e  quelques  Ppëces  comiques  qui  font  venus  aprè^ 
ki.  Avec  alitant  <ie  parties  eftiiinables ,  Tes  Pièces 
manquent ,  en  général ,  du  côté  de  1  intrigue,  6p 
leo»  dénouemens  ne.  répondent  pas  au  jeu^  &  à  1g 
vivacité  des  Scènes.  Regnurd,  dit-on  ^  lui  doit  fbn 
Jmeur.  Ce  qu  il  y  a  de  certaiiii^  c  eft  que ,  lor£qitç 
Pufrefny  voi^Iut  faire  repréfenter  le  fîc^ ,  il  ni» 
loit  pli($  te^nps.:  celui  de  Regnard  s'étoic  empâté 
des  fui&ages  ^  te  qui  acheva  de  brouiller  ircécop? 
dljiablement  ces  deux  Auteurs. 

LqiUs  XIV  honora  toute  fa  vie  r>ufre/hj( 
d'une  bienveillance  panicuUere  ,  &  le  combja  d^ 
bieiofaits,  fans  jamais  le  pouvoir  enrichir.  Il  avoit 
deux  paffions  qui  dévoroient  tout  ,  Taniour  dç 
k  table  &  celui  des  femmes.  Vn  homme  de  cp 
t^adeçe  fembloit  ne  devoir  jamais  fe  fixer  j  ce- 
pendant il  fe  maria  deux  fois.  £n  fécondes  noces  , 
il  épou(k  fa  Blauchiflenfe  ,  pour  s  acquitter  de 
çc  qu'il  Ihî  dey  oit.  M,  le  Sia^e  raconte  ainficetraiç 
d^as  CqxxDmM^  Boiteux..  ^  Je.  veux  envoyer  aux 
»•  Petites  Maifom»  ui>  vieux  g^^oji  de  bonik  fa- 
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M  mille ,  lequel  na  pas  plutôt  un  ducat  qu'il  le 
9»  dépenfe  j  &  qui ,  tie  pouvant  fe  paflèr  d'elpeces  ^ 
39  eft  capable  de  tout  faire  pour  en  avoir.  Il  y  a 
M  quinze  jours  que  ÙL  Blanchiflèufe  ,  à  qui  il  de- 
M  voit  trente  piftoles ,  vint  les  lui  demander  »  ca 
w  lui  difant  quelle  en  avoit  be(bin  pour  Ce  ma- 
m  rier  à  un  Valet-de|ch  ambre  qui  la  recherchoit. 
9>  Tu  as  donc  d  autre  argent,  lui  dit-il  5  car  bû 
»  diable  eft  le  Valet-de- chambre  qui- voudra  de- 
n  venir  ton  mari  pour  trente  piftoles  ?  Hcl  mais, 
w  rcpondit-clle ,  j*ai  encore ,  outre  cela ,  deux 
M  cents  ducats.  Deux  cents  ducats  l  répliqua- 1- il 
•»  avec  émotions  malepefte  l  tu  n  as  qu'à  me  les 
»  donner  à  moi ,  je  t  époufe ,  &  nous  voilà  quitte 
9»  à  quitte;  &  la  Blanchiffeufe  eft  devenue  (a 
»  femme  «. 

Dufrefny  a  travaillé  auflî  au  Mercure  de  France- 
les  volumes  qui  font  de  lui ,  fourmillent  de  ces 
traits  d'efprit  &  d'enjouement ,  qu  il  favoit  ré-  , 
pandre  dans  toutes  (es  produâions.  On  a  encore 
de  lui  des  Amufemcns  férieux  &  comiques ,  qui . 
eurent  dans  le  temps  beaucoup  de  fuccés,  8e 
qui  peuvent  encore  amufer  aujourd'hui.  Il  y  in-» 
troduit  un  Siamois  ,  faifant  une  critique  de  nos 
ufages  &  de  nos  moeurs.  Il  eft  aflcz  vraifemblablc 
que  cette  ingénieufe  produdbion  a  fourni  Tidéc 
des  Lettres  Perfannes ,  des  Lettres  Turques  , 
.des  Lettres  Chinoifes ,   &c.  Mais  Its  imitateurs 

noHt 
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Vont  pas  été  audi   fagcs  &  aufli  rélcrvés  que 
lui. 

DUGU^T,  [  Jacques- Jofepk]  Oratoriea',  nX 
à  MoDtbrifon  en  1^49  ,  mort  à  Paris  en  175^. 
.  La  méthode^  le  nombre,  Tondion,  &  (buvent 
la  force  unie  à  Télégance  j  diftinguent  Tes  Ecrits 
de  ceux  des  autres  Ecrivains  de  Port-Royal ,  dont 
il  £è  rapproche  cependant  quelquefois  par  la  dif- 
fufion  &  le  fonds  des  princes. défendus  fi^opi^ 
mâtrément  par  cette  Ecole  célèbre.  Sa  pluqic  s*eft 
également  exercée  fur  la  Controverfc  ,  fiir  la 
Moralq  ,  fuç  les  Ouvrages  de  piété.  Açx  deux 
dcfeuts  près  que  nous  avons  indiqués,  cet  Au- 
teur ,  daiis  les  objiets  qiii  n  intéreflènt  pas  fes  idées 
paniculii^res  ^  eft  conftamment  habile^Intérprtfe 
àcs  Ecritures  *  Défenfeur  ïélé  de  TEglife,  Mûra- 
liftc  éclairé ,  Prédicateur  fenfîbip  de  la  Piété  Chré- 
tienne 6c  de  fés  devoirs.  Ses  Traités  de  la  prière 
puààque,  des  devoirs  d'un  Evéque ,  des  priû^ipts 
de  la  Foi  9  les  Caractères  de  là  charitt  ^JOw 
vrage  des  fix  jours  ,  dont  la  Préfecc  tSkét  TAbbé 
SAlfeldy  le  Recueil  de. fes  Lettres ,  anhonccnt 
par- tout  Tamour  de  la  vertu ,  un  zèle  fincetitpotu: 
la  Religion ,  &  une  grande  facilité  pour  é^e. 

Un  autre  Ouvrage ,  qui  fait  encore  honue^ 
aux  talens  de  M.  FAlibé  Duguet ,  &  qui  a  le 
plus  toàtribué  à  éted|ilrc  fa  r^utatton^paxmi  les 
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fcns  du  aajonde ,  cft  Con  Livfc  de  tinftitution  ^uM 
^rince.  Si  l'Ecrivain  n  y  çft  pas  politique  a^(Ç 
profond ,  que  Tclprit  a<S^uel  des  Gouvernemcns  , 
fcmble  l'exiger  ,  les  vues  y  font  du  mobs  faines , 
les  principes  fagement  difcutés,  les  rcfle;Kioitt 
juftes  &  luniineufes ,  la  morale  utile  &  irrépro* 
çhable.  De  plus,  le  flyle  en  e^  pur»  coulant ^ 
noble  ,  élçgant  &  précis,  MM.^  Marmontel  §c 
Tkon^as  ont  lu  avec  fruiç  ccttt  Infiitutîpn,  dont 
ils  ont  fondu  quelques  idées ,  à  leur  manière  ,  l'un 
4ians  fon  Bélijairi ,  ^X9F^  ^^§  l*^/<^£!^  ^  ^*  ff 
Dauphin.  , 

I.  pVH  AMEL ,  [  Jean  -  Bapdfie  ]  né  à  Vire 
^-Ba^e-Nqrn^uidie  en  1^14,  mort  à  Paris  en 

175^-  •     "•    '  "    ■  •    \      .. 

Un  des  ho^iiT^cf  les  plus  ûy^ps  de  fontçmpj. 

M.  CplUn  le.  noçc^ma  Secrétaire  Je  TAc^c'mip 

RoY^ç  dcç  Sciencps ^  jorfquii  eut  fait  aMïrçuver 

f  ar  le  Roi  réiab|iflimcnt  de  c^tte  Compagnie. 

Içs  ^Ouvrages  dç  cet  Ac^éiçificn.,  qui  prêtent 

|ç;.  Pjiyiiqpe  oa^  dçjXbépJ^gie  fchola^liqpc ,  font 

Jcs  moins  connus  &  ^cs  mpins  ej^in^s.  O^  f4ii 

tien  plus  dç  cas  de  (on  ^ftrpnomie  phy^ue  , 

écrite  en  latin.  Ceç  0«yr?gc  offi-ç  un  rcôprij  dçs 

jttincipaux  fyftêmc^  des  Philotop^s  tant  aryens 

eue  modernes»  fur  la  Ijin^i^e^i  fuf  les  couleurs 
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fmcut  k  Ul  fpjii^ç  ^  à  la  tkiotk  des  pbneçe^, 
^  ç^çiil  des  écl^fcsi  y  ^  C3cpiiqu4  math^ma- 
tj<^p:ipQC.  $(91^  Traita  des  M^ores  ^  d^  Fotf- 
filei  raflcmbfe  aoQi  tPiic  ce  qu'ont  dit  fiir  ces 
DUtfiefes  ks pl^ oéjctoc?  Pbyfi^tens qui  lont pf f- 
céjé.  Djins  to^s  çps  Ecrire ,  M.  Pi^Aji/w^/aunao^c 
Bpe  grande  ooivioi^ce  de  i'Hift0ire  N^ttin^Ue 
9c  à^  h  Cbytw  >  ^  Cqn  ièytc  eft  c^syt^^itunoiit 
«içaft  «Ç  it9|ifor/i|e  ^if  fiijets  qtt'il  trî^çc, 

l.0r(^ele$  mfip^il4s  de  cet  Aca^lémkien  or  hii 
pçsBii|:ça|:pius  de  s^ç<picççr  d^s  foQâionsde  (a 
|^<»  MSs^^mç  f  Hçomriï^tta  begu^cptîp  .^  feifc 
âirc  M.  de  Fonteneile  pour  fon  fucceflcur  i  <c 
qui  eft  une  preuve  de.  fbn  jugement. 

V  PUHAM5I,  Dy  MONCEAU,  [Henri- 
fsotiis  \  de  l' Airadémie  dœ  Sciences  ,  de  la  Sq- 
^é  lUyrfe  d©  LQndres  ,  d^  Ac^d^iwes  de  I?^ 
Ibmç».  *P,  ni  à  ?aris  ci>  17 .  • . 

PCflf^d^AHtQurs  qu^  a^aitt  çiéirité  que  Iqî  4e 
ïêll«r  C9û|Çîi^pi?aiB^  »  $  oor  plus  travaillé  à  fc 
Dtqdre  q^os  à  leurs  defcend^ns.  Poué  du  talçlit 
d'4<9&^  s^t&mécbod^  âc^daçcé,  il  a  cocifaçr-é  & 
~  pl|pl#  4(  fts  trav^iupc  à  des  ot>|e^  d'un  ip^c 
eflen^çl  pc^ur  laSoci&é.  Parmi  up«  ipfipi^  d*Oi^ 
ll^fg^qgil  4pi)Miés,îlQc^^9»t^Wvc  auç«in.^ 
M  reuftâw*  4c«  vqf s  s|ifam«èP¥^^  ^  bï^o  ;|mbJ- 
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<  tics  de  r  Agriculture ,  fur  plufîeurs  branches  de 
Commerce  ,  fur  les  Arts  méchaniques ,  &  peut 

-  itxt  regarde  ^  dans  tous  ces  Ouvrages  ^  comme 
'  un  Auteur  élémentaire.  Les  recherches  profondes  » 

•  les  difcuifllons  {ayantes ,  les  obfèrvations  juftes  Se 
lumineufes ,  l'expofîtion  de  quantité  d'expériences 
curieufeSy  les  inftrudions  médiodiques  >  répan- 
dues dans  fes  Ecrits  ,  font  juger  combien  le 
recueil  en  feroit  préférable  à  l'Encyclopédie ,  fi  , 

'  pour  la  parde  des  Sciences  &  des  Arts  qu'il  n!a 

•  point  traités  ,  il  eût  trouvé   des   Coopérateurs 

•  auffi  zélés  ^  aufli  intelligens  ,  aulG  laborieux  que 
lui. 

DULARD,  [Paul- Alexandre]  de  l'Académie 
âc  Marfeifle  ,  oii  il  naquit  en  i^^^  ,jSc  du  il 
mourut  en  17^0 ,  eft  Auteur  d'un  volume  de 
différentes  Pièces  de  Poéfie  ,  dont  la  réputation 
n'a  pas  paffé  les  bornes  de  fa  Province.  Son  Poëme 

^  ic  la  grandeur  de  Dieu  dans  les  merveilles  de 
la  Nature ,  a  eu  d'abord  de  la  célébrité  5  m^s ,  i 
le  bien  examiner ,  il  ne  diffère  de  fes  autres  Poé- 

*  -fies  ,  que  par  quelques  morceaux  heureux ,  & 

par  4es  notes  inftrtidives  à  la  vérité ,  mais  tirées 

-pour  la  plupart  du  SpeBacle  de  la  Nature  ,   de 

.W.  Plucke'y  tout  le  lefteeft  foible,  monotone, 

langulffant  U  profaïque.  Il  eft  étonnant .  qu*nn 

-  fiqpt  aaf&  intéreâaat  i  au£  noble  i  aqffi  £icond> 


Digitizedby  Google 


L  I   T   T    i^H   A   I   R    K    s»  '    lOX 

aufli  propre  à  élever  l'ame  ",  à  ëchaufiFér  le  génie  ,  ■' 
Se  à  lui  faire  en&ncer  de  grandes  idées ,  tel  <)ue 
la  grandeur  de  Dieu  confidérée  dans  les  mer^ 
yeilles  de  la  Nature  ,   ait  échappé  aux  grands  : 
Poètes  du  ficelé  de  Louis  XI f^,  même  au  petic 
upmbre  de  bons  Poètes  de  ce  iîecle-ci.  On  ne  • 
coiinoïc ,  ed  ce  genre ,  que  la   Semaine  de  du 
Bartas  ,  que  perfonne  ne  lit,   &  le  Pôëme  de 
M.  Dulard,  qui  aura  bientôt  le  même  fort. 

DUMAS  ,  [  Philippe  ]  Profcflcur  4c  Rhéto- 
rique au  Collège  royal  dé  Touloufe ,  ci-devant 
Principal  du  Collège  dlflbudun  »  fa  patrie  >  né  . 
en  17.  •  •  • 

La  Traduâion  des  Colloques  i'Erafme ,  cdlc 
de  t  Economique  de  Xénopkon,  Ôc  de  fon  Traité  . 
des  rtvenus  de  la  Grèce ^  font  honneur  à  fa  plume»  • 
&  prouvent  qu'il  eft  en  état  de  former  la  jeu- 
neile  dans  la  langue  des  Grecs  &  des  Latins ,  au(U 
bien  que  dans  la' nôtre.  Son  ftyle  eft  pur,  noble ,     ^ 
&   fouvent  élégant.   Cet  Auteur  réunit  au   fa* 
voir  &  au  talent  de  bien  écrire  ,  des  qualités 
fociales  qui  donnent  un  nouveau  prix  à  fon  mérite  ' 
littéraire. 

DUPLEI3^,[  Scipion ]  Hiftoriographc  de 
Frante,  té  à  Condom  en  15^9  ,  mort  dans  la 
même  vitlc  en  X^^i  >  le  premier  Auteur  qui  ait. 

£iij 
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publia  en  TfNOÈqait  un  Otnrrâge  dô  ïlnlo&phiB 
fchdlâftiqus ,  &  le  preimer  HiAoden  qui  ait  cké 
en  in^g&  les  fùmces  od  il  ai  puifé  ks  £nts  qa  ii 
rapporte. 

•Ce  n'cft  pas  par  cet  iewL  noùveaaUs  qiiii  a 
incité  Tcftitirt  du  Publie  i  maïs  par  des  Mémoires 
fiéi*  les  Gauùsy  reikipfêi  d'exscHeiites  recherches^ 
quij  ont  été  d'Uft  grand;  fecoots  MX  Hiftoiiftai 
poftéFÎeiirs* 

Son  Hiftoire  générale  de  France ,  depuis  Pka* 
ramond  jufqu'k  Louis  X2M  ^  e^  fort  ibfédiêifâB 
à  £cs  Mémoires.  Elle  eà  dlvifée  par  thapkres  | 
les  chapiaes  le  font  pai:  articles.  Cette  ihétbodo^ 
quoi  qu  en  dife  M.  de  Voltaire ,  n  eft  point  eella 
qilî  convient  a  Ik  marche  kiftoriqne ,  qm  txîgp 
une  narration^  ndn  mterrompue*  Airfi  k  CcmH- 
piiation  de  Ou^ld»  n  eft  pa»  pi«^  tegJBurdér  ».  par 
les  cQnnoifeors  »  comme  Une  HiAoire,  qee  le 
Skcle  de  Louis  XIV ,  eéltil  <te  Lc««>  JS^r, 
lEffai  fur  tHifioire  généréÙf.'âUkàbiais  de  b 
même  façon» 

Ee  Cart^nal  àt  Rlckelim  voilhtc  ttre^  ^^vc 
Timpreflion ,  ks  deux  démets  Regaes  de  ïHtfitdfÊ 
générale  de  France.  Ce  Miniftre  y  fit  lt9  «or* 
redions  qu'il  jugea  à  propos  >  c*eft*à-dire ,  que 
la  vétité  n'y  parut  qir'autant  qu'il  voidttt  ^  & 
comme  il  voulue  i  aufll  VApebg^  d«  MarédMii 
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'    lÈiJtoifi  dis  fùUrHeHes  hi  CuidSfikt  iÙ  »« 
ckeiieiu 

Au  rcftc ,  le  ftyle  de  DupUlx  cft  aflcz  net , 
&  méthodique  5  ma;s  il  eA  coiij'ours  peranC|  lâcne  » 
incorreél  ,  3c  rebutant  par  fa  réckerefTe  éc  Cà 
iurcté. 

Cet  Hidôriéri;  VÏtit  S  #a?iï  ^çt  ik  RcîAc  Md/O 
^tt^nVf ,  qtfî  fc  fit  âépdis  Maît¥e*  dëi  fte'cjuèrci  X 
{onûàïct  fitKé^MïkàiCc',  Ati  plûtSéparfla*^' 
teric,  il  lA^fcte'darfs  {eS^férfiiî  fSûf  lè" teAps qu'èM 
JFécuh  Apres  fa  mort,  if  idà'  J>ai'!a  faï^  dégôife* 
Acat  at  fans  rc(pc(à:.  Cétoîï  irief  un  fdi  tard  dé 
la  fibérté  de  THiftoire;  mais  tel  cflr  le  catâftcré 
Je  la  iJÏ'dV  étàliaè'pilttie'dëV  êenè  de  iéÇftfesr:  Ui 
*mbhèrciit  lïfélîté^^^iikn^^ilf^îl^nt  i^f 
d'iarérct  à  la' ek^liè^r:f'  -    '  ^  ^'    ' 

♦  -         j        ."     ^  .      >    >  .    *  j.  .       .  .  * 

DUPONT,  [N,]  des  Sociétés  d'Agriculture 
&  Sôidohr  &(  d'Crléan^,  li'ii  d^'  Coilperàtèirs 
Jti^  JoïiSfiiàl'  de^'£;i»^W/n&i:'  fc'cri?  âflïi  feiidir^ 
pour  annonceras  ïpéÉuIatriff  vifîimnntte  iiin'tKftér 
iékttnt  dirVien  public  ,  fit  dé  plm  litf'Âîitêur 
fcùdt'oyé  pâf  la'pltimê  étîncelàntfe  de  îk.  ÙrigiâÂ^ 
àn^ prendre  parWebntrc  lès  fyîicmWdé'^^ 
Jont  rcxpérîênce  a  ff  foûvcnt  3ém6ntrë  la*  cKî- 
Jûcre, ni  partajgcrles qucrcSlëi qlic ces  (ydcrtics  lui' 
ont  fufcitées,  nousWùs'côktctfterôns  dè'ifeml^^^ 
•*c  M,  J!)iy?d/«t  afôii  feaïté,^dkni-  ftfc  SfîoÉl^^ 

Eiv 
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avec  indécence ,  un  Ecrivain  en  droit  4^  dkc  > 
coii>me  Horace  : 

.      -.       /  :     .-     '     c      :At  UU'       "  ' 

Qui  me  commorit ,(  melius  non  tangere ,  clamoY 
FUbit  :  &  infignis  totâ  càniahHur  urbe» 

Ce  n  eft  pas  ainfi  qu  un  Joumaliftc  doit  cq 
lifèr  -  à  l'égard'  d'aucun  ^itt^rateijr.  La  modiéra^ 
non  &  l'équité,  font,  toujours  indifpenfables  dans 
la  critique,  quand . daHkurs  le  même  fiomitic' 
c'en  met  point  dans  Ja  louange^  qu'il  lui  plaît  de 
départir.  A .  quoi  peuvent  aboutir  des  plaifan- 
teries  ,  quand  elles  ne  tendent  pas  à  éclairer  ou 
a  corriger  ?  Les  plaifanteries  des  Cotins  font  tou-. 
jours  froides  ^  &  leurs  farcafmes  toujours  info- 
Igns  \  mais  4e  femblablesj  champiojis  peuvent, 
bien  allumer  la  verve  de  BoiUau  : 

Xt  malheur  aux  Cotins  »  quand  BoiUau  Ce  réveiUc. 

DUPRÉ  DE  SAINT  MAUR ,  ]  Nicoias-Fran- 
fohj  J.Maîtrc  des  Cop[iptes ,  de  l'Académie  Fran- 
çoifc,pné  à-PariS'i^m^ort  en  1^774.  .  ,  .  ,  . 
,;L'eftime  généraiç  a  déjà  cçuifacré  le  mérite  de. 
fon  Effni  fitr  Us  Monnoîes*  ^l^  eft  difficile  de. 
pouilèr  plus  loin  la  Cclcncc .  nujnifmatiqùe  ,  £. 
propfc  d'ailleurs  à  fcrvîr  de  ^de  &  d'aj^ui  à 
ri^ftoire.  On  doit  la  faémc  cftkne  à  un  autre 
Oi^^r^e,  intitulé  j  ^cchcrciies  fur  la  valeur  dts 
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xlbt  également  préfidé  à  cette  Produâion  ,-  la 
meilieare  &  la  plus  complecte  que  nous  ayons 
en"  ce  genre. 

Le  calenc  d*écrîrç  nVtok  rien  moins  qu'étranger  . 
a  cet  Erudit.  Il  eft  le  premier  qui  noas  aie  donné 
me  Traduâion  du  Paradis  perdu ,  généralement , 
préférée  à  celle  qu  en  a  donnée  depuis  TAuteur  du  ^ 
Po&nc  de  la  Religion.   Celle  de  ce  dernier  eft  » 
plus  fîdek ,  plus  ezadé ,  plus  entière  :  celle  de 
Ai  Dupré  de  St.  Maur  eft  mieux  écrite ,  plus 
éiégaate ,  plus  châtiée  >  le  ftyle  en  eft  plus  nom^ 
brcux ,  plus  poétique.  Le  Tradudeur  n  a  pas  tou- 
jours  fuivi  littéralement  fqn  Original,  parce  que 
fôn  Orignal  n'eft  pas  toujours  propre  à  fè  fou-  ^ 
tenir  (lans  notre  langue  j  il  a  cru  devoir  adoucir  * 
certains  traits  qui  nous  eulTentparu  £nguliers,  8c  . 
fupprimer  des  traits  ennuyeux  ou  eztravagans,  qui 
refrôidilTeàt  l'intérêt  ,   &  choquent  les  gens  de 
gofit.  Cette  fage  précaution,  jointe  à  la  noblcflc  ; 
de  Texpredlon  toujours  foutenue  ,   a  procuré^  à 
cec  Ouvrage  plufieUrs  éditions  que  le  Public  ne 
(è  Me  pas  tfactueiilir.  '    ,  :         ' 

I.  DURIVAL,  [McoAtf  LUTON  ]  ancien  Lieu- 
topant  de  Police  de  Nancy  ,  de  TAcadénûe  de 
cette  ville  ,  né  à  Commercy  en  1715.  •  ^ 

Après  avoir  donné  pluiieurs  Ou vrages^  utiles  fur 
jes,liutieres  de  Jurifpmdencç  &  d'Admiiiiftradkin  » 
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ÎP  a  publié  des  MAnoirés  hîftoi4qtffe!r,  qaî  fttf: 
all&rent  le  droîe  de  figurer  parmi  Us  I^ttémcem» 
cftimables  de  ce  fîecle.  VlntroduSs^a  „  eâtm 
aàeres-  >  ^  Âr  D^npden  de  la^  Lopraint-  b  -du, 
Bàrroisy  qai  (brate  an  voltim^  iw-R®  de  plor 
de-  f  oo-  pagcs^,  peut  être  regardée  c<ïmme-uii-dw 
meîUèm^  Gavragcfs  qui*  aiciit^  parti  en-  ca-  genréu-; 
ccft  une  véricabir  Hiftoire-,  nms'^i^éjgéc,  de  la 
Lorraine  &  du  Barrois ,  depuis- la  plus  baote  aâ^ 
tiquité ,  ja(qtt*à  la^  morr  dë^  dèmi<^  Da& ,  le-  feu* 
Rtyi'dè  Pologne,  Staniflks  i.L*  Auteur-,  à<cbjiqBai 
R-Q^',  indique",  avec  autan^'dé  mé(Éibd&  qittic 
dé=  préêffoti  i  léSr  révobnem ,  lès-  mcBttWJ,  \mt> 
éTteemens-  l^.ptes<r«»mrqutfefc9'5-ftit*  côtti^tffe^ 
les*  Sàivans J,  lés^  Hommes-  de  Lontcs^,  1«  Attiftta:^ 
qui  (è-  fefncdè  pk^  (Mingué«[V^  c<Klâ<Hfe».cttï 
peuidc'  mets',  lé  maraudé-  oteiqM  StoireraiflV' 
tantorpae  dès  réièxions,  &<cacMâ»4>ar^d«s  aœo^^ 
ddcesauffi-pi^uîuitesi,^  qu0^  Uéuiptéânfiét», 

%K  DURIV^^C[  JèamBàpftifié'  tt;roNil«%« 
du  précédent,  CommîfTairedes'Gtiifrts^^  pTâmi^t 
Commis  au  département  du  Miniftere  des  AfFairea 
EenugereS)  dd  TAfiaddniie  dc^  Hancy^  ué^a^SlL 
Alibiikca^Lbrnuneteik  iftj^-  • 

Les  Ouvrc^iesdé'celuî^  anadmeene  It  CSecTjreii^ 
jâtottK^^dela-^iwde'^ft-^Natîocii  attase  qo'im 
IMttMOi' fitaïf^  f»  Umè»  des  «bbM  mwiàm- 
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SoT^  Effai  fiir  rikfàtuerU^r^nfiip'^Xt^fàC-'^ 
iant  pour  toute  forte  de  Ledéurs ,  par  la  iAa«  - 
fiiete  dont  it  a  traité  (on  fulet ,  &  joint  au  ntcrkè 
éun  (lyle  (împlê&  corttd^j  celui  de  la  méthode' 
U  de  laprécifiod.  On  peUt^ite  fchcorc ,  àla  gkJire^ 
des  comtôiflanccs  de  îtC'  DMiial  y  cpit  les  AV^" 
fetfes  qifil^a  foulmis  rf^  ÈW^ontiaire  Efn^cloU 
pédi<^uc! ,  rie laîffént ricb àdéirfef  dif côté  d<rrihC-T 
ffudCoiii  Le  Piiblic  cefTèroît  de  fe  plaindre  dcè" 
négligences,  dcS  bévues  &:  des  cbreiirs  de  tottt<^ 
e^eè  qeVà'rcffcoriale'dàifs  ce  vafîfe  Recueil,  tt 
c«ttk  qurort'p^fiâè  à'-fa*  cbhfca^ïi  edflerit  WHf-'^ 
jdiîts-  cUôM"  dis^  Cobpéii^ctiTS'  akffi  fa^s',  auiff» 
iï^lîbdlq«iél5"^àa(IÎ'itoftiîts,^tie  c€lié-cl',  dti^ 
céfâMafis'fï'pàraèi' 

•Il  y-  ac^ur  t^bilîchië  A%tènie  dt^mcihc  ttôfit'/ 
ffci-^  des*  deiii!'  ï^dcni^^  qtà  rt'^  écrit  jifqtfï'^ 
pÉ^ttâf  <îtié^flïf'<fâ"n$^aa^^de'flhâÀcë¥a:  d'feW 
nomie  rurale ,  &  dont  TAcadémie  de  I^^fe?  Vîtnl? 
dê^cbttï^^flncrdn'fâîenen^Af^n^fe^tf '^//a^  ^/^  , 

c^^ic^^caëv^tâiS'ifcul^tjjiiîfô  dfes  iiiMcïer 

tèur  font  toutes  fondées  fur  rczpéHlSStô. 

!    DUSSAÎJX,  [2^.]  AncRr<r8fhtîfflkWdfeo 
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&^jde  celle  des  Sciences  8l  BcUes-Letrres  de  Nâncf^ . 
xié'à  Chames.en  17. .    .       ^  . 

Il  a  fu  venger  le.  titre  de  Tniduiacur  >  de  Im- . 
jvifte  mépris  doçt  Içs  ignorans  l'ont  toujours  ac- 
cablé. Son  , excellente   Traduâion  ^de  Juvtnal  9: 
pi-^édéc  d un^ifcours  fur  lesSatyres de  ce Poëcc », 
Didfcours.auin  bien  penf^  ^^e  bien  écrit ,  lui  donne 
plus  4e  droit  à  une  place  diftinguée  dans^  la  Lit-  ; 
t^wure  >    que  Us  productions  médiocres   n'en 
donnent  aux  petits  Auteurs  qui  travaillent  de  leur^ 
pippre  fonds.  Cette  .Tr^duéHon,  acppmpagnée  de 
notes  inftru^ivesy  eft  lans.  doute  la  meilleure 
<^  on  ^t  de  ce  Satyricpe  Latin ,  &  la  feule  qu'on . 
dojve  lire  à  préfcnt.  Elle  n  eft  ni  fcrvile  ni  trop  : 
libre  ;  le  ftyle  en  eft  vif,  clair  &  co^red.  Oa, 
y^  defireroir  feulement  4in  peu  plus  de  nerf  <latts 
rexpre(Iion>  par-là  ^i  elle  fèi:oit  plus  digne  de  FQri-  ^ 
ginal  »  dont  le  caraâece  dominant  j^  l'énergie 
^,  la  caufticité. 

M. .  Pujfaux  eft  encore  connu  par  plufieurs 
niorceaux  de  morale  ^qi^i,  fans  afFoiblir  fa  ré«  . 
pi^tation  littéraire  »  donnent  une  idée  ava^ntageufe 
de  fes  fentimens. 

DUTEMS,  (LcMÔf  ]  ci  -  devant  Mîniftrc  do 
Hoi  de  la  Grande-Bretagne  à  la  Cour  de  Turin  > 
i^  àrTours  en  ly^ot^    •    -       1      - 
^Peu  d'Ecrivains»  fans  (k  iàire  un  objet  capital  ; 
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ët.Témdt  des  ^ficîlcs- Lettres  &  des  Sciences, 
ot^.  acquis  plus  d^éruditioQ  ,  &  ont  Tu  en  faire 
on  uG^e  aufll  eftimabie  &  audi  utile.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  fps  Opufculçs  poétiques  ,  non, 
plus  que  idc  fes  petites  Produdjons  en  profe ,  qui^ 
ne  paroifTent  être  qile  kfnû&  de  fes  délaflemens  ^, 
&  annoncent  néani^oins  Thoti^ime  iage  &  reQ>ric 
€ii(tivé  :  nous  nous  arrêterons  avec  plai^r  à  fosk. 
Ouvrage  prin3li)al ,  qui  a  pour  titre  :  Recherches, 
/hr  /'origine  des  découvertes  attribuées  aux  Mo-^ 
dernes.  Ce  Livre  réunit  les  cennoifTançcs  les  plais 
étendues  &  la  critique  la  pl»s^  judicieufc.  M.  P«-, 
tems  fe  propofc  d  y  démonçrerque  les  plus  célcbrcl 
Pliilofophes  du  demie?  te|njps  &  les  Philofopher, 
aâuels  doivent  ^auz  Anciens  la  plus^  grande  {>artie. 
de  leurs  opinions ,  de  leurs  fyftêmes  &  de  leur$> 
prétendues  inventions.  Dans  cette  importée  dif-, 
cnfîion,  tout  eft  aj^yé.fur  les^  preuves  les  plas^ 
ipconteftables  s  on  «ite  ,  dans  les  langues  or^t-, 
nalés  5  les  paflages  <jui  viennent  au  •fecours  des»  ^ 
aflçrdons  5  on  les  traduit  le  plus  fpuv^nt ,  en  faveilft 
dé  txux  qfii  il^éntendent  pas  les^  langues  fàvantes.- 
£n  Voyant  cet  Auteur  remonter,  à  la  fourcc  di^ 
tous  les  fyflénies,  dévçl^pper  |a^  progççifion  des  1 
idées  humaine^  ,  produire ,  fi  l'on  peut  s  ezprimet; 
dèlaforte,  la  généalogie  des  vérité5r&  des crreins, 
Qn  ne  peut  s'empêcher  dtf  convenir  que  la  Philo^^  . 
ibpluie  inodeme  na  £dt  que  répéter  ce  qui  avoii  ^ 
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été  Ali  3t  redit  dans  tous  Itft  fiecl«Vïk'prèCqa6 
A'cK  tous  les  peuples^  Quelle  dëmotiftratioir  ha^ 
ifiiliante  pour  ce  Skclt  philofophc  1  quel  coiy 
^6tii  à  Tor^cil  de  (ies' Ërprits  fiipcrbes,  con-* 
Vàkicife ,  d'a^ès'  M' tbrtes  iti  plus  foi^mds ,  dis 
i/érré'  <jue  dcs^  ufilrjJsftciirs  des  luftiîerês  étran'- 
^crck^,  &  M  ^iR'  fbîbîcs' échos*  de^  crar  éê 
dbgnfes^  ^iâ  îfe'  vottdfôTerif  pafffer^ur^  les':  cré»* 
ttîti-sl  L^hvdfKgaîècftr^  îhfatîgabl<^  leur  laifiî* 
fàr  m^mc  la  tkîftè^  gloire^  d'avoir  cafarité,  lej^ 
^hièri,lè§  drr>tft*  qùWfe  font  efforcés  d'acJ^ 
&€êkci.  Én^lieii  y'  Pyfhaff)fé',  PhOàm  Hé^ 
^eittéyAHkiékj^m ,  A^flmé,  Epidif^iArifitippe^ 
êtd.  yl^ëk  i^ckttiféîr/à  Védtde  fa^pfaiAr,^^ 
^6itc*âi  riôiisr^aVdîl:  apprîê  ttJiJt  ce^  qic-iro^ 
flVorts'e^  mlHc^i^'dUftfbiitfihie  ,'  dèr  Pti)^qtfc-p 
d^Àflafèftfirfê',  dè^CMrtfi^  /  de  Médecine  ,'  dr 
lllkfliéihaHqiéèvd*0^tîqàe,  deMftaplryrfîcjae-,  do 
JPferâfe ,-  «ed  TOitêr  ees^  frfences  ftsW-  flriviestîl 
éê^HSésêiM  lftîf^d»^rtiis"pro|fès?-4c  ccfe 
Itoè'etpôfitîblfTdtekî  j5bt^  prouver' que:  les  Mo- 
âernê'  ohf  r&llcnftèhf  ajouté  petf-^de  'JuMetcs  I» 
^  dî^feÉ^cèjcfts''dPlà'c^fîd«i!é*hâmaîmf.' 

^j^è'^^e*  de-  clâ^S  éê^'^-^t  àmà/i^âé  /hn^r 

fteéi  o«h-Aâtêéff^c«pdft^ fô'  idées-  (îk- îetrféHftP^ 
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^Sio^êt  lide  liîbdéâ^  qiii  dôtmeot^  du^^ôilé  àr  fa 

^  De  porèH^  prodiii^dris  rtc^  ù^ëtàlt  èxc 
Uks  avtic  trôpdfc  fîâh.  Ttnitjcis  léîj'  rfitfcSrd*ë(priw^ 
y*  apprendroiit  à  régler,  les  imsMcilrs  prétcn* 
tifetis  ,  les  autres  leur-  cnthbhfflftfmc  j  cciuf  q^r 
$  érigent*  en  m^ÉrîM*,  à  rie  pas  Cicrifër  laitcott- 
notStmee-  à  la  vamtévà  frroir  fendve  hommage- 
àUèufô  prédécefTeurs ,  à  ne  pas  regarder  comme 
uh  bien  propre  &  perfonncï  ccrqnils  ont  recueillît 
fur  des  fonds  étrangers  ;  ceux  qui  les  admirent' 
trop  facilement,  comprendront  qu'il  cft  efTentiel 
de  ne  pas  croire  fur  parole ,  de  fé  tenir  en  garde 
contre  les  manèges  de  Irp^è(6tri^ion  ,  fc  de 
tinftruLre  avanC^dè^vodôfi*art^'êr  les  rangs  8c 
fixer  les  réputacioiii*5,lè' vtiiî^jtefeft^tc^nfin  en 
tirera  de  nowrcaur^  raètifë'de-  éclairer  &  d'être 
modeftc  ,  ch  a^preaâiit>  q«c^  le  cercle  des  idéça 
kumaincs  eft  étrdît;  ô^  qwe*' l'agiter  fans  ccirc, 
ncft  ni  rétendre  nî^l^rctïOa^cUer. 

'  Les  Lettres  &  les  Sciences  t>nt  encore  une  non* 
i[elle  obligation  à  M.  Ùutems.  Il  nous  a  donné 
f édition  complette  des  (Euyres  de  Leibniti ,  qui , 
comme  on  fait,  étoient  difpcrfëes  dans  les  Re* 
CBcils  des  différentes  Académies  de  l'Europe.  Il 
ne  falloit  rien  moins  qu'un  Savant  éclairé  &  lar 
borieux  pour  Ce  charger  de  ce  travail.  Recueillir* 
mettre  ea  cidre  »  corriger ,  éclaircir  j  telle  a  été. 
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la  cache  que  fon  zelc  infatigable  a  remplie }  8c  ne 
fut  -  il  connu  que  par  cette  feule  édition  ,  c'en 
ferôit  aflez  pour  lai  concilier  la  reconnoiflance 
de  tous  les  Savans  :  ajoutons  que  fon  refpe^l;  pour 
la  Religion  lui  a  mérité  Teftime  des  honnêtes  gens  ; 
& ,  ce  qui  n'efl  pas  moins  honorable  >  les  injures 
du  Garajft  *  de  la  moderne  Philofophié. 

♦Voyez  la  Ltttrt  d*un    Théologien  ^  qui  nous  a  été  • 
adreiTée  pai   l'honnête   &  m^dété  M.  le  Marquis   de  . 

Condorctu  " 
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•  .-      E'  ^ 

li.IDOUX,  [Marc:Àntoin€  ]  né  à  Marfeillc  ca 
17. .  le  plus  infatigable  de  tous  les  Tradudcurs. 
Quarante  Ouvrages  traduits  de  l'Anglois  ou 
bi  Latin,  foi)t  la  preuve  de  fa  vocation  parti- 
culière au  métier  de  la  Traduction  y  nous  difons 
ffléder  »  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  FAuteur 
ait  dom^  à  fon  travail  toute  l'application  qu'il 
czigeoit.  Ces  Ouvrages  »  presque  tous  médiocres  » 
fi  on  «n  excepte  le  Didionnaire  de  Médecine  > 
traduit  en  fociété  avec  M.  Diderot,  font  des  Ro-. 
iDaDs«  4cf  Hiftoires,  d'autres  Livres  de  Méde-> 
cme  »  &C.  Il  vfixii  miei^  lalifcr  Içs  Produdions 
étrangère^  <<kii$  l'oubli,  quand  on  ne  fait  pas  ea 
Eure  uA  choix  éclairé  ,  ou  leur  donner  une  nou- 
velle vie ,  que  de  les  expofcr  à  l'opprobre  d'une 
féconde  mort  ;  ce  qui  eft  arrivé  précifément  à, 
tout  ce  dont  M.  Eidoux  a  voulu  enrichit  notre 
Ifittératucc*  :     .  '         'f-       r 
•  P  a  «ncorçfpwrni  quelques  Artiçlps  àl'Encyclo- 
pé4ie,x'cft*à-^d^,. qu'il , n'a  fait, ^qu habille;,  en 
mauvais  François,  dçs,la^nbeaux  d'Ouvrages  An-«c 
glois ,  fin  peuvent  figurer  parmi  l'infinité  des 
arttdes  médiocres  de  cette  immcnfe  Compilation, 

EGLY,  [  Cfyarle^-'^hilippedc  Mqntenault  d] 
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de  rAcadémie  des  Infcriptîons  8c  Beltes-Léitrie^^' 
ne  à  Paris  en  1696  ,  môrc  dans  la  même  YUte 
en  1749. 

JournaHfte  8i  Tradaâear  jnftement  oublié» 
ihais  qai  ne  méricé  ^i  le  même  Ton  en  qualité 
d^Hiftorien»  Son  Hiftoirt  des  Ràis  dii  deux  Si'- 
aies  de  la  Maifon  de  France  ,  en  quatre  volumes 
iii-it  >  eft  très-propre  à  faire  mé  réputa^û.  Cet 
Ouvrage ,  qui  fuppofe  des  recherches  lab6riett(ês  i 
ic  rappelle  deS  révohitions  intéréf&nces,  eft  écrk 
rfvec  fagcflè ,  naturel  Se  implicite.  L'Ecrnrain  a 
Ai  fe  rendre  maître  des  faits ,  les  lier  avec  diC- 
crrnemcnt  dans  fa  narration  »  8e  les  appuyer  filt 
dès  preuves  aùflr  fôlidës  que  Inen  difcàtée&.  Ott 
ftut  donc  fepWcKcr  au  Pttblîc  feh^  iiidifBÊrcnc»^ 
fégM'  tfoh  tiiétfte  Hîïf6h<^ttfe  auffl'  ^ài^  N«l^ 
BÔûs  fcrëbsf  tdùjours  ûrf-  devoir  dé  âichkt  de  r«U 
àitt  lës^réput^tibnsrétéiÉitcs,  cotnme  d^steta^ixtr  fer 
.   jiputatîons  ulRirpécs. 

EUE  DE  BEAUMONT.  [K  Mzfym^  W 
ûhuvc  Ton  nom  i  la  tête  d*un  Rottism  qui'  a  pour 
litre  :  Lettres  du  Marquis  de^Roféle.  Un^mc-' 
*Jaîigc  heureux  dfe  mofralc  &  d*itïtérêt,  d'inftrtiébk>a 
h.  de  ftntiment ,  dé  chaleur  &  de  fîmpl«*é/  rend 
ifet  Ouvrage  très-propre  à  faire  (cntir  les  égare* 

;ens  d^une  jeuneffç  trop  pa/Oonnée ,  .5c  à  1^  rap- 
1er  aux  loix'  de  là  fageiTe  k'ài  la  raUoa.  tl 
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éH  êtâHltaxs  état  i'vta  (lylc-ptar  &  fouv'cftt  élc* 
fiiit  ;  où  ieSxttàït  Cttàcihcût  <]a  il  fik  uMi  pe« 
pluâ  ^mé. 

\ê>t't  A^dciac  A  ce  aôiit,  cotoû  par  fon  *dc  5t 
tb  Mémdtés'  <btis  fâfiaxte  dt^  CW/^. 

^és>z-Lôtdft'Auguftt'^AhMé-TUiàùthét  ix  J' 
CttCbxt  ÉLoyal,  Dba^r  en  Btoit  ctvit  &  en 
Drbir  caiïôii ,  AVôcât  âd  Jatrtetiiait ,  andch^  €i^ 
fizsàtît  des  Dragons  &  âci  Volefttâires  de  l'armée , 
Aid(--die*catttp  de  M.  le  Maréchal  &  dis  M.  lé 
G>tnte  de  Broglie  ,  Chevalitr  de  FOfdrfc  Koysâ 
à  MîlfCiiîté  dé  $c.  touîi ,  Secréfeite  i'Amb^- 
fiG&  ,  paii^  Miflif&e  Aéili(k>téntiiâre'  db  Finance 
«ttfrês  <&•  kof  <îe^  l;r  C&àndb-Ôreca^è  ,  «ce.  née 
a  Tôûriferfe  for  FAtAiéâçôti  cir  Boorgognéy  le  y 
ôftbbte  1718,  beatko/Up  pltfscQnhae  par  làûk^* 
^kritédé  fes  a^entittfés ,'  î^ue  par  fé*  Ouvrages  , 
^ôîquiis  lùî  dôrifteàt  le  droit  à  figurer  avec 
avantage  f^ftnî  leV  Auteurs  dfe  ce  fiécfe. 

tes  prîdcipâuï  otit  été  recueillis  eff  tteîxe  vch 
fômM  //ï-^^^,  fours  k  latte  <fes  Làips  <h  Cht^ 
^àûcf  £liori.  Ife  àat  ta  phipiirc  pbut  objet  dès 
nuRfieres  d'admlhifti'atrûb  flt  de  pdicique  ,  5c  an-« 
nbncent  un  Observateur'  intelligent  et  cti  étkt  de 
cbknmiixïîquer  Tes  liiiidete^.  Bien  de  stkvn^  xx^. 
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pofé ,  de  plus  méthodique ,  de  plus  iaftniéHf  >  qt» 
tout  ce  quon  y  trouve  fur  les  Loix^  le  Com- 
merce ,  le  Gouvernement  de  la  Ru/Iîe  &  de  l'An- 
gleterre :  les  observations  Se  les  recherches  de 
l'Auteur  fur  ces  deux  Etats ,  font  d'autant  plus 
curieufes ,  d'autant  plus  intéreflantes  ,  qu'il  les 
a  faites  fur  les  lieux  ,  &  qu'il  ne  s'eft  jamais 
permis  de  trahir  la  vérité,  au  rifque  de  déplaire  à 
ceux  qu'elle  auroit  pu  ble/fer.  Si  fon  ftyle  manque 
quelquefois  de  nobleffe  <c  de  correétion  ,  il  eft 
du  moins  conftamment  ^ple  &  plein  de  clarté» 
femé  de  traits  vi£» ,  éner^ques  ,  attachant  par 
un  ton  de  firançhifè  êc  de  libené  qui  ajoute  à 
l'intérêt  des  matières. 

Ce  Recueil  avoit  été  précédé  par  un  Mémoire 
tiès'înftruélif  fur  la  vie  &  les  Ouvrages  de  M. 
Lenglet  Dufnfnoy  ;  par  un  Eloge  funèbre  %  écrit 
en  latin,  de  Marie-Thérefe-Féliché d'EsT.^Bw 
c'ieflc  de  Pjbnthixvks  5  par  un  autre  Eioge 
écrit  auffi  en  latin,  du  Comte  i Ons-en-Bray ^ 
Préfident  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  s 
pa^  plufîeurs  autres  Produftions  de  ce  genre ,  qui 
prouvent  que  Mlle  SEon  eut  pu  enrichir  notre 
littérature  de  plufîçurs  Oi^vrages  d'Eloquence,  fi 
des  occupations  plus  importantes  lui  en  euffenc 
lailTé  le  temps ,  comme  elle  en  avoit  le  goût. 

Pour  juger  des  progrès  qu'elle  eut  pu  ^e  dans  ^ 
r^çttdicion»  il  fuffit  de  lire  ks  Confidirmom  hif- 
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toriques  &  politiques  fur  Us  impôts  des  Egyp- 
tieks  ,  des  Babyloniens,  des  Perfes,  des  Grecs ^ 
des  Romains ,  &  fur  les  différentes  fituations  de 
la  France  ,  par  rapport  aux  finances ,  depids  téta- 
hliffement  de»  Francs  dans  la  Gaule  ^  jufquk 
fréfent.  Le  raérhc  de  cet  Ouvrage  ne  fc  borne 
point  à  celui  des  recherches  j  il  offre  une  infinité 
de  vues  utiles  aux  Adminiftrateurs  àts  Etats*  L'Au- 
tcutpenfe  &  fait  pcnfcr  fon  Leâeurj  les  détails 
lç&  plus  arides  »  les  matières  les  plus  abflraites 
deviennent  intéreiTantes  fous  Ta  plume  ,  par  la 
manière  agréable  dont  il  les  préfente  ,  &  par  l'air 
d'originalité  qu'il  -Jeur  donne. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  fes  Ecdts  polémiques  ; 
ils  font  aflêz  connus.  Nous  nous  bornerons  à 
donner  quelques  détails  fur  fa  Vie ,  plus  fingu- 
liere ,  fans  contredit ,  qu'aucune  de  celles  dont 
l'Hiftoire  air  fait  mention.  Cette  notice  fera  d'au- 
tant plus  fidellc ,  que  nos  lîaifons  avec  Mlle  êLEom 
nous  ont  mis  à  portée  de  la  confiiher  fiir  la  yérité 
des  faits. 

Douée  i  des  T^ge  le  plus  tendre ,  ^d'unc  pru- 
dence capable  de  féconder  les  vues  politiques  de 
Tes  parens.,  qui  la  faifoient  pafler  pour  un  gar- 
don ,  ellér  touchoît  à  fa  fîxieme  année ,  lorfqu'ellc 
&t  envoyée  à  Paris  auprès  d'une  de  fes  Tantes. 
Elle  y  reçut  une  éducation  conforme  à  fon  tra- 
TcfHflcmcnt.  A  quatorze  ans ,  cUc  fut  mife  au 
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ÇoUégç  Maz^uia  pour  y  faire  (es  étaics.  Elle  aç 
s  y  diftii^ua  pas  moins  par  la  fageflè  ck  fa  coik> 
dluite,  que  par  Tes  progrès  dans  les  BclIçsLetcre^. 
On  fent  tout  ce  qu'il  dut  lui  en  coûter  de  d<f goûts» 
de  travail  Se  defiForts,  po^r  fuiyrc  tous  les  exer-* 
cices  d'eCprit  &  de  corps,  fao^  trahie  le  fecrçt 
de  |bn  lèze,  qu'on  ne  foupfonna  jamais. 

A  VEtude  des  Belles-Lettres  fucçéd^  celle  de^ 
l^oiz.  Mlle  à^Eon  s'y  appliqua  :^vec  laoK  dç  foin  » 
qu  elle  k  rendit  bientôt  digne  d*etre  rççjit  d'ajborâ 
Dodeur  en  Droit  civil  &  en  Droit  csipion  *  piÛs 
Avocat  au  Parlemeot. 

Apres  avoir  publié  plu(ie^r^  petits  Oi^vfages  prq* 
près  à  donner  une  idée  avantageai  dç  la  TageOè  de 
de  la  fagacité  de  Ton  efpric  ,  elle  eut  occafipp 
de  &ire  conno$tre  Tes  talens  &  fa  prudence  à  foo 
M.  Ip  Prmcr  de  Comi ,  qui  honpiroit  &  Fa^li^|t 
d^une  bienveillance  particulie)ce.  Ia  Rpi&c  itoî^ 
<dors  brouillée  avec  la  France  s  il  écoit  cfleptid 
4e.  rapprocher  ces  deux  Cours.  L^  Prince  de  Co^i^ 
qui  favoit  que  l'Avocat  d'Eon  étoit  une  E)pîi«i- 
^blie ,  en  inftriiifit  Lif^îs  XV»  &  k  lui  propofa 
comme  très-capable  dç  tei^er  cette  eorrqtr^fç.  £1^ 
partie  reaétemçnt.  Lorrqu'elle  arriva,  à  Sç.  H- 
ttrsbo^rg  ,  cljç  prit  lc$  hal^it^  (fe  (pn  fofje^ 
qt^'elle  qifitta  s^  fcm  retour  co.l^anç^,  ppnr  rcr 
pKodre   les  l^ibitsi  d^homofiç.  Apr^  avoir  é^ 
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Aofji  >  elle  foc  envoyée  une  £ecoii<]ç  fbUs  »  mvf 

puSliqucrticnt ,   à  St.  Pitcjrsbourg ,  avec  .M.  k 

Cbcyalier  Douglas',  ,^.le  frqic  de  Ican  n4go« 

cianons  fot  <k  décerininer  «  ea  ^veur  ^e9  Couis 

de  Vienne  «c  de  YerCailIcf ,  la,  inarche  de  qa^- 

trc-vingt  mille  Mpfcçykçs,  qui,  dans  longio/c, 

étoîent  <ieftinés  à  fuivçe  les  dr^peaui:  Pruflicnf. 

ic  TcsMcé  <igpc ,  Mlle  4'Eon ,  qup  perfonne  n  avojc 

reconnuAàJa  Cour  de  Ruflie,  fîit  «chargée  d*eii 

porter  la  nouvelle  au  Roi.  £Ue  s'arrêta  à  Vienne^ 

pcnir  commu^ucr  le  plan  dç.  la  Campagne  pro^ 

jcttfc  p^r  tes  Ruifçs,  M.  le  Çonite,  de  Broglie  [^ 

clwfgca^  pprçer  à  1^  Qçm.  de  France  la  qoi^. 

tel^  du  gfi»  4Çj  la  I^ataille  dje.Prggu^,  du  6  Mai 

.I7|7f  A  p,einç.f^t-e|lç  partie  ,  qu'ejle  fe  ca/Ta  la 

jambe  \  mais  çç  cruel  accideoc  ^  l'arrêta  points  & 

fpp^véçà  Verraillcs  pfccjéd^dc  j^  heures  celle 

da  Courtier  dépêché  par  la  Cop  de  Vicnpc  à  fon 

Ambainidenr  à  celle  de  Fraxice.  C'eft  à  cette  occasion 

gic  notfA  jjeunc.  Négpciat^ur ,  qui  avoit  toujours 

«on^r4  fc  plus  grapd  defir  jd'entret  d^ns  l'Etre 

militaire  ^  âc  qui,  s*étpit  ren^  habilj:  dans  tous 

I|»f  genres  d'exeircicç  que  cet  Etat  exige  »  obtint 

oae  Lîeutenaoce  de  Dragosis.  Le  Roi  ordonna  à  fon 

Cl)ii;a^ip  dç.  prendre  ï(p  fyin  particulier  de  Mlfe 

iEon ,  qui  ne  put  fe  fervir  de  la  jambe  ^  qu^prcs 

fjVOfr  g^fd^é  pluis  dlB  tfoK  mç^  Iç  lit.  A^r^f^fon 

jarf^t  K4taWiil[i^^n^»  clic  f^t^  e^vo;^éc.U8c,  ttç^ 
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fieme  fois  en  Ruffic ,  en  qualité  de  Secrétaire  et 
TAmbaflade  de  M.  le  Marquis  de  XHôpitaL 

A  fon  retouf,  brûlant  du  defir  de  fe  diftingucr 
par  les  armes ,  elle  follicita  &  obtint  la  permif- 
"fiôn  d  aller  rejoindre  notre  Armée  en  Allemagne, 
'Elle  fit  la  campagne  de  ly^i ,  comme  Capitaine  de 
"Dragons  &  des  Volontaires  de  TArryiée ,  &  comme 
Aide-de-camp  de  M.  le  Maréchal  &  de  M;  Ib  Comte 
'de  Broglie.  Xu  combat  d'Ultrop,  elfe  fut  bléfléc  a 
la  tcte  &  à  une  cuifTe.  A  Oftervrck ,  étant  à  la  têfc 
dun  Corps  de  quatre-vingts  Dragons  des  Volon- 
taires de  St.  Viâor  ,  qu'elle  commandoit,  liotre 
Héroïne  chargea  y  avec  tant  de  réfolution  8c  (d'in- 
trépidité ,  le  bataillon  Tranc-Pruflîeû.dc  Rhées, 
compofé  de  Soo  hommes,  qu'elle  le  força  à  iàettft 
bas  les  armes ,  &  le  fit  prifonnier. 

La  paix  de  1761  la  fit  rentrer  dans  la  carrière 
de  la  Politique.  Elle  fut  envoyée  à  Londres  en 
qualité  de  Secrétaire  d*Ambafrade  >  &  fe  rendît  û 
agréable  a  cette  Cour,  que,  contre  luiTs^,  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  la  choifît  pour  ponet 
i  Louis  XV,  &  à  M.  le  Duc  de  Bedfor^  fon  Am- 
ba/Tadcur  à  Paris  ,  la  Ratification  du  Traité  de  . 
paix  conclu  entre  les  deux  Nations.  Ce  fixe  dans 
cette  occafion  que  le  Roi  lui  accorda  la  Croix 
it  St,  Louis. 

Quand  M.  le  Duc  de  Nivemois  quitta  rAri- 
gletefre^  oii  il  venoic  de   remplir  la    miiGon 

d'AnbaiTadettr 
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Jf  Ambaffadeur  extraordinaire  ,    Mlle  SEon  Vy 
remplaça  en  qualité  de  Miniftre  Plénipotentiaire. 
Des  événemens  célèbres  fuivirent  cette  époque, 
&  cauferent  fa  difgrace.  Ce  n  cft  pas  ici  le  iieu 
d'en  parkrî    on  en  trouvera  k  détail  dans  le 
Recueil  qui  a  pour  titre  :  Lettres,  Mémoires  & 
Itégociatîons  particulières  du  Chevalier  d'Eon  » 
en  I   vol.  //z-4/  de  Tédition  de  Londres ,  &  en 
deux  vol.  //z-8.*  de  1  édition  de  Liège  ,   qu'oa 
regarde  comme  la  meilleure.  Tout  ce  que  nous 
nous  permettrons  de  dire,  au  fujet  de  ces  évé- 
ïiemens ,  c  eft  que  ,  malgré  fes  démêlés  avec  plu-» 
fie^s  Miniftres   de  France  ,  elle  n'a  paB  cefTé 
tfétrc  fidelle  à  fon  Roi,  avec  qui  elle  a  eu  une 
correfpondancc  fccrete  qui  a  duré  prés  de  vingt 
ans,  &  qui  duroit  encore  à  Tépoque  de  la  der- 
nière maladie  de  ce  Prince.  Les  différentes  pen- 
fions  <lont  il  récompenfa  Tes  fervices ,  viennent 
à  Tappui  de  cette  anecdote.  En  1757,  il  lui  en 
accorda  une,  fecrete,  de  trois  mille  livres j   en 
J760,  une,  publique,  de  deux  mille  livres  fur 
fon  Tréfor  royal  5  &  le  premier  Avril  iy66 ,  une 
autre ,  fecrete ,  de  douze  mille  livres  fur  fa  ca/Tette, 
dont  la  formule ,  conçue  dans  les  termes  fuivans , 
çft  fignéc  &  écrite  en  entier  de  fa  main  :  «  En 
»  conféquence  des  fervices  que  k  fleur  d'Eontaz 
m  rendus ,  tant  en  Ruffiç  que  dans  mes  armées ,  Se 
»  d'autres  commiiEons  que  je  lui  ai  doni^ées,  |ç» 
Tome  IL  y  " 
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»  veux  bien  lui  aflurer  un  Traitement  annuel  it 
»»  douze  mille  livres  que  je  lui  ferai  payer  exac* 
«s  tement  tous  les  fiz  mois  ,  dans  quelque  pays 
»  qu  il  foit  [  hormis  en  temps  de  guerre  chez  mes 
••  ennemis  ]  »  &  ce ,  juCqu  a  ce  que  je  juge  à  propos 
»  de  lui  donner  quelque  porte  dont  les  appoin* 
93  te  mens  fpient  plus  confîdérables  que  le  prcfent 
•»  Traitement.  A  Verfailles ,  le  premier  Avril  1^66. 
»»  Signé ,  LOUIS  «^  ,        *      .      , 

On  fait  que  laugufte  Siwefleur  de  ce  Prince ,  égar- 
kmcnt  jaloux  de  rccompenfer  lé  mérite  &  les  fer- 
vices  rendus  à  l'Etat ,  continue  à  Mlle  à'£on  la 
pënfîon  de  douze  m^lle  livres ,  &g.  . . . 

ESPAGNAC,  [  Jean'Baptifie'JofepkDuSAHJj^ 
GUET  d'Amarzit  , ,  BaTou  D  ]  Gouverncujt  de 
THôtel  Royal  des  Invalides,  né'  dans  le  Limou/îû 
en  17 13. 

Son  Supplément  aux  rêveries  du  Maréchal  de 
Saxe  ,  VHifioire  intércfante  qu  il  a  donnée  de  ce 
fameux  Guerrier ,  &  fes  autres  Ouvrages  fur  l'Art 
de  la  Guerre  ,  font  autant  d'honneur  à  fa  plu - 
jnc ,  qu'il  s'eft  acquis  de  gloire  çn  en  pratiquant 
les  maximes  5  en  fprtc  qu'on  peut  dire  de  ce  Mi- 
litaire Ecrivain  ,  eodem  ^nimofcrîpfit  qifp  debcl* 
lavit, 

ESPRIT  ,  [  Jacques  J  dç  f  Acai&wç  Fraoç^ifr  y 
néàBéfiçrsch.K^ii  ^  morteoi^^S* 
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En  travaillant  à  fon  Livre  des  Fauffstis  des 
Vertus  humaines ,  il  n  a  pas  fongé  que  le  plus 
mauvais  (crvicc  qu  on  pnifTe  rendre  à  un  Auteur 
fobftantiel  &  profond ,  c'eft  de  fc  commenter.  Il 
eft  vrai  qu'il  ne  s'eft  pas  propofé  diredemcnt  de 
paraphraièr  les  Maximes  de  la  Rochefoacault  i 
mais  tout  foa  Ouvrage  eft  appuyé  fur  le  fyftême 
de  ce  fubtil  Observateur  ;  &  il  ne  fait  qu'éteti^^ 
drc ,  &  par  conféquènt  qu  aiFoibHr  les  penfées  dfc 
fim  modelé.  Le  Public  n'en  a  pas  iti  la  dupe.  Les 
Maximes  de  la  Rockefoucault  font  entre  les  mains 
de  tout  ie  monde  »  &l  la  Faujfeté  des  Vertus  ha-- 
moines  dk  entièrement  oubliée. 

ESTÉVE>  (  Pierre]  de  T Académie  de  Mont- 
pdlier  »  fa  patrie  j  né  en  Ï7 .. 

De  plufieurs  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  qui  fup- 
po(ènt  des  cotmoifTances  ;,  mais  peu  de  goût ,  il 
neft  rien  refté  que  lePttblic  puifTe  lire  avec  utilité. 
Son  Dialogue  fur  les  Arts ,  &  fon  Traité  de  la 
Di&ion ,  auroîent  bc^&in  d  une  plume  plus  exercée^ 
plas  délicaiie  &  pins  judicie^fc  que  la  fienne. 

I.  FITENNE,  {  Rohrt  J  Imprimeur,  né  à  Par- 
tis en  1503  ,  jport  à  Genève  en  1559. 

Les  (crvîccs  qu'il  a  rendus  aux  Lettres ,  {ont  tom- 
Ws  fur  dctix  objets  trés-importans  :  il  a  d'abord 
tçskUd^mé  rimpr^eric ,  &  k  Trefor  de  la  Lari^ 
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gue  Latine  étoit ,  pour  fon  ficclc  ,  &  même  pour  le 
nôtre,  le  meilleur  préfent  qu  il  pût  faire  au  Pu- 
blic. Cet  Ouvrage ,  d'une  utilité  reconnue  ,  fup- 
pofe  autant  de  travail  &  de  mémoire  ,  que  de 
goût  &  de  jugement.  On  dit  que ,  pour  rendre 
les  Editions  des  Livres  qu*il  imprimoic  pIus.cor> 
r^es ,  il  en  faifoit  çxpofer  les  feuilles  dans  les 
l^iaces  publiques  ,  6c  q?i*il  récompenfoit  généreu- 
fement  ceux  qui  y  décoavroient  des  fautes  ,  moy^en 
AufH  fur  que  négligé  >  pour  arriver  à  la  per^ 
feétion* 

i*  ETIENNE,  [Henri  ]  fils  du  précédent,  né 
À  Paris  en  1518,  mort  à  Lyon  en  i  j^8, 

Son  pçrç  ^voit  ouvert  les  tréfors  de  la  Langue 
Latine  ,  celui-ci  fe  chargea  dç  répandre  ce\ut  de  ig 
Langue  Grecque.  L'Ouvrage  qu'il  publia  à  ce  (ii- 
jet  e(l  aq/Iî  eftimé  quç  celiri  de  fon  père,  &  ne 
prouve  pas  moins  de  connoiflanccs  ^  de  recher- 
ches. Il  çûtpiis'cn  ^enir  là  5  mais  le  Calvinifine 
}ui  échauffa  la  tête ,  ^  d* Auteur  eftimable  en  fit 
un  LibcUifte  &  pn  Calomniateur^  Tout  le  monde 
convient  à  préfent  que  fon  Ouvrage  intitulé  tA- 
fologie<t Hérodote ,  n  eft  qu'un  rçcueil  de]groffié- 
retés ,  d'Ançcdotcs  indécentes  ,  d'Hiftoriettes  fcaa- 
daleufes  contre  les  Préçres  &  les  Moines  »  dont  les 
crois  quaï^'font  des  menfonges  que  plufieurs  Ecri^- 
«9195  0  ont  pas  crainç  de  répéter, 
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:  EXPILLY  ,  [Jeati'Jofepk  ]  Abbé  ,  ci-dcVanÉ 
Secrétaire  d'AmbafTade  de  Sa  Majeflé  Sicilienne  j 
Examinateur  &  Auditeur  général  de  l'Evéché  de 
Sagonne  en  Corfe  ,  des  Académies  de  Berlin ,  de 
Madrid,  de  Scockolm  ,  de  Copenhague,  de  Nan-* 
€y,de  Dijon,  de  Marfeille,  de  Berne  »  &c.  né  à 
^  Rcmy ,  en  Provence ,  en  17 19. 

De  tous  les  Gens  de  Lettres  qui  ont  écrit  fut 
la  Géographie ,  il  eft  le  plus  laborieux  ,  le  plut 
ftcond  »  le  plus  ezaj%  &  le  plus  utile.  Le  louable 
^firde  donner  de  la  perfcé^ion  à  Tes  Ouvrages^ 
Ta  porté  à  joindre  la  pratique  à  Técude  &  à  la 
Tpéculatipn.  De  fréquens  voyages  dans  prcfque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  ,  &  même  fur  les 
cotes  d'Afrique  &  ailleurs ,  ont  beaucoup  contribué 
à  le  mettre  en  état  de  vérifier  les  fituations  des 
lieux,  &  \ts  obfervations  fur  les  mœurs  &  la  Reli* 
gion  de  di£Férens  Peuples.  De  pareils  moyens ,  ai* 
dés  de  la  fcience  &  du  difcernement ,  dévoient 
nécciraiftment  procurer  le  plus  grand  fuccès  à  fes 
Ouvrages.  M.  f  Abbé  Expilly  peut  fe  flatter  de 
lavoir  obtenu.  Son  DicHonnaîre- Géographique  9 
Hifiorique  &  Politique  des  Gaules  &  de  la  France» 
eft  fur- tout  généralement  e(Umé.  Il  a  fu  y  réunir  * 
aux  anciennes  Traditions ,  des  détails  curieux  U 
utiles  qui  n'appartiennent  qu*à  lui  feuL  II  eft  le  pre- 
mier qui  Cpitparvenu  à  détermineri  avec  précifion  > 
l'état  a^oel  de  la  population ,  des  récoltes  &  des 
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ecnfommations  du  Royaume  ,  trois  objets  iottt 
la  connoiflance ,  plus  importante  qu'on  ne  croie  k 
rAdminiftratiop  »  étoit  reft^  imparfaite  fous  Ici 
rcgncs  <îe  Louis  XIV  Se  de  Louis  XV,  11  réfultc 
de  ces  recherches,  que  la  France  comienc  plu» 
d*habitans  &  recueille  beaucoup  moins  de  ^rain 
qu'on  ne  le-  fuppofoit.  De  pareilles  découvertes 
^ui  intéreffent  fi  fpédalement  rhumanîté,  don- 
nent à  M.  FAbbé  Expilly  des  droits  à  U  rccon- 
Boiffance  publique  &  aux  r^compenfes  du  Goa^ 
vernemcnt.  On  fait  que  fon  petit  Géographe  Ma-* 
nuel  eft  entre  les  mains  de  to^t  le  monde ,  q^t 
applaudit  à  fon  exaâitude  &  à  fa  commodité* 
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17  ABRE ,  [  Jean-Claude  ]  Oratorfen ,  ni  à  Paril 
en  I  ^é8  >  mort  dans  la  même  vilte  en  17^* 

Il  a  bicq  pu  pVcndre  fiir  lui  de  continuer  THif- 
toirc  Eccléfiaftique  de  Fleun  ,  mais  peu  de  geàs 
crient  prendre  fur  eux  de  lire  fa  continuation.  Il  y 
a  autant ,  &  pcut-éû-c  plus  de  différence  entre  THif-» 
torien  de  TEglife  &  (on  Continuateur ,  qu'entre 
ïes  Mémoires  du  Cardinal  de  iî^/f  ,  &  les  Mé- 
moires de  JolL  Quand  on  entreprend  de  fuivrc 
une  carrière  tracée  par  un  Ecrivain  juftement 
célèbre,  on  ne  devroit  pas  ^norer  quii  faut, 
avant  toutes  chofcs,  être  doué  du  même  difccr- 
nemenr ,  Zl  avoir  de  rérudîtion  ,  de  la  méthode 
&  du  ftylc.  M.  Fahre  manquoît  abroiiinient  de* 
toutes  CCS  qualités.  Son  Hiftoire  eft  plus  civile" 
qu  eccléfiaftique,  &  eft  compofce  d'ailleurs  fur  des 
Mémoires  fufpeds  &  incxads.  Qu'on  joigne  à  ces 
défauts  les  tIccs  de  l'élocution  i  c'en  fera,  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  nous  fairç  dire  que  M.  Fleuri 
attend  encore  un  Continuateur.  Virgile  attendroît 
auffi  àiiTradu(5lcur,  (î  nous  n'avions  de  ce  Poète 
d'autre  Traduction  que  celle  de  cet  Oratorien  , 
pins  médiocre  encore  que  la  Tradudion  de  Mar^*^ 
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FAGAN ,  [  Ckrîftophc'BartheUm]  ni  à  Paris 
en  1701 ,  mort  en  1755. 

Sans  rien  ôtcr  de  fa  gloire  littéraire ,  on  auroic 
pu  retrancher  du  Recueil  de  fcs  Œuvres  un  grand 
nombre  de  Pièces  ,  &  les  réduire  à  trois  ou  quatre 
qui  méritoient  feules  J'ctre  recueillies.  Le  Rende^'- 
vous  y  la  Pupille  ,  t Amitié  Rivale  j  JocoruU^ 
ibnt,  fans  contredit ,  ce  qui  le  diftingue  de  la  feule 
des  Auteurs  comiques  de  ce  fîecle.  Les  deux  pre- 
mières, fur  •  tout,  font  d'un  comique  agréable  & 
piquant ,  d  un  (lyle  fîmple  &  fans  prétention.  Les 
cacadleres  y  font  variés ,  naturels  5  les  perlonnagcs 
ne  difent  que  ce  qu'ils  doivent  dire.  Ou  n  y  trouve 
point  de  ces  tirades  parafites,  de  ces  portraits  en- 
cadrés avec  effort  ,  &  tout  exprès, pour  exercer 
les  mains  du  Parterre ,  qui  n'applaudit  jamais 
tant  que  dans  le  moment  où  fon  jugement  efl  le  plus 
oSûfqué.  Ces  deux  petites  Pièces  reparoiffent  fou- 
vent ,  &  les  Amateurs  de  la  bonne  Comédie  les  re- 
voient toujours  avec  le  même  plaifîr.  On  recon- 
noît  d'excellentes  chofes  dans  V Amitié  Rivale  & 
dans  Joconde  y  mais  il  y  a  trop  à  dcfirer  &  à  re- 
prendre pour  qu'on  puiflc  les  ranger  parmi  les 
bonnes  Pièces. 

M.  Tagan  étoit  né  avec  du  talent  pour  la  Co- 
médie 5  mais  les  chagrins  qui  le  dévoroient  ne  lui 
permettoient  pas  de  donner  à  fes  Ouvrages  la 
perfection  dont  ils  ^toient  fufceftibles.  Il  dcvoic 
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beaucoup  à  la  Nature ,  &  il  en  avoit  reçu  le$  gerines 
du  génie.  Il  auroic  donc  été  plus  loin ,  fans  contre- 
dît, fi  rindigcncc  n'eut  pas  été  pour  lui ,  comme 
pour  beaucoup  d'autres  >  le  poifon  mortel  du  génie* 
La  trifteflc  (ombre  ,  compagne  inféparable  du 
befoin ,  étou^a  ou  rétrécit  les  beureufes  difpofi- 
tions  quçTaifance  lauroic  mis  à  portée  de  cultivée 
&  de  développer. 

Ce  feul  exemple  devoir  fuffire  pour  engager 
les  Mécènes  modernes  à  mieux  accueillir  les  vrais 
talens ,   &  à   ne  pas  accorder  feur  protection  & 
leurs  bienfaits  à  des  Auteurs  dont  ils  de vroientccrcL 
eux-mêmes  les  redoutables  fléaux.  Ceft  en  de- 
mander peut-être  trop.  Les  hommes ,  en  général , 
n'approfondiilènt  jamais  rien  s  Tilluâon ,  la  flatte^ 
rie ,  les  décident  5  &Lpar-Ià  le  bon  goût  &  la  Litté- 
rature trouvent  leuïs  premiers  deftnideurs  dans 
ceux  qui  pourroîent  le  plus  atfément  en  foutenir 
les  droits  &  en  perpétuer  la  gloire. 

FAILLE ,  [  Germain  de  la  ]  Secrétaire  perpé- 
tuel de  TAcadémie  des  Jeux  Floraux  ,  né  à  Caf- 
tclnaudari  en  i^i^  ,  mort  en  171 1  ,  Ecrivain  la- 
borieux ,  à  qui  la  ville  de  Touloufe  doit  fes  An^ 
nales  ,  ouvrage  plein  de  recherches  très-bien  di- 
gérées .  Ces  Annales  ont  été  fondues  prefqu  en 
entier  dans  la  grande  Hiftoire  de  Languedoc  ,  & 
<pj)C  épargna  beaucoup  de  peitiç  au  Compilaccivr , 
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[M.  du  RQ^oi  ]  qui  a  entrepris  de  les  refaire  ,  ort 
/plutôt  de  leur  donner  une  nouvelle  forme.  Les  au- 
tres Ouvrages  de  la  Faille  foht  moins  connus  ^ 
parce  qu'ils  font  moins  utiles. 

FARET ,  [  Nicolas  ]  de  T Académie  Françoift, 
né  à  Bourg  en  Brcffe  en  1^999  Jnaort  à  Paris  eo 

Ce  vers  &  demi  de  Beileau  , 

Qu'on  vit ,  avec  Foret  , 
Charbonner  de  fes  Vers  les  murs  d'un  Cabaret , 

tft  le  feul  monurtient  qui  nous  refte  de  fatriftc  ce-» 
lébrité  :  il  a  éticependant  Poëte,  Traducteur  >  Hit 
torien.  Académicien, 

FA V  ART  ,  [  Charles  -  Simon  ]  ne  à  Paris 
toi?..  ^ 

De  tous  ceux  qui  ont  travaillé  pour  le  Théâtre 
de  rOpéra-comique  ,  il  eft  celui  qui  a  le  mieux 
£àfi  refprit  de  ce  genre  de  ^pedacle.  Sans  le  fur* 
ch^ger  ridiculement  d'un  fentiment  froid  &  pué*" 
nk  y  fans  y  étaler  une  philofôphie  vaporeufe^ 
propre  à  faire  tmder  la,  mufique  ou  la  dénaturer  , 
ÙBS  le  parftmer  de  ces  petits  riens  à  prétention)  qiâ 
Àe  font  accueilBs.  qu'an  tléfauxr  de  quelqiK  choCc» 
il  a  fa  y  répondre;  de  l'iotérér»  du  naturdl*  de  Iz 
^ûetda  dclafàdfe  »  i&Jtoo&les  agrémcns  jon&it  db 
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/Iifceptible  >  ii  a  fa  »  en  un  mot,  y  peindre  le  vrai 
caradere  de  la  Nation,  que  Tes  Rivaux  ne  s  occupent 
^  a  abâtardir  &  a  défigurer.  La  Ckercheufc  d'ef- 
prit  fera  toujours  la  plus  agréable  &  la  plus  ingé^ 
nieufe  de  ces  fortes  de  bagatelles ,  qui  exercent 
tant  de  Chercheurs  deiprît  »  quinont  encore 
tiouyé  que  le  verbiage  ,  la  fadeur ,  &  jamais  Ift* 
goût  &  la  raifon. 

FAUCHET,  [  Claude  ]  Préfidcm  à  la  Courdc* 
Monnoies  de  Pâtis ,  fa  patrie,  mort  en  x^i  >  ^é 
deyt  ans. 

H  a^beaucoup  écrit  fur  fcs'  Aiiti<|afoés ,  &  paftî^ 
(^iéretmnt  fur  celles  qui  odt  rappon  à  l'Hifloirtf 
de  Fr^cicer  Ses  Ouvrages,  peu  lus  an)6urd*(Hii ^< 
farce  qttTils  font  étritsdWftyle  dur  &  ennuyeux  > 
Ajoutèrent  ,  ccrmmc  cm  fait,  Louis' XIII  de? 
toute  autre  efpece  de  ledure.  Il  eft  vrai  qu  on  avoir 
inal  choifi  l'Ecrivain  ,  fi  on  vouloit  infpirer  à  ce 
hftctpdur^owt  pour  ks  Livres  5 .  mais  il  Ûtfc  cén- 
cieftrq(^\lismt  nanifdlemenr  peu  de  penchant  it 
s)idfaraircîCarenfîh>  feréét^^dn^oiorcfér  à  fe  dé*^ 
gbftm'-dela  l^fir;  pour  avoir  Id  les  Vcrè'dfe' Chttà 
p^aki^oè  à  piro&mé  la  Trà^die  d'apte  celle9 
de  MM^  Àf^mnkmtil  9c  Leader^}  D'atUenrs^  U 
Préâdtht^  ^iiuchitt^ém^da'^miA  jîqae  parcer^no 
i&ytip  tmÈifmc  air<»^âiârabdér  {^atems^^  àèià 
kttgvt  «fkdiiTpÉ  «t|Mce:fodi<tv  Ses  jtaifki^ 
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GauIoîfisSc  (es  Anùqidtis  Franfolfes ,  (uppofbiC 
une  étude  &  un  travail  dont  on  tloic  lui  (avoir 
gré.  Il  s  cft  rendu  encore  très-Utile  par  un  Traité  des . 
Libertés  de  tEglife  Gallicane  ,  &  par  un  autre» 
de  rOrîpne  des  Chevaliers ,  Hérauhs ,  &c.  deux 
Ouvrages  qui  nous  en  ont  procuré  beaucoup, 
d'autres  û^r  le  même  fu^et. 

FAUQUE  ,  [  N.  Mademoifelle]  née  dans,  le 
G>mtat  y  enaifCn  en  17.. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  refprit  &  du  taknc 
pour  écrire  5  mais  dans  Tes  Ouvrages ,  qui  ne  foQC 
que  des  Roibâns ,  elle  a  plus  cônfulté  l'imagina- 
tion  que  la  nature.  Ce  n  eft  cependant  que  par  la 
vrai(èmblance  &  une  noblç  fimplicité  >  que  ces  pro« 
durions  peuvent^plaire  J&fe  foutenir:  Tout  ce  qui 
cft  incroyable  &  peu  naturel»  nintéreiTe  jamais 
que  foiblement*^ 

F  A  YDIT ,  [  P/^/r^]  Abbé ,  né  à  Riom ,  en  At* 
IFcrgoe  ,  mon  en  1709»  efprit  bizarre  &  impé-^ 
tueux  ,  dont  oaue  lit  plus  les  Ouvrages,  mal^ 
k  toa  d'originalité  qui  y  regw*  On  pourroît  y 
Ctouver  encore  quelques  idées  )ttftes»  fi  ou  avoir 
le  courage  de  dévorer  un  tas  d'inepties  3c  d*ex« 
invagances  qui  les  fuffbquent.  Le  cboix:^  towe 
6s  Ouvrages  étoit  dirigé  fat  le  cun^ftore  de.  Coa 
«l^jcnuainéTcrs  coocfie^iôfteic  deg  lAgkl 
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ordinaires.  Qne  penfer  de  Ton  jugement  ,  qaan<l 
on  fait  quil  fit  une  critique  de  rimmortcl  TcU* 
maque  &  de  quelques  Ouvrages  de  Tcloquent 
Bàffuet?  Que  penfer  également  de  celui  de  tant 
d'autres  Ecrivains ,  qui  fe  font  efforcés ,  depuis 
loi  i  à  déprécier  ces  mêmes  Auteurs  \  On  peut  bien 
compofèr  quelques  Epigrammes  contre  des  hom- 
mes célèbres  5  mais  la  pointe  de  ces  Epigrammes 
ne  blefle  que  celui  qui  la  aiguifée.  C cft  ce  qui 
arriva  à  TAbbé  Faydit.  Son  extravagance  &  (a 
folie  £è  font  peintes  dans  fes  Sermons  &  dans  fes 
Ecrits  de  Religion ,  comme  dans  fes  Produdionâ 
littéraires  ,  ce  qui  lui  valut  un  (2jour  de  quelques 
»mées  à  St.  Lat^are  yd*on  il  fortit  pour  alld^ 
mourir  dans  (a  patrie ,  à  peu  prés  comme  il  avoit 
vécu,  c'eft-à-dire,  au  milieu  de  la  plaifanterie 
^'du  farcafine.  Il  fit  pluiîeurs  Epigramihes  contre 
la  Mort ,  qui  prouvoient  que  la  Mort  avoit  raifen 
^e  ({ç^arraCcr  la  Société  d*un  mauvais  p lâifant» 
qui  en  eft  le  plus  terrible  fléau.  / 

FAYE,  [Jean-Fran£ois  Leriguet  de  tA  ]  dcf 
l'Académie  Françoife ,  né  à  Vienne  en  Pauphiné 
en  1^74,  mort  à  Paris  en  173  !• 

L unaginacion ,  lefprit  &  la  délicatcffe,  carac* 
tériicnt  le  petit  nombre  d<;  fes  Poéfics.  Ccft  d^ 
lui  quun  Poète  a  dit  : 

5..^,,;    ^Iceçttt.deux  f céTçflf. 4ef  pîeiQc 4*    / 
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Les  plus  channans  qu'ils  puiffent  faire  t 
L'un  ctoic  le  taknt  de    plaire  •, 
L*aucce,  le  fccrct  d'être  heureux» 

Le  plus  connu  de  toiîs  fes  Ouvrages  cffi  Con 
Ode  apologétique  de  la  Rime  ,  contre  le  ryftêmc 
de  M.  de  ia  Mothe  en  faveur  de  la  Prôfe.  Ov^ 
y  trouve  cette  belle  Strophe  : 

'  De  la  contrainte  rigourcufc 

Où  l'efptit  femblc  refïirré  , 
Il  reçoit  cette  force  heureufe 
Qui  relevé  au  plus  haut  degré. 
TeUt; ,  dans  des  canaux  piellee  ,. 
Âveé  pliK  de  force  élancée  , 
.  L'onde  s'é!iBve  dtfos  les  airs  : 
Et  la  règle  ,  qui  f*;inble  auftere  , 
N'cft  qu'un  art  plus  certain  déplaire^ 
InTéparable  des  beaux  Vers. 

FAYETTE,  IMkrie-MaMaine  Pioc?Hé  ni* 
La  Vergne,  Cômtcflc  de  tA]  née  ce?  itfjj^' 
morte  en  1^95.' 

.  Avant  elle  ,  les  Romans  étoîent  Fouvragc  de 
rîmagînation ,  &  jamais  celui  du  fenrimenr.  Elfe 
en  a  banni,  la  première,  on  bécoïfme  chiihé^ 
•  tique ,  &  en  a  réduit  la  fi^ion  à  la  peiilcùre  des 
fi^œurs ,  des  caractères  &  des  ufages  de  la  So- 
ciété. A  ce  premier  mente  ,  elle  a  jpiiît  cefui  d*im 
ftylc  naturel,  élégant,  corre£i,*tel  qu'il  contient 
^  ces  fortes  tfOii)i^fcg^*  QiP^lît  tacùk  avec 
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plâifîr  la  J? rince ffe  de  Ciéves  >  tandis  que  mille 
autres  Romans  ,  publiés  depuis  >  nont  pu  fe  fou* 
tenir  au  delà  des  bornes  toujours  étroites  de  U 
nouveauté. 

Le  Raman  de  Zaide,  qui  parut  d'abord  fous 
le  nom  de  Segrais ,  &  fut  attribué,  après  la  more 
de  cet  Auteur ,  à  Madame  de  la  Fayette ,  eft 
aujourd'hui  la   matière  d'un  problème.  Si  l'oa 
en  croit  M.  Huet ,  Evcque  d'Ayranches  ,  c'cft 
au  beau  fexe  qu'il  faut  en  attribuer  l'honneur  ^  ic 
Voici  les  preuves  qu'il  en  donne  :  »  Madame  de* 
»  la  Fayette  négligea  fi  fort  la  gloire  qu'elle  mi* 
»  ritoit ,  qu'elle  laiiTa  fa  Zdide  paroitre  fous  le 
»  nom  de  Segrais  ;  mais  lorfque  j'eus  rapporté 
»  cette  anecdote  »  quelques  amis  de  Segrais  >  qui 
»  ne  favoîent  pas  la  vérité ,  fo  plaignirent  de  ce 
»  trait ,  comme  d'un  outrage  fait  à  fa  mémoire» 
a»  Mais  c'étoit  ^n  fait  dont  j'avois  éc^  long-temps 
3»  témoin  oculaire  5  &^  c'eft  ce  qiK  )e  fuis  en  écac 
a»  de  prouver  par  plufieurs  lettres-  de.  lilLzàkmc  A» 
•  la  Fayette^  &  par  Fori^ai  du  manoTcrit  de: 
»  Zaïde,  dont  elle  m  envoyoic  le;  feuilles  à  me* 
M  fore  qu  elle  les  compofoic  <«. 

Nous  ferions  tentés  de  croire  que  ces  preuves 
font  infoffifontes.  Segrais ,  qui ,. de  l'aveu  <k  tour 
le.monde ,  âc  de  Madame  de/tf  Fayattê^t-mèmc^ 
avoit  travaillé  à^a  Friwejfe^  de  Clives ,  faos 
iofl^.à  s*eafoiie  lKiaaein»jxccoitpas  capaU» 
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daioptcr  un  Ouvrage ,  au  préjudice  d'une  femme 
dont  il  fe  plaifoit  à  féconder  lés  talcns.  On  (ait 
encore  qu'A  étoit  peu  jalouiç  de  fes  Produâîons«. 
Ses  fucccs  dans  TEglogue  ,  ou  il  cft,  jufqu'à  pré- 
feat«  le  feul  qui  ait  fu  conferver  la  4^ceur  ôc 
la  (implicite  qui  conviennent  à  ce  genre  de  Poé- 
fîe  ,  flattoient  peu  Ton  amour-propre  poétique.  Il 
n'attacha  jamais  aucun  mérite  à  (es  Nouvelles 
Frarifoifes  y  où  Ton  reconnoît  la  même  trempe 
i  cfprit  &  la  même  touche  que  dans  Zaide. 

Commpnt  imaginer  ,  après  cela ,  qu  il  ait  eu 
la  malhonnêteté  de  fe  donner  pour  l'Auteur  d'un 
Ouvrage  qu'il  havoit  pas  fait,  &  fur-tqut  d'un 
Ouvrage  compofé  par  une  femme  dont  le  nom 
avoir  paru  à  la  tcte  d'autres  Productions  moins; 
cftimécs  &  moins  e(KmabIes ,  telles  que  la  Prin^ 
cejfe  de  Montpenfier y'Xcs  Mémoires  de  la  Cour 
de  France ,  &  Henriette  d^ Angleterre  ?  D'ailleurs 
il  étoit  très-facile  à  Madame  de  la  Fayette  d'en- 
voyer, les  feuilles  du  manufcrit  à  M-  Huet ,  à 
mefure  qu'on  les  compofoit  :  Segrais  étoit  alors 
logé  chez  elle,  &  cette  Dame  n'avoit  que  la 
peine  d'écrire  ou  de  tranfcrîre, 
'  Sans  prétendre  néanmoins  décider  la  queftion, 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  Zàule  cfk  nn 
des  meilleurs  Romans.  Le  plan  en  eft  bien  con- 
certé ,   les  pafHons   en  font  f^es ,  les  détails 
i^éabks  9  le  dénouement  très-bcorciix.  Ce  fcroi( 
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toujours  beaucoup  pour  la  gloire  de  Madame  de 
ia  Fayette  y  d'y  avoir  mis  le  coloris ,  après  que 
Segrais  en  eut  tracé  le  deffein. 

-f ,  FEBVRE  ,  [  Philippe  le  ]  Préfîdent  Hono;- 
rai^  du  Bureau  den  Finances  de  la  Généralité 
de  Ç.oucn,  fa  patrie  ,  né  en   1705. 

Plusieurs  de  fes  petites  Brochures ,  accueillies 
dans  leur  temps  ,  annoncent  en  général  un  efprit 
qui  n  eft  point  étranger  à  la  Littérature  5  ce  font 
des  Lettres  fur  diffêrentes  Pièces  de  Théâtre ,  des 
Songes  romanefques ,  ^  d'autres  bagatelles.  On 
ne  doit  pas  s'attendre  à  vivre  long- temps,  quand 
on  fe  borne  à  des  Pamphlets  :  quelques  agréables 
qu'ils  foient,  ce  ne  font  que  les  enfans  du  mo- 
ment >  un  autre  moment  les  mécentioit ,  les  tue  p 
8c  les  fait  oublier. 

M.  le  Febvre  a  donné  encore  une  Hiftoire 
abrégée  de  la  vie  d'Augufte.  Ce  petit  morceav 
d'Hiftoire  eft  d'une  Icdure  intéreflante ,  &  prouve 
que  fes  autres  Ouvrages  ne  doivent  l'oubli  aé^ucl 
oii  ils  font,  quau  choix  des  fujets.  Quiconque» 
avec  àts  talèns  ,  veut  travailler  pour  Timmorta- 
lité ,  doit  s'attacher  à  des  objets  immortels. 

z.  ÎEBVRE  DE  SAINT  MARC,   [  CkarUs-^ 
Hugues  LE  ]  né  à  Paris  en  169%  ,  mort  en  17..* 
.^  a  donné  de  nouvelles  éditions  de  ploficuis 
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bon$  Auteurs  modernes,  auxquelles  il  a  )oîat  3cf 
notes  &  des  réflexions.  Il  auroic  dû  s'abftenir  d*in* 
férer,  dans  rédicioa  des  (Euvres  de  Chapelle  ^  de 
Backaumont ,  de  Chaulieu  ,  de  Pavillon  ,  des 
j'ieces  qui  n'appartiennent  point  à  ces  Poetcs^u 
qu  ils  avoient  rejettéc»  eux-mêmes.  Cette  fureur 
de  grôifir  indifcrétement  les  volumes  >  fous  pré- 
texte de  les  enrichir  ,  eft  commune  à  prefquc 
tous  les  Editeurs  ;  &  cependant  point  de  moyeu 
plus  sûr  de  nuire  au  goût  &  à  la  gloire  des  Aulieurs* 
On  croit  leur  donner  de  la  parure  &  de  Tembon- 
poînt  5  on  ne  leur  rend  que  de  vjeux  vctemens 
réformés  5  on  ne  leur  donne  qu  une  enflure  hy- 
dropique ,  qui  les  défigure. 

lELIBIEN ,  [  Andri  ]  égalemetit  connu  fout 
le  nom  de  des  Avaux ,  Hiftoriographe  du  Roi^ 
de  fes  Bàtimens,  des  Arts  &  des  Manufaéhires 
de  France  ,  Membre  de  F  Académie  des  lufcrip- 
tions,  né  à  Chanres  eu  i^i^  >  mort  à  Paris  eu 
J69S. 

Perfonne  n  a  tant  écrit  fur  la  Peinture,  la  Sculp- 
ture ,  &  r Architedure.  Son  meilleur  Ouvrage  eft. 
celui  qui  a  pour  titre  :  Entretiens  fur  les  Vies  & 
les  Ouvrages  des  Peintres  anciens  &  modernes, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle  de  Trévoux, 
fix  vol.  in-ix  y  17x5.  Un  jugement  folide,  uu 
goût  exquis  >  une  méthode  claire  «  des  tours  iu« 
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glnîcux,  cnrichiflcnt  cette  prodaâion  dont  le  ftylc 
ell  ûéanmoÎQS  quelquefois  diffus  3c  peu  chatte. 
Sa  machere  de  procéder  eft  la  meilleure  qu'on  put 
employer  dans  on  Ouvrage  de  cette  nature.  Les 
principes  y  (ont  expofés  avec  nettsté ,  &  les  faits 
racontés  avec  intérêt.  Il  eft  facile  de  juger  que 
ï Auteur  a  vu  de  fes  propres  yeux  ;  qu  il  a  exa- 
miné Se  réfléchi  avec  (bin  fur  la  plupart  des  objets 
,  qu'il  préfente  au  Leékur.  Felibîen  étoit  ami  du 
iaraeuz  PouJJin ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  per* 
feâîonner  fbn  goût  pour  les  Arts.  Son  Livre  eft 
à  la  portée  des  Artiftes,  des  Amateurs  ,  de  ceux 
même  <]ui  ne  (êroient  ni  l'un  ni  l'autre  5  ceft 
l'Ouvrage  tout  à  la  fois  le  plus  agréable  &  le 
plus  înftrudif  que  nous  ayons  en  ce  genre. 

Jean-Franfois  Félihîen  ,  fon  fils ,  Hiftoriogra- 
phe  des  Bâttmens  du  Roi ,  Membre  de  l'Académie 
des  Infcriptîons  ,  mort  en  17  j  ) ,  eft  Auteur  d'un 
Recueil  htftorique  de  la  Vie  &  des  Ouvrages  des 
plus  cilebres  ArckiteHes  ,  q«i  eft  eftimé  des  Ax* 
ttftes. 

I.  FÉNÉLON,  [Franfois^-Di.  Saiighac  de  tA 
Motte]  ^chevéque  de  Cambrai,  Précepteur  des 
Enfens  de  France ,  de  l'Académie  Françoife ,  né  en 
Quercy  en  i  ^5 1 ,  mort  en  1 7 1 5  5  homme  qui  fcul 
peut-être  a  eu  le  privilège  de  réunir  les  plus  beaux 
Il  les  plus  heureux  dons  du  génie ,  aux  fentimens 
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iç  Tame  la  plus  élevée ,  la  plus  fenfible  &  la  phir 
vertueufc, 

N*eûc-il  fait  que  ie  Tilimaque ,  les  premiers 
rangs  de  la  gloire  lui  feroient  aflurés  dans  la  pof- 
tériré.  Il  a  ajouté  à  l'éclar  des  grands  talens  le  mé* 
rite  des  plus  hautes  vertus  :  c*eft  plus  qu'il  n  ep 
faut  pour  confacrer  fon  nom  à  Tamour  éc  aurepeâ» 
autant  qu'à  Timmonalité* 
,  Avant  lui ,  notre  Nation  étoit  réduite  à  admirer 
chez  les  Anciens  ou  les  Etrangers  les  beautés  du 
Poëme  épique  :  Fénéion  parut  «  &  nous  lui  dûmes 
la  gloire  de  pouvoir  ofFrir  un  chcf-d  œuvce  ca- 
pable de  furpaiïer  peut-être  ,  ou  du  moins  de  ba^ 
lancer  la  gloire  de  ceux  qui  Ta  voient  précédé. 

Quelques-uns  fie  nos  Littérateurs  mofleraes  ont 
prétendu  &  /buticnneac  encore  >  que  le  TiUmaque 
n'eft  point  un  Poc'mc.  Cette  aflcrtion  a  trouvé 
bien  des  partifans  ;  mais  a-t-on  cru  aveugler  les , 
erprits ,  au  point  de  leur  faire  oublier  les  prin- 
clpes  de  la  vérité  ^  Pour  nous  ,  qui  ne  connoiT- 
fous  que  ces  deux  intérêts ,  en  matière  de  Litté- 1 
rature  »  nous  ne  craignons  pas  d'aflurer  que  cet 
Ouvrage  cft  non-seulement  un  Poème,  mais  en- 
core un  des  plus  beaux  Poëmes  épiques  qui  aient 
été  faits. 

Qu  cft-cc  en  effet  que  l'Epopée  ?  Ce  mot  Grec^ 
n'a  jamais  lignifié  autre  chofe  que  récit  »  narration. 
U  eft  vrai  que  l'Epopée  doit  s'attacher  au  rédt 
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cfune  aâioB  grande  ,  merveilieufe ,  intéreffante ,  ' 
ptopre  à  exciter  l'admiration,  &  à  in(pircr  lu 
vertu.  Ces  «lifférens  rcflbrts  ne  fe  trouvent  -  ils 
pas  raflemblés  dans  i£ .  Télimaque  ?  En  vain 
nous  dira  - 1  •  on  que  la  Fable  ou  l'adion  de 
l'Epopée  doit  être  racontée  par  un  Pob'te  >  il 
faut  entendre  d'abord  l'idée  qu'on  attache  à  ce 
mot. 

La  Poéfle  n^a  jamais  été  6c  nt  ûiuroit  être  re- 
gardée que  comme  une  imitation  de  la  nature , 
la  peinture  des  objets  &  dés  paffions  :  le  but  du 
Poète  dokdonc  être  de  pemdre.  Or,  quel  Peintre 
tout  à  la  fois  plus  vigoureux  ,  pins  tendre ,  plus 
animé ,  plus  fécond ,  plus  varié  ,  plus  naturel  & 
plus  vrai  que  Férytlon\  L'Eloquence  peint  fans 
doute  >  mais  dira-t*on  pour  cela  qu'un  Orateur 
foit  Poète  ?  Ce  qui  diftinguç  la  Poéfie  de  l'Elo- 
quence ,  c'eft  la  fidion ,  la  vivacité  des  figures , 
la  hardieffe  de  l'expre/fîon,  la  ricbçAe  &  la  mul- 
tiplicité des  images ,  l'entboufiafme  ,  le  fen,  l'im^ 
pétuofité ,  les  divers  e/Torts  du  génie.  L'Orateur 
peut  employer  quelquefois  ces  refTources ,  mais 
dès  qu'il  les  prodigue  ou  les  excède  ,  dès  qu'il 
en  fait  la  bafe  de  fes  Difcours,  il  ctSt  d'être 
Orateur',  parce  quç  tpus  les  Arts  Qut  leurs  U=- 
mites. 

Si  on  ajoute  que  la  vérification  a  toujours  été 
k  caraâere  &  {e  (igné  difl^ûif  dç  la  Poéfiç ,  U 
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«n  faudroîe  Jonc  conclure  qufe^  tout  ce  qui  eft  en 
vers  cft  ncceflaircmcnt  Poéfic  >  tandis  que  nous 
avons  tant  de  Verfificareurs  8c  fi  peu  de  Poëtes. 
Il  eft  bien  plus  naturel  Se  plus  jufte  de  regarder 
la  naefure  &  la  rime  ^omme  des  ornemens  de 
eonvention ,  agréables  ,  il  eft  vrai ,  mais  point 
cfTentiels.  Ils  ne  font ,  tout  au  plus ,  que  la  bor-* 
dure  du  tableau.  Cette  bordure  en  relevé  l'éclat  « 
&  en  fait  quelquefois  refTortir  les  figures,  mais 
ne  peut  être  comptée  que  parmi  les  ornemens 
accefToires.  Le  Rithine  des  Hébreux  ^  celui  des 
Grecs  &  des  Larins ,  avoient  entre  eux  une  diffé- 
rence marquée,  La  même  différence  fubiîfte  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Modernes  :  les  Chinois  , 
les  RuflTcs ,  les  Lapons  ont  dès  Poètes ,  &  n'ont 
point  de  verfification  déterminée.  L^s  Poètes  Italiens 
&  Anglois  favent  fe  dégager ,  quand  ils  veulent , 
du  joug  de  la  rime ,  fur-tout  dans  les  grands  Poë* 
mes.  Les  régies  font  des  obftacles  au  génie ,  &  la 
génie  fait  s'élever  au  deffus  des  règles  ,  fans  ccffcr 
d*ctre  ce  qu'il  eft. 

Cette  maxime ,  que  nous  ne  prétendons  pas 
étendre  a  tous  les  genres ,  mais  qui ,  bien  appro- 
fondie ,  fuifit  feule  pour  conferver  la  couronne 
poétique  à  Féniloîu^  fe  trouve  développée  dans 
les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain ,  par  des  rai(ons  aufll 
lumincufcs  que  folîdes.  -a»  La  Poéfie ,  tlit-îl ,  perd 
M  plus  quelle  ne  gagne  par  les  rimes.  Elle  perd 
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•  beancoup  de  varîécé ,  de  facilité  &  d'harmonie. 
»  Soayenc  la  rime  qu'un  Poète  va  chercher  biea 
M  loin  »  le  réduic  à  alonger  &  à  faire  languir  fon 
m  difcoarss  il  hiifauc  deux  ou  trois  vers  poâiçhes 
«  pour  en  ameçer  un  donc  il  a  befoin.  On  eft 

•  fcmpulcux  fQx\x  n'employer  tjiie  des  rimes  ri* 
»  çhes»  &  on  ne  Tcft  ni  fur  le  fonds  des  penfces 
»  &  des  fendmens  «  ni  fur  la  clarté  des  termes , 
»  ni  fur  les  tours  naturels ,  ni  fur  la  noblelFe  des 
«  ezpreflions.  La  rime  ne  nous  donne  que  l'uni- 
*>  formité  des  finales»  qui  eft  cnnuyeufe ,  &  qu'on 
•>  évite  dans  la  profe  ,  tant  elle  eft  loin  de  frapper 
»  l'oreille.  Cette  r^étition  de  fyllabc  laflc  mcnrc 

•  dans  les  vers  héroïques  ,  ou  deux  mafcuiins  font 
»  toujours  {iiivis  de  deux  féminins  * ,  &ccc 

Nous  pourrions  encore  appuyer  notre  fentî- 
,  aient    fur  l'autorité  à'Arifiou  ♦♦  ,  de   Denis 

♦  HijUxîonsfur  U  Poétique ,  9cc.  zâxtffic  à  M.  DaçUr, 
Sterécaire  peipccuel  de  l'Académie  FiançQiTc. 

««  *  I;*£sOPiB  SB  DIT  DU  DXSCOU&S  IM  P&OSX  OU 
tH  Vins.  Arifl,  Poét.  cA.  i. 

M.  Dacier  fait ,  fur  ce  mot  à^Arifiote  ,  la  remarque 
ruinante  :  %>  Comme  le  mot  £V«c  ne  fe  difoit  pas  moins  y 
»  chez  les  Grecs ,  de  la  Profe  que  ics  Vers ,  ce  Légiflatciir 
»>  de  la  Poéfie  a  fort  bien  pu  comprendre  >  fous  le  nom 
a>  d*£popée  ou  de  Poëme  Epique ,  les  Di£co«rs  en  profe  ^ 
9>puifqu*en  effet  »  ils  peuvent  êcce  db  vàritablis 
»  f  «ZMEs  ipia^Es.  Nos  bo^  IWmans  ne  le  foai-ils 
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d'Halicamafe  &  de  Strahn,  qui  4buttentieat 
que  la  verfificacion  n*eft  pas  efTcntielle  à  l'Epopée. 
Parmi  les  Modernes  ,  cçtte  idée  fe  trouve  répétée 
dans  mille  endroits.  Le  don  le  plus  utile  que  les 
Mufes  aient  fait  aux  hommes  *  difoit  l'Abbé 
Terrajfon  ,  c'efl  le  Télémaque  ;  earfi  le  bonheur 
du  genre  humain  pouvoit  naître  ^un  Poème  ,  // 
naîtrait  de  celui-là.  On  ne  fit  point  un  crime  à 
la  Morte-Houdart  de  s*écre  ainfi  expliqué  dans 
une  Ode  lue  6c  applaudie  par  toute  l'Académie 
Irançoife ,  à  qui  elle  étoit  adreflée  : 

Notre  âge  retrouve  un  Homère 
Dans  ce  Pocmb  falucaire,  ' 
Par  la  vertu  même  inventé  : 
tes  N/mphes  de  la  double  Cîme 
Ne  l'affranchirent  de  la  rime. 
Qu'en  faveur  de  la  vérité. 

M.  de  Sacy  ne   fut   contredit  par  per(bane> 
lorfqu'il  dit  que  le,  TéUmaque  était  un  Poemb 
EPiqUE  ,  qui  mettait  notre  Nation  en  état  de* 
n'avoir  rien  à  envier  de  ce  côté-là  aux  Grecs  & 
aux  Romains, 

Ajoutons  à  ces  témoignages  celui  de  M.  Mar^ 
montel ,  qui,  en  foutcnant  qu'il  ncft  pas  de  Icf- 


»  pat  ?.. .  Ge  n'eft  pat  le  Vers  qui  fait  le  Poète  ,  c'cft 
a»  Mnventton  ,  <f  eft  rimiution  €c.  TreduH,  de  U  Pû4i* 
^Ariftote, 

fcncc 
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Jèace  du  PoCinc  héroïque  d  être  écrit  en  Tcrs ,  &C 
co  appelant  Té/émaque  uo  Poeme  divin  "^  ^  na 
certainement  rien  prouvé  en  ^vcur  de  fon  Bé»^ 
lifaire. 

.Qu'il  nou^    foit  permis  ,    en  refpedant   des 

noms    confacrés  par  les  fufFrages   unanimd^  de 

to^s  le$  fiecle^  ,  de  mettre  dans  la  même  balance 

XlUacU  pf  X Enéide  ,  avec  Timmortel  Ouvrage  du 

Cygne  de  Cambrai<c£t  d*abord ,  le  fujet  de  ces 

deû   Poëmes  eil-il  au(C  heureux  que  celui  du 

Poëme  François  \  Le  plan  en  eft-il  mieux  enten* 

du ,  l'unité  d*a4Uon  micu^  obfervée ,  les  épifod^ 

amenés  avec. plus    d'art ,  le  noeud  plus   adroi- 

tetnent  tilTu  «,  ^  le  dénouement  plus  naturel  1 

Homère  &  Virgile  ne  le  ccdent-îls  pas  fouvent  à 

îénéloa  du  côté  de  l'intérêt  général  >  des  inté*^ 

rets  particuliers ,  de  la  vérité  des  earaâerei  ,  de 

la  beauté  des  fentimens ,  de  la  fiiblimlté  de  là 

aiorale? 

Un  heoiKJEix  fujet  >  comme  une  phyfionomie 
lieureufe  ,  prévient  d'abord  en  fa  faveur  5  ic 
Téiémaque  ,  annoncé  dès  le  début,  cft  déjà  sûr 
de  tous  les  cœurs.  Les  fujets  de  l'Iliade  &  de 
rodirtce  ,  celui  de  l'Enéide  ,  font  fans  doute 
beaux  aux  yeux  de  Tio^gination  ;  ils  ne  font 
réellement  intércflàns  que'  pour  les  Grecs  Se  les 
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Ladns   Le  fujct  du  Téùémaque  èft  d'un  rcflirt 

-  «nitcrfci  >  il  prend  fa  fource  dans  la  nature  de 
l'homme  :  rien  de  plus  touchant  que  la  tendrcfTc 
filiale  'y  lien  de  plus  digne  des  vœux  de  tous  les 
Tiommcs  ,  qu'un  fage  &  heurewx  Goureroe- 
ment. 

Achille  cft  prefque  toujours  bouillant  &  yîiti<&* 
*ëatlf  >  Vlyffe  fou  Vent  faux  &  trompeur  ;  Enét 
ibible  &  fuperftitieux.  Téùimaque  eft,  (ans  inrcr- 
jrupdonj  d'accord  avec  lui-même^  courageux  fans 
férocité,  politique  ûins  artifice  «  tendre  (ans  foi* 
'Ueâe ,  fbrinc  (ans  opiniâtreté ,  fage  fans  often- 
tation ,  pafConné  fans  excès.  S'il  paroft  quelque* 
fois  faillir  de  s'égarer,  ce  neft  qu'une  adreffe  de 

'  l'Auteur  pour  le  rendre  plus  intéreffant ,  fie  don- 
ner un  ncmyeau  Xm&xc  à  fes  vertus.  Toutes  les 
différentes  circonftances  où  il  fe  trouve ,  ne  (èrvent 
qu'à  mieux  développer  fon  caraâere>  fail^  jamais 
le  démentir  ,  TafFoiblir  ou  l'excéder. 

L'Hij^dc  a  pour  but  de  monîtncr  les  (uitcs  fii- 
liftes  de  la  défunion  parmi  les  Chefs  dune  ar- 
mée 5  rOdillîc ,  de  faire  fcntir  ce  que  peut  la  pru- 
dence fouteniie  par  la  valeur  5  l'Enéide  »  de  déve* 

^  lopper  la  piété  jointe  au  courage  &  à  la  confiance. 
La  morale  -^  Télêmaque    efl  mieux   choifîc, 

'  plus  étendue  ,  phis  touchante  ,  plu*  ttniverféllc- 
Tnent  utile.  Tous  ks  peuples  ^  toutes  les  condi- 
tions y  peuvent  twuTcr<fcs  hçons  qui  kùr  fotnt 
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|»Topre«.  Elle  tend  à  former  un  Prince  guerrier, 
légiflateor ,  équitable,  vertueux  »  &  par  lui ,  des 
Peuples  dociles  ,  laborieux  ,  yaillaos  »  fickles  Bc 
heureux.  Elle  cnfcîgnc  Fart  de  gouvemer  des  Na- 
tions différentes  »  les  moyens  de  conferver  la  paix 
avec  fcs  Voifins  ,  d'affermir  un  Royaume  au  de- 
bois  par  des  forces  toujours  prêtes,  de  Im  don- 
ner de  l'adirité  au  dedans  par  des  reflbm  bka 
concertés,  de  l'enrichir  par  le  commerce  3c -Ta- 
gricnhnre ,  d'en  écarter  le  luxe,  d'en  prévenir  la 
corrupnon  &  Tindépendance  par  de  fages  lotx. 
tlle  apprend, en  un  mot ,  à  refpeé^er  la  Religion  , 
à  écouter  la  voix  de  la  belle  Nature,  à  aimer  Coa 
pcrc^  fa  patrie  ,  à  étré  citoyen,  ami,  ïnalhcu-i 
tcux ,  efclave  même ,  fi  le  fort  le  veuet 

Dans  l'expofîtion  des  événemens,  tt  Poëte  a  fa 
accorder  la  polirique  la  plusf  profon<lc  a  Vie  k$ 
idées  de  la  juftice  la  plus  férere.  Son  grand  prih^ 
cipe,  d'après  la  Rehgion  chrétienne,  eft.  de  rap- 
peler tous  les  heihmes  à  la  conconie  &  à  rmiion , 
d'établir  entre  eux  une/:drre(pondance  de  iècours 
mutuels ,  d'émouvoir  tous  les  cœurs  en  faveur  de 
rhumanité ,  &  de  les  intéreffer  au  fort  des  mal- 
heureux ,  de-  quelque' Nation  qu'ils  foicnt.  Un  tel 
defTein  ne  pôuvoit  naitce  que  ëun  ame'  fenfibie  , 
&  il  falloit  un  génie  fupérieur  pokc  le  rendit  aMffi 
iotêreflant.  ;     '      •     •   . 

Admirons  cac^ie  dans-  cot  EaivaioîncatBpt^ 
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,  rabtci»  ïiâé^  fublimc  &;  neuve  d'avoir  cache  Mi" 

Hervé  foas  la  forme  de  Mentor.  Par  cette  adreflc 

àturdife,  toutdevic;nt  poflible  à  fon  Héros  ,  le  m- 

tatel  ik  larvrai&mbLance  fe  trouvent  toujours  d  ac- 

aCOfd'avfiC.  le  inçrveiUeux.  Toi.^  fe  fait  dans  Con 

.  Poëine  par  des  fecoiwrs  divins,  &  tout  paroît  opéré 

fsif.  des  fpi;ces^  humaines.  £n  cachant  an  jeune 

.  Tilémaqufi  r^ll;ançc  d'une    Divinité   toujours 

^  préÉentR,  jl.^  l'art jle  ne  rien  dérober  à  fa  gloire  i 

:  ift  Vçftù  du  jeune  Grec  en  eft  plus  vigilante  &  plus 

.ffern^e,.fès  triomphes  en  font  plus  glorieux  &  plus 

,  ftlid^,  Jts^daijgers  plus  intércflans ,  fes  jfuccés 

,.plus-fl^i^urs.- ,. 

Tcfc  fym  les  :  exccllens  caractères  qui    aflû- 

jrcront  au  TfUmaque  des   Ledcurs  dans  tous  les 

temps  6r,  chez  touç  les  Peuples.  Ç'eft  par  ces  heu- 

;  jreu<?e®re^fpi'il  fe^a  éprouver,  dans  la  poftérué, 

les  btcn:ç£S  (îttiptsUkw  :qu*il  produifit   dans  fon 

•  ficelé.:"./, -.:•  i".  .  ^  :.>'  f.  r  .     •.   ^ 

,  I  r«  Les!  Qoëmiés  ép&ques  écrits  çq  vers  perdent  beau- 
coup dànsla.Trad^iop,  tandis  que  le  Téiérmf 
yM^fohrcrve  £cs.beaîtirés  originales  dans  les  Lan- 
-  gués  où  on  Ta  tradiiLci  La  Jérufalcm  délivrée  ,•  le 
1  Paradis  perdu ,  la  Henriàdç>5  fatiguent ,  dégoûtent 

♦  même,  dans  une  longue  teâure ,  par  la  moaoto 
:  «lie  de  la  verfification.  If.  :  Télémaque  fe  fait  lire 

toujoufs  avec    le  même  intérêt.  L'efprit   ne   le 
^  i|iime.  qitixvec^le  defic-  d'y  revenir»  &  tout  Lee- 
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tèat  en  fcnt  les  beautés  ,  parce  qu'elles  font  tout 
à  la  fois  fablimes  &  haturellesV  Qui  pourcoit  y  en 
efiFct ,  réfiftcr  aux  charmes  fêduâ:eurs  «l*une  éib- 
ciition  qui  pénètre  Famé ,  la  remue  ,  Féèhattffe  ,- 
&  lui  fait  éprouver  fans  fatigue  les  fcn{àtions  les 
phis  douces  &  les  plus  variées  ?  »  Quoique  cet  Ou* 
»  vragc,  dit  un  des  *  Panégyriftes  de  Fénélanç 
»*femble  écrit  pour  la  jeune  (Te  ,  &  particulière*- 
»  ment  pour  un  Prince  ,  c*cft  pourtant  le  Livrq 
M  de  tous  les  âges  &  de  tous  les  efpri^s.  Jamais 
»  on  n  a  fait  un  plus  bel  ufage  des  richcffes  de 
M  Fantiquité  &  des  tréfoïs  ^e  Timagination.  Jamais 
M    la  vertu  n'emprunta  ,  pour  parler  aux  hommes  » 
^  un  langage  plus  enchanteur  y  &  n'eut  plus  de( 
93  droit  à  notre  amour.  Là  iè  fait  fcntir  davancagâi 
9«  ce  genre  d'éloquence  qui  cft  propre  à  Finélon^^\ 
M  cette  onébion  pénétrante ,  cette  élociiti(À  per«^ 
»  fuafîve ,  cette  abondance  dé  fenriment  qui  fia 
»  répand  de  l'ame  de  l'Auteur ,  &  qui  paffe  dans 
»i  la  nôtre  \  cette  aménité  de  ftyle  qui  fiane,  tou^ 
-aà  jours  l'oreille ,  &  «^  la  fatigue  jamais  ;  ces  tifur* 
y»  nuris  nombreufes  oii  fe"  développent  tous  les 
»»  fecrcts  de  l'harmonie  périodique,  &  qui^  pour- 
aii  tant  y  ne  femBient  être  que  les  mouvemens  nats^ 

*  Eloge  de  François  de  Salignac  de  la  Motte  Fénéton  ^ 
8cc.  Difcours  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  Fran* 
çôHc  en  177X  ^  fu  M*  de  la  Âfarpe 

Giâ| 
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^rds  ie  fa  pkrafe  &  les  accens  de  fd  pihfit  / 
9>  cette  <^/â^o/Z)  toujours  élégante  >  &  f>Qre  qui  s'é« 
'w  levé  {ans  ciFort ,  qui  fe  pa$onne  fans  afFeâa* 
99  tioQ  &  {ans  recherche  5  ces  formes,  antiqo«9 
9»  qui  fêmhkroienc  oe  pas  appartceir  à  notre  ]ai>« 
»  gue ,  &  qui  renrichi/Tent  {ans  la  déoacarer; 
«>  enfin  cette  facilité  charmante  ,  Ton  <1^  plui 
a»  beaux  caraâ:eres  da  génie  ,  qui  prodoxc  dt 
a»  grandes  chofes  fans  travail,  &  c^\  t'epan/ohê 
9»  fans  s'épuifcr  ce. 

-  On  fcufcrira  toujours ,  avec  M.  dt  U  Hurpg^  k 
k  vérité  de  cet  éloge ,  parce  qu  il  ne  (ait  qa*énon« 
cer  ce  que  tout  le  monde  avoit  dftns  Xç£ft\t  U  dant 
ta  bouche  avant  le  Panégyri{lc  j  mais  on  s'élever* 
toujours  contre  la  témérité  qui  le  porte  à  lui  refo» 
fer  le  titre  de  Poëmc.  Nous  voulons  croire  que  ci 
(oïit  i^  fentimens  étrangers  qui  Tout  déterminé  à 
faire  cet  outrs^e  à  un  des  plus  glorieux  monu«* 
mens  de  notre  Littérature.  U  falloir  peut-être  {t 
prêter  aux  idées  du  Tribunal  qui  dévoie  adjuger 
la  couronne  à  fon  Difcours  j  il  falloir  rendre  un 
hommage  à  T Auteur  de  la  Henria^,  qui  ne  vien- 
dra Cependant  jamais  à  bout  d'obtenir  parmi  nousL 
les  honnetits  eidafifs  de  l'Epopée  5  il  fallott 
prendie  le  ton  du  fiecle,  parler  au  moins  d  après 
Icjang^e  de  convention  établi  dans  certains  dé- 
partemens.  |4ais  comment  n'a-t-il  pas  iènti  que  de 
faufTcs  idées  fuggérées  font  toujours  froides  âc  |ér 
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boitantes,  quelque  effort  qu'on  fafTe  pour  les  doiv 
ner  comme  iiennes  ^  Un  (îeclc  où  Ton  n  a  pas  roug^ 
it  comparer  un  fade  &  ennuyeux  Roman  (i)  à  ui^ 
Toëme  divin  »  cft-il  donc  £dt  pour  donner  de^ 
1<HZ ,  contre  les  dëcifions  dun  fièëfe  plein  de  lit* 
nieres  ôc  de  goût ,  qui  avoir  déjà  fixé  la  quc(^ 
tîon }  Quand  on  eft  c^able  d'avancer  (x)  qu^ 
BoîUau  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  fimple 
Verfificateur  ;  que  tous  les  Littérateurs  du  fieçle 
dernier ,  à  l'ex^cepdon  de  Perrault  ^  de  Boindin^ 
de  Terrajfon  &  de  laMothe^  n'étoient  pas  en  état 
de  fournir  à  TEncycIopédie  une  feule  page  qu'on 
daignât  lire  (5)  aujourd'hui  ;.  que  Racine,  n'a  jamais 
fil  peindre  que  des  Jvàk  (4)  5  que  ComeîU^  n  a  faïf 
que  d*es,^e;iesy  &  pas  une  bonne  Pièce  (y  )  sque  ^ 
Foniai(ie.Tiz,  fait  tint  au  plus  que  trente  bonnç^ 
FaUes  ^•^) ^ mie  J^B^  Rouffeau  a*eft  quun  Po'ete 


(  j  )  BtUfalrt ,  que  les  amis  de  l'Auteut  ont  mis  à 
^o(é  du  TéUmaque» 

'(z)  C'cft  ce  qtt'ont  dit  &  écrit  prefque  tous  les  Phil<H 
fophesy  depuis  M.  Diderot,  jufqu'â  M,  de  la  Hurpe,  ; 
"  (  î^Voree  V#«»ck  Pirradlt  ,  où  nçui  rapportoi^s  le 
palTags  dans  lequel  M.  Diderot  fouMent  cette  étrange 

aiftnioû: 

.  .f  4)  Dai|hjm«  iMite  du  qjoatdeme  Chant  du  Po^ 
ées  Saijbns* 

(  f  }  Eloge  de  Racine,  pac  M.  it  /«  Harpe» 

{s)  Quejiions  fur  i*£ttgKiqifédie, 

•C  iv 
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de  fons  &  de  beaux  mots  (i)  ;  que  Bojfuet  n'eft 
qu*un  déclamateur  (i)  >  quand  ori  rie  craint  pas  âe 
défigncr  maladroitement  fon  ^cclcpar  les  noms 
de  Dîdetotj  de  à'Akmhcn  ^  dé  Marmontel ,  de 
Ddifle  &  de  SL  Lambert  (3)  :  bn  ne  pent*allcé 
que  d*abfurdité  en  abfnrdi|cé  ;  '&  quy  mettre  ït 
comble  par  les  derniers  excès  de  Tinjudicë  &  d^ 
Tcxtravàgancc. 

'  Avoir  préfenté  Fériélon  Càns  les  traits  qui  fifi 
aflurent  les  honneurs  de  l'Epopée ,  c  eft  n'avoir 
.lait  conncMtrc  qu  une  partie  de  fes  talcns.  Qnt 
les  ennemis  de  fa  gloire  apprennent  que  dans  fes 
autres  Ouvrages  il  a  de  nouveaux  titnes  pour 
exciter  leur  jaloufie  ,  de  les  humilier  par  fa  ftipé- 
périorité.  Rien  de  plus  élôqùcùtquc  te^Difioui'sl 
&,  entre  autres ,  celui  qu'il  prononça  pour  le 
Sacre  de  l'Eledeur  de  Cologne.  Ce  Difcours  cft  un 
^rai  modèle  à  propofer  aux  Orateurs  Chrétiens^ 
(bit  pour  l'art  d  appliquer ,  fans  aiFcdadpn^  ^-^S^ 
ture  Sainte ,  foit  pour  celui  de  fayoir  difpofe^c  » 
embellir  &  animer  les  prodiiaion^dcjcur  pfojrc 
génie.  .  ''i.       i  /  :•  ;.  .: 

Ses  (Bkjuvres  philofophiqui^  avmkt  coujoorsi  Je 

-      -  ■■■■Il  /.   ■;■%  . 

{i)  DcU  Voéfie  lyrique  ji-paa  M.  ât  U^alfê ,  UxfCoj^ 
de  France  ,  Avril  177a  ,  prcnjicij  voL 

(  1  )  Mélanges  de  M*  de  Voka^    '.  \  , 
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flséricc  de  réunir  la  précîfîon  fie  la  netteté  à  la 
nvéthode  &  à  Télégance,  Cet  Ouvrage ,  compofé 
pour  rinftrudtion  du  Duc  de  Bourgogne ,  ion 
Elève  ,  offrira  à  la  jcuncfle  un  contre-poKbn'  vic^ 
toritux  contre  les  délires  dé  notre  efpecc  dçphUo- 
iopfaie.  '   .    1      , 

Dans  fes  Réflexions  fur  la  Gramtnaîret'j  .la 
Rhétorique  i  la  Poétique  &  tHlfiotre^  on  admire 
k  Lîttccatcur  écl^ui'é ,  l'Erudie  fans  étalage^  l'Hom-. 
ine  de  goût  fans  afFeâation.  Quiconque  les  lira 
avec  attention ,  [  &  tout  le  monde  devrolt  s'em- 
preflcr  de  les  lire  ]  y  apprendra  à  éviter  ks  étueils  ,5 
àrc(pc^cr  les  règles,  à  préférer  le  naturel  au  bel- 
efprit,  les  beautés  réelles  &  folidcs  au  feu  brillant 
&  aux  penfécs  rechercbçes  ,  féloqucnce  de  tous 
^s  rems  à  celle  du  moment.  ; 

Il  a  fait  encore  des  .Dialogues  fur  rEloqueace 
pleins  de  réflexions  lumineufes  qui  >  prouvant  fon 
génie  ,  ne  fauroteht  convenir  qu'à  de$  gçnies  auill, 
heureux  que  le  fies.: Sans  adopter  Ton  fyft^me  ^ 
qui  donneitoit  peut-être pltos  de  îreffort  ^  Timagina- 
tion  &  aux  vrais  talens ,  les  Orateurs  Cbrétiçns 
doivent  au  moins  en  fuivrp  Içs  pjréceptes,^  (c 
garantir  des  défauts  qu'il  condamne. 

Nous  ûc  parions  pas  de  £bSr,Quvtage€  afç^tl^ 
qués  s  c'eft  à  la  piété  à  les  )Ug^r4  U  Cu&t  ^c:  <dirc 
quela  piété  ne  fut  jamais  iicik>a|p;ig;nëe  ^  phis;  dc^ 
limicres ,  de  plus  d  onâion»  de  plus  àt  doi^eur  ^ 
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de  iplus'de  perfuafîon,  de  pkis  de  chamief  »  ^ 
plus  de  refToorccs  en&  ,  pour  fe  fam  go&cef» 
Fénélon  écoic,dans  les  dllofes  câeiles  ,  comme 
dans  les  choies  humaines ,  toujours  entraîné  pas  la 
pence  de  (on  efpric  à  choifir  dans  tom:  ce  qa  il  y 
avoît  de  pins  folide  &  de  plus  exquis.  La  piété  étoit» 
pbar  ainfi  dire ,  la  (econde  vie  de  fbn  ame  ;  poa-^ 
voit-il  ne  la  pas  faire  refpirer  dans  lès  Ecrits  ,  qui 
portent  continuellement  lempreinte  de  fou  carac*»^ 
tcrc  ? 

Il  femble  qa'cîn  tel  homme  n  eut  jamais  dû  e(^ 
fiiyer  de  contradidions»  On  fait  pourtant  que  la 
fbnfibtlité  de  (on  ame  le  condoifit  trop  loin  dans  une 
matiôre  où  il  féroit  l>eau  de  s'égarer  ,  fi  là  Divinité 
ne  rcjettoit  elk-méme  tout  excès.  Ses  fêntimens 
fur  ramour  de  Dieu  excitèrent  des  débats*  Mais 
fans  aigreur  dans  la  difpute»  (ans  entétement^uis 
ft^  idées,  fans  acharnement  contre  fês  AdverGû- 
res,  F  Archevêque  de  Cambrai  (c  contenta  d*ex- 
pofd:  fes  rufons ,  ^  les  i^^idonna  désqu'il  eut  Heu 
de  connoitre  qu*il  délendoit  une  mauvaise  ca»(è. 
Son  Livre  des  Maximes  des  Saints  fut  condamné 
par  lui^Héme»  audi-tot  qu'il  eut  été  coodaBuié  à 
Rome. 

'  Ce  genre  de  triomphe  ,-£  glorieux  pow:  (k  mé- 
mo re^  preuve  qut>(i-re%iitpftuit  s'égan^»  parce 
qu'il  eft  fiiillibk  »  la  droitor«  des  (bntlmcos ,  rélé<^ 
tation de  l'ame».  la  géoéroj^du ccear» fenidea. 
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h/i<^çcf^  fpiilkntes  poi^;  contenir  lamonr-propre^ 
^  faire  naîçrc  la  véruabic  gbirc  du  fcm-mémc  de 
;C€  que  les  hommes  vulgaires  feroient  tentés  de  re- 
.garder  comme  aise  humiliation.  Il  fie  plus ,  il  vou« 
•  Jut  étemirer  lui-même  (4  iburai/Hon  par  un  mp- 
^wncnt  au/n.  refpeâable  que  magnifique.  Le  Splc^l 
de  la  O^éAr^e  de  Cambrai  dépofèra  toujoui^s 
contre  la.  folle  opiniâtreté  de  toute  cfpccc  de  nor 
yat^urs ,  de  atceftera  la  magnificence  &  la  docilité 
du  Paftcur  qui  en  conçut  Tidéc  &  cn£t  le,préfsnt  *. 
Son  défintérciTement  égaloit  ^  modeftie.  Il  y  ouf 
miâux ,  rcpondit-il  à  celui  qui  lui  annonça  1  mcendip 
de  £à  Bib]iothe<|ue.9  il  vaut  mieux^  que.  U  fta^  aif 
pris  à  mff  livres^  ^'à  /a  clummcrc,  d!un  pauvrf 
Laboureur.  .  ^  ; 

.  Ccft  à  ce«  craits  qu'il  faut  rcconnoicre  (a  véri- 
table &  fublime  Philofoptiie ,  &  non  d^n^  on  G0117; 
plet  ahfiirde  quç  M.  de  Vpkaire  lui  i^s^iitCiuiÇl 
qu'il  n'a  jamais  fait.  Cette  aneccjpte  impertinente  a 
fxé  Ji^m^P»  ^^  ^^  preuves  ians  réplique  s^  & 
quand  ces  pricaycs  nou^s  auroient  manq«é  »  il  e^f 
fttffi  de  dire:  MPhiloTophes ,  Finilon  e&tétévotff 
M  plus  gtan^  adverfaire  j  ne  \^i  impmexpas  v^e 


»  Ce  ^fdT  iq^réremc  la  Véïk^,  iéadçtijraAC  i^udeiiii 
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FENOUÏLLOT  DE  f AlBAlRE  i[)r]  Kwsé 
ic  plofieurs  Drames  médiocres  qui  n  otit  eu  aucun 
fùccèsy  malgré  le  goat  de  la  multitude  pour  lès 
tableaux  triftcs  &  déchirans.  Ccft  dans  les  Greffes 
criminels  qu'il  en  a  pris  les  fu/cts  j  t^l'cftdiiiédîq^ 
celui  du  Fabriquant  de  Londres  ','  Pièce  'en  cîn^ 
Aftes  k,  enprofe  ,  jouée  &  fiffléeau  Théâtre  Fran- 
çois en  1771.  Tel  eft  encore  le  fti)etf  de  tHon^ 
nête  Criminel  i  qui ,  à  la  faveur  du  fetitîment  qui 
y  règne ,  n  a  pas  laifTé  que  de  réuflîr  fur  des  Théâ- 
tres de  Société.  Il  s'en  faut  bien  cependant  que 
cette  Pièce  lugubre  ,  quoiqu^en  vens ,  ait  autant 
de  mérite  que  la  Vïhé  filiale  de  M.  Càurtial ,  qui 
a  traité  es  prôfé  Ie~  même  fujet.  Ce  dernier  a  te 
liaient  du  dialogue ,  &  celui  de  mâtcher  avec  ac- 
tivité au  dénoiieniéht  5  f  autre  ne  ftrge  qu'à  zéa^ 
lâuler  les  incidens  »  àc  perd  en  déclamations  &  e^ 
finipirs  un  temps  qtii  doit  être  employé  à  ra6don« 

•  ÏËftRAND  ,  [  Antoine  J  Cortfeiller  à  la  Co» 
des  Ay des  de  Paris,  fa  patrie,  mort  en  171^  > 
âgé  de  41  ans. 

le  naturel  '  &  fa  déiicateflê  font  l'agrément 
éu  petit  Recueil  de  (es  Poéfîes  5  elfes  tonfifleat 
ttk  Chdnfons'  mtie^  *  enr'  tnnnqnc  '  p^  *  Qotcpcfttt^^ 
«u  Madrigaux'  pleins  dé  findte,  3r  ^  EjpigiraRUàes 
fietnes  ëçîiy^tmeAv^Ui^iûr^F^anérNt, 
ffâ  ca  la  force'&  réncigie  pitcoréfqûè  de.  ^if^ 
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feau  i  il',  avoit  du  moins  autant  de  précifion  8c 
iç  grâce.  L'Epigramme  fuivaatc  fu&a  pour 
dbbner  une  idée  de  Ton  talent, 

D*amour  &  de  mélancolie  » 

ÇeUmnns  enfin  confiimé , 

En  fontaine  fut  transformé  v      * 
'  -'    •       le  qui  boit  de  tt/i  tzxxx ,  oublie  ' 

Jiif<ju*au  nom  "^6' iN^bjet  .atmé>  ; 

,   •-   Ppur  mieujt' publier  Egttit^ 
. .,  „^     J'y:  çomiis  hict  vaincmcati 

A  force  de  clianger  d'Amant^  . 

L'inridcllc  l'avoit' tarie.  '  ^ 

^aii  'ParteAitht  àt  Douai ,  né  à  Lille  en  Flandres, 
en  ijxOi 

'  "'B-cft  conâupar  de  pttks  ï'oëïncs,  des  Hé- 
Toïdcs  ,  des  Romances  &  cf  autres  Poéfies  pro^ 
lfttîi<^' juftîfl«c^'le-ftcièy'qU''feH^^  ortt  eu.  Parmr 
tk  Pè&i*«ii'on  àdii  diftingiiér /^  î^^  de  Af 

J/tM\  ^tts  !r0mi«7/^jr;  Aû€iôl  hènMnfede'Lef- 
#cé'n^oablldraicè''Vcrs  A  cfcfiiifté^iftiqiie,  bii,  d*im 
fiul^  trait  ;  digne"  de'  Mitkii'^  Ange»  il  peint  le 
Teibpk  de  Icp  Mort,    " 

rfîfication  ,  'en  glanera! ,  noMc, 
c  ,  ce  Podtc  auroit  du  s  atta(;her 
I  peu  plus  de  cette  douceur ,  dp 
\n,  ïâas'iitùrc'àTéiier^è'>  dooflC 
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fi  Ton  peut  s'exprimer  ainf! ,  de  Vtmh 
Vers,  &  les  fait  paroitre  faciles.  .^^ 

M.  Feutry  s'eft  encore  occupa  àc  la  Traiaç«f 
tion  de  plusieurs  Ouvrages  Anglois  ,  dont  1^ 
plupart  font  des  Romans  qui  trouvent  encore 
des  Leâeurs.  Il  a. refendu  celai  de  Rohinfoit 
Crufoe  ,  &  a^fu  en  écsam  les  longueurs  Se  les 
inutilités  d'une  manière'  fi  heuten^,.  qu'il  en  a 
fait  un  Livre  au/Ti  amufanc  qu  iaftruc):if ,  &  qui 
iK)us  paroit  digne  de  figurer  parmi  le  petit  nom^ 
bre  de  bons  Chivrages  néceâaires  à  Téducation* 

ÏEVRE ,  [  TartfK^iu  ie  ll^ofelfeur  ^  iBeOes^ 
Jbettires  i  Saumur»  né  à  CaeQ  çn  i^ij  »  l^^o^ 
en  1^71. 

.  •  Son  nom  mériteJroîC'd*cere  »  en  quelqtic  forte  » 
confacré  parmi  noos  à  défigMf  Je  erav^  Ui  ï^ 
ÎTB^Îtioiir  Plafonne  pepofiX^t^AÛÇ»?;  les^^ucMIP 
^rees  &  Larînç,  &  ne  s^ft  [#uf  appliqué  à  ^ 
commenter  4  à  les  éc^ircir  «  ^  9  t!c^  j^^  ga^iQ^ 
fyx  h  Sceae  avec,  toiic  le  cprtége'd'ane..E^idQi^ 
frav^iUéc  ^vec  foin.  Se^Nttes  Cm  Xmchu  ^  ^gg^ 
gin ,  Eutrope  «  Jufiin»  fur  Anacretfn  ^  I^tcnc^^w 
Virgile.»  Hprofg  ,  Tirenc^  »  Phd^t  ^.  foat  d'un 
Editeur  con(bmmé  dans  Cétud^  &  la  langue  de 
ces  onginaux.  Il  n'a  p^s  ,çu  le  n»eme  fuccàs  lor(« 
qu'il  a  voulu  écrire  en  François  j  (es ,  diflêrenccf 
Traduâions  t  ^aiofi  que  fes   Vies   des  Po^tek 
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Qncs  a  (ont  d*an  ftyle  pe£uir ,  ioexaâ  8c trop  fec«* 
JL«  /Vvrv  fin  le  père  &  rinftitmeur  de  Ma* 
dame  DacUr ,  ce  qui  n'eft  pas  une  médiocre  tt* 
commandadon  dans  la  République  6ics  Lettres* 
K  oublions  pas  qu'au  mérite  du  (avoir  il  jo^ic 
k  mérite  y  plus  e(Hmable  encore ,  des  vertus  fo* 
ciales.  Les  -Gens  de  Lettres  peuvent  apprendre  » 
par  Ton  exemple»  à  fe  refpeâer  mutuellenrenc 
dans  les  fuccès  &  dans  les  malheurs.  Il  étoit  amf 
de  Véiifan,  Malgré  la  difgrace  de  celui-ci ,  il  eut 
le' courage  de  lui  dédier  (on  Commentaioe  kx 
Lucrèce  ,  pendant  qu  il  étoil  prisonnier  à  la 
B;^f  le  >  on  Ton  ne  va  pas  ordinûrement  cher  « 
cker  Tes  Mécènes.  Ce  (êul  trait  prouve  Télévation 
de  Ton  ame  &  celle  de  fbn  Siècle.  Le  notre  qui^ 
'  croit  allez  lourdement  qu'on  peut  tout  £iire  svec 
de  refpiit  &  des  maximes  »  devrM  fe  rappe!* 
1er  que  Tetprit  ne  peut  Jamais  donner  qu  un  fbiUe 
droit  à  l'eftime ,  &  que  des  volumes  de  bdles* 
maximes  ne  valent  pas  un  aéte*  de  généroficé. 

Nous  avons  aujourd'hui  no  homme  de  Lettres 
du  m£me  nom  ^  Auteur  d'une  Tragédie  »  intitulée  ^ 
Zuma^  qui,  mal^é  le  fuccds  quelle  a  eu  aa 
-Théâtre,  ne  figurera  jamais  que  parmi  les  Piccct 
médiocres.  La  Fable  en  eft  romanefijuc  i  fwst 
4e  vraifemblance  dans  la  încidcns ,  des  fitwt- 
tbnç  forcées,  des  caraétecs  peu  prononcés  o«* 
peu  foikemis,  àt&  Scènes  âfiipi  diéat£ilcS9  ilar 
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■nouvemeDS  très-pathétiques ,  un  ftyle  aflez  no- 
ble &  quelquefois  élégaat  y  voilà  ce  qu  elle  offirê 
à' la  critique  &  à  Téloge. 

* 

FLÉCHIER,  [Tifprit]  Eve  que  de  Nîmes  >- 
ic  r  Académie  Françoise ,  né  à  Pemes  près  d'A- 
TJgnon  en  i6^%,  mon  ^n  17 lo. 

Si  on  excepte  fon    Hifioire   de    Tkéodofe   l& 
Grand,  de  toutes  les  parties  des  Belles  -  Lettres 
qu'il  a  cultivées,  ITloquence  de  la  Chaire eft  la. 
feule  od  il  ait  réuflî  d'une   manière  diftinguée^ 
On  a  comparé  fçs  Oraifons  funèbres  à  celles  de 
Bojfuett  Tans  faire  attention  que  les  comparairons< 
deviennent  ridicules  ou  au  moins  inutiles  entre 
dcuk  Génies   difFérens.   Celui  de  Bojfuet  étoit 
fublimc  en  tout  s  &  celui  dç  FUchier  ne  paroît 
avoir  eu  en  partî^c  »  ,que  la  noblefle  àcs  pensées 
^  rharmonie   de  Tâocution.   U  eft  vrai  qu'il 
pofTédoit    éminemment    ces    deux   qualités    de 
rOrateur ,  &  que  perfonne    n  avoit  poné  au(E. 
loin  cette  dernière',  dont  on  avoit  eu  long-temps 
k'  (Implicite  de  croire  que  n«tre  langue  étoit  pca 
rofceptiMe.  L'Oraifon  Funèbre  de  M.  de  Turerme 
l^euc  être  k-egasdée  comme  un  çbefrdŒUvre>  pAr^ 
Ut  mâniere'dont  les  difFére^tes/  qualités  du  Héro^ 
font  développées  ^  Se  pir  la  chaleur  du  ^ftyle  , 
la  beamé  :des  ti airs  qui  s'y  facccdent  fans  ap-v 
faceil ,  fans .  génc»  comme  la  vraie  peincve 
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3c  chaque  objet.  Les  autres  Oraifons  funèbres 
qu'il  a  compofccs  ,  fans  avoir  autant  de  mérite,* 
n  en'  annoncent  pas  moins  un  talent  particulier 
d'aflbrtir  la  morale  &  Tinftrudioji  aux  éloges 
des  diiFérenteS  perfonnes  qu'il  aroit  à  célébrer. 
C  cft  -  là  ,  comme  dit  M.  Mongln ,  dans  un  de 
fés  Difcours  académiques,  »  c*eft-là,quon  eft 
ab  étonné  de  voir  dans  un  fcul  homme  Tante 
^•'univerfclle  de  pîufieurs  Grands  Homiçes  ," 
» Tame  du  Guerrier ,  lame  du  Sage ,  du  grarti 
»Magiftrat  &  de  l'habile  Politiques  là  il  s'é- 
»  lève ,  il  change  ,  il  fe  multiplie ,  &  prend  toutes 
39  les  formes  différentes  du  mérire  &  de  la  vertu, 
w,L^  fédit^ioii  eft  fi  forte,  qu'on  croit  Voir  tout  ce 
»quon\ne  fait  que  lire  ou  qu'entendre.  Avec 
3»  un  Livre  à  la  main ,  vous  êtes  tranfporté  dans 
»  des  iîcges  &  daôs  des  bat^^illcs  5  ccft  TOratewr 
'9»  qui^ôus  charme  ,  &  vous  n  êtes  occupé  que  du 
»  Héros  5  c'eft  FUcMerc^  parle>&  vous  ne  voyez 
«0  que  le  grand  Turenne;  l'Art  cache  fOrateùr ,  êc 
*»iit  montre- i]uc  lé  grand  Capitaine  ouïe  grand 
•û»  Magiftrat  c<i 

-Cet  éloge  ne  (croît  point  au  deffus  des  talens 
•idc  réloquent'  EVêquc  de  Nîmes ,  fi  on  n'étoît 
obligé  d'avcftîf  en  même  içmps  ceux  qui  courent 
lérôéitté  caiTÎefè,  de  fe  garder  dé  le  prendre  cû 
tout  pour  modèle*  Trop  de  penchaiit  à  mctcrt 
A  i'elpÀ  dans  {et-fenf^sV  trop  -  d'affe^adoà 
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dans  h  rymmécric  da  ftyle  ,  trop  de  goflt  pottf 
les  aatithè&$  ,  ne  poorroient  prodaire  Se  n'ont 
|>eut-étre  déjà  que  trop  produit  de  mavvaifes 
copies,  parce  qu'il  eft  pins  facile  d'imiter  l'ef» 
prit  des  gramis  Orateurs,  que  leur  génie.  C'eft 
(ans  doute  cette  imitation  *mat  entendue  qui  a 
altéré  fi  fort,  parmi  nous ,  le  vrai  goût  de  r£lo- 
qnence  de  la  Chaire.  On  a  cru  pouvoir  £ure 
levivre  les  GrandsL  Hommes ,  &  plaire ,  à  leur 
txcmplc ,  en  ne  prenant  d'eux  précifémcnt  qn« 
ce  qui  les  empêche  d'être  des  Grands  Hommes 
accomplis. 

Il  s'en  faut  bien  que  Fiéchjer  ait  toujours  été 
entêté  des  défauts  qu'on  lui  reproche.  La  matu- 
rité de  rage  &  la  perfec^on  du  goût  les  lui  fi* 
tent  fentir  &  éviter  dans  fcs  derniers  Ouvrage?. 
Si  Tes  Oraifons  funèbres  &  fes  Sjrmon^  -perdent 

bcaucotip  ^e  leur  mérite  par  une  élégance  ttàf 
comparée  ,  on  peut  dire  que  Ces  InftruBlons 
Tafioralts ,  fcs  Dlfcours  Synodaux  »  font  bien 
Soignés  d'une  pareille  aiFc<5batioi).  ^  Ceux  ^ 
nont  jamais  connu  le  véritable  efprit  de  la:  Re- 
ligion, peuvent  les  lire  ï  ils  y  reconaoltront- fes 
vrais  ièntimens  &  fon  langage^  Ce4ix  qui  s'ob£- 
tinent  à  reprocher  à  l'Egiife  un  cata6bere  odieiiz 
de  dureté  ,.  d'intolérance  ,  n'ont  qua  parcourir 
Jcs  inftru^kions  qu'il  donnoit  à  fes.  Dioçé£ûns 
fcndâiitle^  ttpubles  de^  Ccr^onçsrS  ils  Verrq^i 
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tômmcat  un  cfprit  vraiment  paftoral  fait  allier 
la  fermeté  de  la  foi  avec  la  ckarité  qu'elle  or- 
^OQoe  'y  ils  admireront  des  exhortations  propres 
à  affermir  le  courage  des  Miniftres  de  la  keli* 
gion ,  Se  à  foutenir  leur  patience  dans  les  perfê- 
cutions  5  ils  feront  péné^és  de  refpeft  &  d  atten- 
driffement  pour  cette  douceur  de  morale  »  cette 
générofité  de  (èntiment ,  cette  indulgence  qtit 
plaint  Terreur  en  la  combattant ,  cette  m^^a-^ 
nimité  qui  Ce  refiife  même  la  plus  légère  facisfac* 
tiotty  lorfque  les  perfécutenrs  les  plus  atroces 
font  devenus  malheureux.  C  eft  dans  ces  Ou-» 
▼rages  enfin  que  la  Philofophie  apprendra  l'ii- 
(age  qu'on  doit  faire  des  lumières  &  du  fentî- 
ment»  &  que  Thumanicé  na  pas  de  confolation 
plus  fblicle  que  la  Religion ,  comme  la  Politique 
tk'z  pas  de  meilleuc  appuî^ 

FLtURY ,  [  Claude  ]  Prieur  d'Argcnteuil  ^ 
Sous-Précepteur  des  Ducs  de  Bourgogne  »  d*-/tf/f- 
J0U  &  de  Béni,  de  TAcadémie  Frànçoife  ,  né. 
i  Paris  en  1^40,  mort  en  1713  5  un  c'cs  Ecri- 
vains qutont  honoré  le  plus  la  France  &  les 
Lettres ,  par  la  fupériorité  &  le  bon  ufage  de 
leurs  talent  . 

Son  Hifioire.EccUJtafiique  ,  qui  finit  au  Cost* 
çût  de  Confiance ,  eft  un  de  plus  beaux  &  des 
fhis  utiles  monumens  élevés  à  la  gloire  du  C^tiT^»  v 
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tianifnie  ,  &  le  titre  d'une  célébrité  durablel 
Cette  Hiftoire  réunit  le  ton  qui  convient  à  fon 
fujet^  &  les  qualités  qui  caradérifcnt  Un  grand' 
Hiftorien.  Le  plan  en  eft  vâfte  ,  fagement  en- 
tendu ,  habilement  exécuté.  L* Auteur  n*a  poinc 
écrit,  comme  il  Tannoncc  lui-même,,  pour  re- 
paître la  vaine  curioiîté  de  ceux  qui  ne  recher- 
chent que  des  faits  nouveaux  &  extraordinaires  ; 
fl  s'eft  encore  moins  propofH  d  amufer  les  Ef- 
prîts  oififs ,  qui  ne  lifent  que  fuperficicUcipcnt 
ou  pour  fe  défennuyer.  Il  a  écrit  pour  des  Eipriw 
folidcs  ,  pour  des  Chrétiens  jaloux  de  connoî- 
tre  leur  Religion  dans  Ton  origine ,  dans  (es 
progrès  ,  dans  fes  vrais  caradercs;  pour  les  amcs 
droites  qui  lifent  dans  la  vue  d'acquérir  des  con- 
noidances  utiles  &  de  devenir  meilleures  ;  pour 
les  hommes  de  toutes  lés  Conditions  qui'  n  dnt 
ni  le  loifir ,  ni  la  facilité  ,  ni  le  talent  de  puifcr 
^ns  les  fources  ôc  d*en  écarter  ce  que  la  pré-- 
Tcntion  ,  Tignorance  &  la  fuperftition  ont  pu  y 
ii&êler  de  feux ,  d'cxceifif  Se  d'indigne  de  la  divi- 
nité du  dogme  &  de  la  fainteté  du  culte.  Pour 
rcmpfir,  avecfuccès,  un  projet  fî  utile,  l'érudi- 
tion, le  difcernement  &  le  zek  de  l'Ecrivain  ils 
font  plies  à  tous  les  objets.  Traduire  avec  autant 
âe  force  que  d'exaâitude  les  Auteurs  Grecs  & 
Latms ,  analy  fer  avec  cl^é  &  précifîon  les  Pères 
4c  l'Eglifc,  préfèntet  avec  une  fimplicicé  élo> 
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gfBCDte  la  fubftance  des  décifioos  <les  Conciles  » 
raconter  les  évcoemcns ,  ou  plutôt  les  peindre  de 
manière  que  le  Ledeur  croit  en  être  témoin» 
tel  ç(l  le  rcfultat  du  travail  de  M.  TAbbé  FUury. 
Toujours  guidé  par  des  lumières  sures  &  un  jn* 
gement  (àin,  il  afubjugaé  les  mancres,  afin  de 
les  rendre  plus  (ènlibles.  Une  critique  fage  lui 
a  fait  négliger  les  petits  faits  comme  Tuper^us  ou 
comme  étrangers  au  but  de  Ton  Hilloire  ,  qui  eft 
^e  mettre  au  grand  jour  la  do<^ne  de  rEglifl:  , 
fa  diCdpline ,  fes  roceurs.  Autant  il  eft  féverc  à 
profcrire  les  inutilités  ,  autant  il  fe  montre  at- 
tentif à  circoiiftancicr  Içs  grands  événemens  ,  à 
recueillir  fcrupulcufement  les  détails  qui  ont  rap- 
port aux  traits  inftrudifs  &  intércflans.  Jamais 
l'ambition  inquiète  d'étaler  fes  propres  idées  , 
défaut  ordinaire  à  la  plupart  des  Hiftoriens ,  ne 
l'entraîne  à  prévenir  les  réflexions  du  Leébeur  ;  il 
fe  contente  de  le  mettre  à  portée  de  réfléchir  lui- 

^  même  ,  en  ft  bornant  à  la  fimplc  narration.  Par 
cette  louable  difcrétion,  fefprit  n'eft  occupé  que 
des  a£Hons  racontées  5  il  les  voit ,  les  faifit ,  les 

.  compare ,  les  pcfe ,  les  juge»  L'illufîon  du  récit 
.eft  telle  »  quon  nç  sapperçoit  pas  qu'on  lit  une 

.  Hiftoire  :  on  ne  voit  qu'ijne  fuite  non  interrom- 

.  pue  de  tableaux ,  qui  frappent ,  intércflent  ,  & 
qu'on  ne  quitse  qu'en  confervant  le?  impreflîons 
profondes  qu'ils  dévoient  produire.  Il  eft  fàchciix  » 
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api?ès  cda  »  que  la  monotonie  trop  continue  d« 
ftvic  ,  qu'une  narration  lente  &  trop  timide  » 
afibiblifTent,  en  quelque  {brte ,  aux  yeux  des  Lec« 
tcuts  délicats ,  le  mérite  de  cet  excellent  Où- 
Vrage.  Mais  oii  TEcrlyain  eft  ab(blument  exempt 
de  ces  dé£uits ,  &  Te  développe  avec  une  fupé* 
riorité  qui  étonne  »  ceft  dans  les  Difcours  pré^ 
liminaires.  Us  ont  été  imprimés  Téparémeot ,  tc 
on  peut  les  regarder  comme  des  Chef-d  œuvres- 
de  raifon  »  de  critique ,  de  ftyle  »  par  la  pureté» 
laprécifionj  la  force  &  l'élégance  qui  y  régnent; 
Ces  Difcours  renferment  la  quinteiïence  de  tout 
|e  qu  on  a  penfé  de  plus  fage  fur  rétabliffement  » 
tbs  progrès  &  les  révolutions  de  la  Religion 
Chrétienne.  L'Auteur  y  eft  Obfervateur  éclairé  , 
profond  Politique,  Pilferuteur  plein  de  fagacité  , 
toutes  les  fois  qu  il  s*agit  de  remonter  aux  prin- 
cipes des  troubles ,  d*en  faire  connoitre  les  dan- 
gers ,  &  d'indiquer  les  moyens  de  les  empêcher 
de  renajtre.  Bojfuct  ^  en  im  mot  >  n'eft  ni  plut 
lumineux  >  ni  plus  fublime  ,  dans  fon  Difcours 
far  l'Hiftoire  univericlle. 

N'eft-il  pas  étonnant  qu  ua  Hiftorien ,  tel  que 
M,  l'Abbé  FUury ,  ait  trouvé  un  Continuâtes 
auffi  uïédiocre ,  que  le  P.  Fabre  ,  de  l'Oratoire  ? 
Celui  -  ci  a  bien  pu  entreprendre  de  nous  donner 
la  Alite  de  fon  Hiftoire  5  mais  en  marchant  {îir 
fes  traces»  il  n'a  fervi  qu'à  faire  conncntrc  la 
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^pérîorîce  de  fou  modèle.  Si  M.  l'Abbé  Du^ 
freux ,  Auteur  des  Siècles  Chrétiens ,  avoît  un 
jftyle  moins  inégal  >  ce  feroic  à  lui  qu'il  appât- 
ticndroit  de  continuer  cette  Hiftoire  ,  puifqu'au 
ilyle  près ,  fes  Siècles  Chrétiens  annoncent  toutes  les 
qualicés  qu  on  exige  dans  un  Hiflorien  de  rEglKè. 
Nous  avons   encore  de  M.  TAbbé  Fieury  ^ 
plufîeurs  Ouvrages  eftimés  ,  dont  les  plus  con- 
nus  (ont  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Mœurs  des 
IfraëUteSt  &  Mœurs  des  Chrétiens.  Le  "premier 
offire   un  ubleau  fidèle  de   la  vie  ,   de  la  con- 
Jifûtc ,  des  ufageS)  du  gouvernement  des  Hébreux  : 
'îe  fécond,  écrit  avec  une  candeur  &  une  oudion 
peu  communes ,  eft  en  même  temps  une  Iricro- 
duffcioii  à  THiftoire  Ecdéfiaftique ,  &  une  élo- 
quente apologie  de  la  Religion. 
'  On  ne  doit  pas  négliger    de  parler   de  (on 
'  Traité  du  choix  &  de  la  méthode  des  Etudes , 
oii  il  décrit  la   marche   convenable   à    chacune 
Science   en    particulier  5    ni  de  fon   Livre  des 
Devoirs  des  Maîtres   fr  des  Domefliques  y  od 
une  philofophie  chrétienne  prcfcrit  aux  uns  dçs 
règles  de  conduite  conformes  à  l'ordre  Se  à  Thuma- 
nité ,  Se  aux  autres  de^  leçons  propres  à  régler  leur 
'  dépendance  &  à  ren^e  leur  fort  plus  heureux. 

1.  FLEURY,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
£1  patrie.  U  s'appelle  Franf  ois-Th^jnés  p  de  non 
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Jacques  ;  il  cft  vivant ,  &  noa  mon  :  doubla 
erreur,  dont  nous  nous  crions . rendus  coupables 
dans  la  première  Edition  ,  &  qu  il  nous  ,a  joli- 
ment reprochée  par  une  Lettre  infêrée  dans  le 
Mercure  du  mois  d'Avril  177J. 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  égalemciit  j  eh 
laveur  de  cette  Lettre  ,  rcfortner  ce  tjue  noiis 
avons  déjà  dit  de  fes  Poéfies ,  &  nous  joindre 
aux  Jix  Journaliftes  qui  Qîit  honoré  ce  Poe'èc 
d'éloges  fort  au  dejfus  de  fes  ejpérances ,  comme 
il  nous  en  aiTûre;  mais  les  raifons  de  M.  Fran^ 
fois  -  Thomas  Fleury  ne  nous  ont  pas  paru  afiex 
concluantes.  Il  a  beau  foutenir  cju'il  sefl  débité 
deux  mille  exemplaires  de  Ton  Recueil  5  il  n*a  pas 
fait  attention,  fans  doute >  que  deux  ipille  Ache^^ 
tcurs  ne  fuppofent  pas  toujours  deux  mille  Lec- 
teur^, 3c  encore  moins  deux  mille  Approbateurs. 
D'ailleurs ,  en  avançant  qu'on  ne  lit  point  fes 
PoéJies\  nous  n  avons  pas  prétendu  dire  qu'on 
ne  les  a  point  lues ,  mais  bien  qu'on  ne  les  lifoit 
plus.  L'étonnement  qu'on  a  témoigné  des  plaintes 
de  M.,  Fleury ,  eft  malheurcufcroent  venu  à^ 
fappui  de  cette  tfTertion.  Nous  n'aurons  pas  plus 
d'égard  à  la  prière  qu'il  nous  fait  de  Apprimer 
fon  anicle  dans  cette  Edition.  Il  faut  inflruire , 
autant  qu'on  le  peut ,  les  jeunes  Auteurs  ,  par 
ks  dirgraccs  de  la  médioaité.  C'ed  pourquoi 
noas  raterons  : 

9»  Le 
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*  3»  Le  Recueil  de  Ces  Poéfics  ofFrc  ttftc  Col- 
»  leâioQ  de  Fables ,  d*Epîcrcs  ,  de  Chanfons*» 
M  de  Madrigaux  ,  d*Epigrammes  ,  qu  on  peut 
»  placer  parmi  les  Ouvrs^es  qu'en  ne  lit  point; 
3>  de  la  Profe  en  mefure  Se  en  rime ,  voilà  tout 
9»  ce  qu'on  auroit  à  regretter,  ^s  Chanfons  > 
99  pour  la  plupart  »  ont  eu  cependant  de  la  vogue 
9»  dans  les  Sociétés  Bourgeoifèt.  La  Mufiquc  , 
99  fans  doute  ,  cft  le  principe  de  cette  petite 
99  fortune  ;  car  il  eft  certain  que  M.  Fleury  a  le 
99  talent  de  parodier  les  Airs  ,  ^  d'y  appliquer 
99  des  paroles  avec  juftefle. 

FONCEMAGNE,  [Etienne  Laureault  di  ] 
de  l'Académie  Françoife  &  de  celle  des  InC- 
criprions,  ni  à  Orléans  en  17.. 

Nous  ignorons  s'il  a  fait  d'autres  Ouvrages  » 
que  fcs  Lettres  à  M.  de  Voltaire ,  au  fujet  du 
Teftament  politique  du  Cardinal,  de  Richelieu  / 
mais  ces  lettres  »  écrites  avec  autant  de  f  oHteiTe 
que  de  jugement ,  donnent  une  idée  avantageufè 
de  fon  efprit ,  de  fon  érudition ,  &  de  la  facilité 
de  fon  ftyle.  Il  n'y  a  peut-être  que  M.  de  VoltMire 
dans  le  monde ,  capable  de  perfîfter ,  après  les 
dvoir  lues ,  nous  ne  difons  pas  à  croire ,  mais  à 
fotttenir  que  le  Miniftre  de  Louis  XIII  n  e(l  pas 
l^Auteur  du  Teftament  qui  porte  fon  nom.  Les^ 
xaifons  de  M.  de  Fancemâgne  foat  A  claires ,  £ 
T0me  U.  H 
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iblkles  ,  fi  bien  appuyées  fur  l'hiftoire  ,  (ur  h 
TraKcmJblance ,  qu'il  cft  impoflîble  de  ne  pas 
abandonner  le  fentîmenc  de  rHiftorien  du  Sieclt 
d£  Louis  XIV  ^  qui  na  paru  le  foutcnir  depuis 
avec  tant  d'acharnement  »  que  pour  s'épargner  la 
honte  d'^e  rétradation.  A  quoi  fert  donc  la 
Philofophie ,  fi  la  convidion  ,  au  lieu  de  l'ar 
vcj^,  de  l'erreur ,  ne  produit  que  d^  l'opiniâtreté  5 
U  faut  cependant  remarquer  ,  à  la  losange  de 
M.  de  Voltaire ,  qu'il  à  au  moins  fbutenu  cette 
querelle  fans  humeur,  &  même  avec  pditefTe. 

FONT  DE  St.  YENNE,  [N.  de  la]  de 
r Académie  de  Lyon,  fa  patrie,  né  en  17.. 

Ses  Réâexioas  fiir  la  Peinture ,  fes  Obferva* 
^  tioas  {ax  le  Poëme  de  VArt  de  peindre  ,  fe 
Lettres  critiques  fur  Cénie ,  fur  ÏHiJhire  du 
"ParUmmî  dtAn^terrt ,  &  fur  quelques  autres 
Curages  ^  n'ont  eu  qu'un  fiiceès  momentané. 
Qn  teaurque  cependant  beaucoup  d'efprfc  &  de 
&dlîcé*dâns  ces  ^ftiircnees  Bifochures  ;  mais 
elles  defxnent  nëce(iki«emem  mourir,  parce  que 
fes  drcooftôncds  <)ui  y  ont  domië  lien ,  n  exiftent 
jlus. 

FONTAINE-MALHERBE  ,  [Jean  J  td  da^s 
fc  Dioçefe  de  Coutancc  en  17.*. 

Àrgilian  ,  ou  ie  Fanatifme  des.  Croifadf^  ^ 
X^agédie  en  cinq  aâes»  U  Gouverneur^  Drame  cpi, 


dby  Google 


pc£p ,  k  Cadff  de  Famille ,  Cassiàk,  en  on  aâe 
&  en  vers ,  n  ont  eu  ,  jufqu  a  piéfent ,  que  les 
hoMQCUcs  de  Tnipreffian»  ic  ne  méritent  tout  ou 
pfais  de  figurer  que  fur  les  Tbéacrei^de  Sodécé  » 
od  loa  accueîUe  toac  ce  qui  eft  qooiFeatt.  Ces 
Pièces  ne  UdiTont  pas  Ae  fuppofjbr  heaucpuf  d*eff  ne 
&  oiênic  un  ccttaio.  calcm  dans  M.  Fontéûne^ 
MMlkerhch  mais  ce  neft  que  par  un  vrai  «dent 
^'on  peut  (è  diftiagucr  de  ta  ftolr  des  Poëces 
Drapiadqiies^-qui)  chaque  joar,  dèTieoc  plus 
nombreu£e«  (ans  que  ïhxt  fgSk  les  moindres 
jlrcecis-  ,     :.' 

'  Les  pctttes'Picces.xle  Parque  cet  Aote^  a 
»  fliCùttêÊS  an.  Concours  des  >irix  de  F  Académie 
^ançoitç ,  nTbntdxeâu.,  iùfqu'ii  pré&nc ,  que  les 
lauriers  de  ràcccfik.  Ce  lê£oitsoiiioacsi>eaucottp ,  • 
fi  le  Pdfdicei^  confirmé  Isi  éloges  du  Tribunal  s 
Qudsl  le  venus  pUlo&phique ,  répandu  fur  le- 
Iblii^  d&7i^SdiM*iiV  dt  14  Vii ,  «c  for  re  Pi/- 
€0urs.^0M  ivert  far  ia'^ilùf^Ue^^  -  ntxkz  pas 
iq[]fo£î  ài^^^tfairOotinol&ars  fur  fe  défaut  dm*' 
tétér-*'  et  poéfi«  ac  4e  vrai  talent  qu'ils  7  ont 
rsiilart}uéi  Ise  ^ui  n!a  piàs  empéêhé''  <fe  regarde^ 
cisPdalÉk  Pôëmès'ceteme  :p*éf-rupérienfs  à  ceux 

/  •      c.  ..    f      .,       .  .    ,  • 

(  PCH^^A^ÎGS^  PiefTt^FràHfùit  GvroT  dis} 
ri^  ©BSFONTAÏNK.- 

Hii 
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FONTANELLE ,  [  Jean^Gafpard  m  ]    né  i 
Crenobleen  17  J7. 

Avec  plus  de  ctayail ,  Ces  Ouyrs^es ,  qui  an* 
qonccnc  des  ^iTpofîtions  heureufes  »  feroitnt  parw 
Tconsàune  plus  gcande  peifeâioiii  &  aatoienc 
eu  de  pkis  glands  iùccès^  ll'eft  impof&ble  de  ne 
pas  fencir  que  cet  Auteur  *  eft  en  état  de  mieux 
fiûre,  &  que  trc^  de  rapidité  &  de  négligence 
dans  la  compofîtion ,  ûte  aux  produdions  de  (a 
plume^un  cacaâere  qui  poucrok  ks  rendre  dignes 
de  lut^ 

Dans  (k^Tragédie  SEricie ,  ou  la  VcfiaU^  il. 
n'a  pas  Ik  aflèz  réprimer  les  eâènricfcettces  de  £bn 
imagination  :  fes  penfiSes  (ont  roayent>fanflès» 
&  plus  fourent  encore  trop  hardies.  Malgré  cela  ». 
cette  Pièce  eft  jKipiérieure  à  la  Milanie  «  &^  vantée' 
dans  le  Mercure,  oàl/Ldc  la  Harpe,  qoi.tran. 
vaillent  à  ce  Journal  lorfque  cette  dernière  TnH! 
gédiej>arttt  \  pe,  %tQt  pQiot  épJirgnilosjccin^oCts' 
«l^dmijcation.  L^  fu^et,  la^  ma^clié^  l^jiuu'aidetcs,) 
dans  la  Vefi^,,  font  ip&ûnieiX^iiîtvcfjr^Ièttcés» 
mieux  foat^ufatmF^éct^Ius.  ivivemeiK  (Jévi^r; 
loppé^  le  f!pii.{»lttS'Ooble»  plus  tra^quç«  GcfEte* 
Piçœ  a  cn(X)r<  ravantage^rfaYW,fctxi4c:^çK)delei 
à  M.  <^  /«  Harpe,  qui,  en' qn^i;^ .4'tei|MW*j[> 
devroit  être  un  peu  plus  modefte. 

;  La-  Tradu6^pn  4çs  'Méu^ii^iplyq^^^'Piy^ , 
far  M.  de  J<?/zra/ieZ^(f  a.ibPfHinceiu^^fi^^ 
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aoffi  exercée  H  aunTi  élégante  que  celle  de  1* Abbé 
Barmier ,.  qui  a  tradoit  le  même  Ouvrage  ,  du 
moins  plus  exaâe»,  &  capable  de  faire  pafTer*^ 
dahs  not^e  tangue  >  Jes  grades  3c  la.  facilité  de 
l'ingénieux  Voéxiè  de  %ulmone. 

FONTENAI,  [Utds-AhtlhKhhi,  né  à 
Caftelnau  de  Braflac  ^  Diocefe  de  Caftres ,  tn 

Aprè^avoirfaifpafltr  dans  nocr^  langue  phifieuts 
morceaux  intérelfaiis  de  la  LitcérattirQ  ItalieùiK ,  dC 
avoir  publié  un  exceUenu  Diêiannaire  hifioriqut 
dés  Artifits ,  en  deux  gros  voL  in-^i^ ,  il  a  fuc^ 
cédé  à  M*  de  Qûêrhn  dans  la  rédaâlon  des 
Annonces  &  Affiches  pour  la  Province  >  &  fi 
cette  Feuille  a  ^éîiéiif  du  ;côté  du  ôyle ,  elle 
li'a  rien  perdv  du  coté  de  la  folidité  des  prin-* 
cipes  9  de  la  jufteH^  de  la  critique,  &  de  Thon- 
nâteté  des  jugemens.  At^  qualités  qui  caradé^ 
xilênt  le  fage  Se  bon  littérateur ,  M.  1* Abbé  de 
Fontenai  réunit  des  mœurs  :  douces  &  aimables, 
qui  le  fontf  chérir  &  recliercher  de  to^s  ceux  qui 
le  connoifT^QC  pçrfonncUeme^t. .  . 

FONTENELLE ,  {Bernard  lb  Bouvier  de  ] 
de  rAca<kmie  des  Sciences  ,  dont  il  fut  Secré- 
taire pen4ant  ix  ans^  de  1*  Académie  Françoise  « 
de  cellç  desJ^Ccnptions»  3c:  de  pïufiçurs  autres  » 
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ht  ï  Rouen  ctt  ï^jr7,  mort  k  Pàrh  èà  ^75-7^ 
Son  nom  j)fcijt  fiarvir  à  icûï  ëpOcpKS  difFcrcmcs 
^ans  rHiftbirc ,  diét  Jiotrè  .Nadott  t  âtt  dérclop- 
pemenc de  la  Phild&f bie»  ^  à  là  èèrfi^ptiba  d^ 
goût.  -      ♦ 

En  cnTÎG^eant  M.  de  Fontenelïe  comme  Poictc, 
â  faut  oufeBcr,  pour  fà  gk>îre,-^t!  à  f5*itdc5 
Tf agédics ,  des  Cotoéifiêls^,  dcc.  ^tkCt  reflfettvtfttf 
que  de  TOpera  de  Thitis  &  Ptlic.  Ses  autres-  l>oé^ 
fies.pai^ccoiit^^gâlâttétie  InëJi^iibes^  ééhr  qui  pré- 
fiBreoc  ie  itaéima  à  l'^iffi^àâàofâ  lâ^^l^ét^.  Sa 
E^loguts  fttr-t«iit  ifbtit  deè  entrèdèris  de  Petîts-Mal^ 
très  raffinés^  et:  non  des  Pâftorâiesit  donc  la  can^ 
deur  &Ia  £mplicité  doiyd&t  fake  1&  premier  agré<* 
jnetft.  '-'      '\  ■•  ' 

Conuse  Proikteur ,  t  fétok  ^dangereux  ^de 
prendre,  en  tout  >  fa  n;uinîere  d*écnrk  pour  modèle. 
La  fineâè  &  Tagrémeuttropreclierciié ,  qui  régnent 
dans  fa  profe ,  font  des  amorces  féduifantes ,  pro- 
pres à  égarer  les  jeunes  cfprits.  Les  Lettres  du  Cke-^ 
valiér  d'Her^^^  font  aujourcf kui  regardées,  arec 
raifon ,  comme  Tandçodc  da  ftylé  épiftolaîw.  Les 
Dialogues  des  Morts  t^  foht  q«t  des  afiants  àk 
penfces  brillantes  ,  où  1* Auteur  cherche  plus  à 
(tonner  par  ks  Interlocuteurs  di(par;ttes  ,  qu*à 
h^ttîre  en  développant  le  vrai  caractère.  Ce 
B'eft  pas  aîiifi  qu'on  ^rît  la  niorak }  t'étalage  et 
ïeËpût  ne  peur  ^xnt  râffi>ibtic,^0&  ne^oâce,  ea 
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ce  genre  ,   que  ce   qai  part  da  cœor  Bc  âc  la' 
radfon. 

Si  l'Ecrivain  dont  nou*  parlons  étok  tédmt  à' 
la  feule  gloire  d'avoir  mis  au  jour  de  pareilles 
Produâions,  fa  célébrité  auroit  fini  avec  fa  vie^ 
&  même  armant.  Mais  en  reconneifTant  les  JéfUkts 
<îu  Bd-cfprit ,  on  ne  peut  s*empéckcr  de  rendre 
juftice  au  Philofopke.  Le  talent  parcicalier  qull  a 
eu  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le  moitde  les 
matières  lei  plus  abftraiccsj  de  revêtir  de  la  clarté 
&  des  agrémeûs  dtt  ftyle  les  fujsts  les  plos  in« 
grats  y  de  répandre  dans  fe&  Ouvrages  les  connotf* 
fances  les  plus  étendues  fans  a£Fèébitkm ,  avec 
ordre  ëc  dans  la  plus  grande  précifion  s  de  demi* 
ncr ,  par  Faifance  de  fon  efprit,  tout  ce  qui  fô 
préfentoit  fous  fa  plume»  dans  les  genres  les  pluflj 
oppo(2s  &  les  plus  difficiles^  lui  afloSre  k  gloire 
d*une  intelligence  prompte ,  fine  »  profonde  »  & 
CeHe  du  mérite  rare  d'avoir  fu  communiquer  aux 
autres,  fans  dFort ,  ce  qui  pai^ffoit,  avant  lui, 
au  deâus  de  ta  pénîétration  du  commun  des  Lec^ 
teurs.  * 

C  cft  ce  qu*il  eft  facile  de  remarquer  dans  fo# 
livre  fur  la  Pluralité  des  Mondes ,  dans  fon 
Hifioire  dt  ^t Académie  des  Sciences  ,  &  èmi 
les  Eloges  qu'il  a  faits  de  pluficurs  Académif- 
ciens. 

Le  premier  Ouvrage  fait  admiitr  un  e^xtè  tu;^ 
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fl^lDenx  <jui  Ce  joue  de  l*embarcas  des  fyftcmes  , 
procède  avec  dextérité  à  travers  les  contradiiftions  , 
développe  fans  gêné  les  principes  qu  il  a  établis.  Se 
fitit  adopter  Tes  idées,  non  en  faiCont  fentlr  Isk 
tpuche  intime  de  Ta  perfuafîon,  encore  moins  la 
£[>i9e  de  la  conviûion  ,  mais  par  le  talent  de  plaire 
&  d*amufer.  L  adrefTe  èc  la  fUbtilité  font  la  fource 
de  tout  le  preftige. 

VHiJiaire  de  TAcadémie  ,  aufld  bien,  que  les 
Xioges  des  Académiciens  ,  forment  une  efpecc 
d'Encyclopédie ,  qn  tous  les  genres  de  {avoir  fe 
jcéuniiTent,  &  font  traités  d'une^maniere  conforme 
a  leur .  objet.  L'Aftronomc  comme  le  Moraliftc  , 
le  Médecin  comme  le  Géomètre  ,  le  Chymifte 
comme  le  Méchanicien ,  le  Pbilofophe  comme 
.  fHomme  d'Etat,  y  rpconnoiflent  l'Homme  fu- 
périeur  dans  <:hacune  de  leurs  parties ,  comme 
s'il  ne  fe  fut  attaché  toute  fa  vie  qu'à  elle  feule. 

On  ne  fauroit  donc  lui  re&fer  la  qualité  d'ef- 
prit  univerfeL  II  n'a  rien  inventé,  il  cft  yrai, 
mais  il  a  fu  fe  rendre  .propres  les  déçpuvertes  des 
autres  ,  en  y  ajoutant  des  traits  de  lumière  qui 
stônt  pas  peu  fcrvi  à  les  faire  valoir.  Le  ï-ivre  de 
Kûndale  fur  les  Oracles ,  fut  tombé  dans  l'oubli , 
(i  ÙL  plume  ne  lui  eût  prêté  des  agrémens,  qui  ont 
fait  difparpître  la  féchcrefle  de  l'Original.  On  fait 
que  cette  Tradudion  excita  de  grands  débats ,  $c 
qiie  le  P.  Bahus  jcatrepric  de  réfuter  le  fyfbSmc  du 
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;TradDâeur.  La  mod^tion^MJ  de  FonttntfU  » 
•"dans  cette  circônfbncc ,  doit  fcrvir  de  modèle  à 
tout  Auteur  ralTonnable.  II  écoit  Philofopfae  dans 
toute  retenue  du  terïbe  >  &  cependant  il  fu{ 
.toujours  éloigné  de  ce  ton  dogmatique  i  de  ce  ftyle 
^avantageux ,  de  cet  orgueil  apprêté ,  de  .cette  ai- 
greur de  reifentimeat  ^  de  cette  intolérance  pref- 
qac  fanatique  ,  qui  fait  le  caractère  dominant  de 
ceux  qui  ne  font  Philofophes  que  dan»  le  fens  ac- 
tuel. S'il  s*égara  dans  fes  idées  »  il  n'eut  pas  la 
témérité  de  le^  réduire  en  (yftcmes  s'il  avança 
qudqucs  prQpofitjons  un'peu  lardies  ,  il  ne  les  dé- 
fendit pas  avec  opiniâtreté  >  s'il  eut  quelques  dé* 
-inclés  littéraires  ^  il  les  foutint  conftamment  avec 
honnêteté  ,  ou  les  termina  par  xm  (îtence ,  toujours 
fage  quand  oa  n  offre  aux  autres  que  des  décou- 
vertes oppofécs  aux  idées  reçues.  Ces  qualités  ren* 
*£rent  au  moins  fa  phibfophie  refpeâable  dans 
"fts  fcntimens ,  quoiqu'elle  ne  ifut  pas  toujours  sûre 
dans  fes  maximes. 

On  liii  a  repcodié ,  dans  ta  Société ,  un  égoïC- 
^P  qui  rapprochoit  tout  de  lui-même  5  c'eû  im 
gi^d  défaut  9  f^s  doute  ,  mais  on  peut  le  lài 
pardonner,  y  ^cn .  ce  qu'il  a  pris  ibin  de  le  cachçr 
.autant  qu'il  a  pu  ^i&.qu'H  n'a  paft  cherché  à  Tinf- 
îpircr  |iar  fes:  Ecrits  j,  couunc  nés  Moraliftes  mo- 
-^«mcs  qui  eà  font  la  baie!  du  bonheuf  de  l'huma- 
^ûiçé>  &  croient  s'acquitter  envers  k  Patrie  ^cjft- 
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▼ers  le  genre  hutnaÎB  ,  poc  on  anœui  ûnivexiet 
pour  les  individas  <pif  le  comjpofeQC 

X' Abbc  Tndflet  a  bât  une  cfpece  et  Fonterut" 
Uana ,  ôii  rAdmiratcur  enthoufiafte  (c  fait  fcndr 
à  chaque  ligne.  Ce  n'eft  pas  amfi  qu  bp  fait  va- 
loir  les  Grands  Hommes  5  ce  tf  eft  pas  non  plàs 
d'après  de  tels  Panégyriftes  qu  on  doit  les  jnger. 
La  finefle  ,  les  grâces ,  TabuS  de  Fimagination ,  fa 
fubtilité  de  refprit  dans  le  ftylc  :  le  même  e(prir 
doué  de  la  plus  grande  pénétration  ,  ddnbelant 
des  plus  vives  lumières  ,  enrichi  des  plus  vkftes 
connoiflanccs  ;  tels  font  \^i  défauts  &  \e^  qualités 
qui  fixeront  le  Jugement  qu'on  doit  porter  de  M. 
de  FonterielU ,  conune  Littérateur  &  comn^  Phi» 
lofophe. 

FORBONNAIS,  [  Viron  de  ]  Infpcacw:  Gé- 
rai des  Monnoie&de  j^rance»  Concilier  au  Pade^ 
inentdeMetz»  né  en  17.. 

Les  Ouvr^«s  de  cet  Auteur  ,  qui  Chic  en 
très -grand  nombre  ,  ont  presque  tous  pour  cAtjtx 
les  Finances  »  le  Commerce  »  &  foot  rempHs 
'  d'excellentes  vues»  La  manière:  noble  ,>&czle  >  iSc 
fouvent  élégantis  avec  laqudle  ils  font  4cric5^, 
câc  été  capable  d^smbellir  &  de  âdte  gi^âter  d<s 
Produâions  piuwmeiflt  Unéiakes^  s*it  4y  f&t  aœn 
«lié.  M.  Thomas  «n  a  ffQti  «Qtc  I0  mâitea  le 
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y  a  *  puifé  les  prio^ipes  4*à4Rik»flmtioa  Se  Se" 
coupmie  Jonc  il  a  enrichi  Ton  Eioge  du  Duc  de 
Sul/y. 

'.■■'.  t 

FORCE ,  [  Ckarlùtté-Rofe  M  CAè^tfONT-,  Dc^i 
moilêlle  dc  LA^âée  en  ôuîenûe  en  16^0  ,  morte 
à  Paris  en  1714. 

On  a  d'elle  feize  Romans ,  Jont  quelques  uns 
font  en  plufieurs  volumes.  Ils  annoncent  en  gé- 
aérai  beaucoup  d'inlagination  ,  dft  l'elpric  U  Je 
talent  d'écrire.  S*il  y  régnoic  plits  de  yivaché  &  de 
précifion^on  pourroit  les  préférer  au  déluge  de 
Produirions  de  ce  gertre  doût  le  Public  eft  inoiîdé 
tous  les  jours.  Ils  ont  un  avantage  qui'dôic  les  faire' 
accueillir  avec  pîus  d'indolgenee ,  c'eft  que  l*hif- 
toîte  y  eft  tiitïét  avec  Ja  Miwi.  Les  Pèïfonbagefi? 
qtfeffe  y  introduit  ont  presque  tôui  éxifté  ,  &f 
feurs  aventures  tstit  cônifôrmes  au  càradéere  qu  oa 
feur  conrioît.  Ott  feftt  biéii  que'  Téxaftitude  hifto- 
rique  y  eft  très-peu  obfervée  5  mais  tant  (THiC- 
toriens  ôrit  donné  des  Romans  pour  des  Hiftoircs  » 
que  celles  de  Mlle  de  la  Morce ,  qui  n  eft  ont  paé 
fa  ptéténtion  »  iie  dçMf ent  pas  être  ^Mg^es  à  I^ 
rigueur.  Ses  Contes  de  Fées  font  pkîns  de  variété, 
4*intéff  t  &  de  morale.        .     ,       ,     / 

* ■    I    I   ■    ■■     ,   I  I     I  ■  J      J  ^       ,      ,,    ■     ■     I    ■■■■     M 

*  Voyez  les  Recherches  fur  les  Finances  j  fzriA*  Vetim 
de  ForbùnnaU» 
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Elle  cultiva  aûffi  là  Poéfic.  On  trouve  dans  ibu- 
Poëme  A  ajtefle  à  la  Priocefie  de  Conti ,  &  dans 
une  Epîtrc  à  Madame  de  Mainten(fn  ,  des  détails 
très-heurcuGmcnt  rendus.  La  fortune  ne  répondit 
pas  à  lëclac  de  fa  naiflànce  »  ni  au  mérite  de  £ba 
c^rtt ,  fî  on  en  )uge  par  les  Vers  qu  elle  adrefloic 
à  cette  dernière. 

Ton  fort  efl  glorieux ,  &  le  mien  efl  fatal  r 
'  Nos  aïeux ,  autrefois ,  marchoient  d^ua  pas  égal  ^ 
'.€epen<iant  entre  nous  que  |e  vois  de  (Mance , 
'  Et  combien  ton  mérite  y  met  de  di&encc  t   Icc..»* 

?.  FOUCHER,[  5/;«a»JnéàDiJonen  1644, 
mon  à  Paris  en  1^9^  »  a  été  furnommé  le  Rcftaw- 
ratcm  de  la  Pkilofophie  Académcîenju»  dont  il  a, 
cpmpofé  une  allez  bonne  IJifiaire.  On  doit  lui  {a-, 
xoir  gré  de  THiftoire  i  mais  la  Reftauration.  de 
la  ^hilofophie  des  anciens  Académiciens  fera 
tou)ours  d'un  très-petit  mérite  auprès  des  gens 
fcnfés. 

Il  a  compofê  outre  cela  me  vingtaine  d'Ou- 
vrages <^uon  ne  prendra  pas  (ans  doute  (bin  de 
f^flaurer.  On  eftime  pourtant  celui  qui  «  pour 
titre  :  J>iJfertation  fur  la  Wchtrche  de  la  Vérité  , 
fuivie  d^un  examen  paniculier  des  fcntimens  de 
Defcarte^  Malgré  Teflime  qu'on  a  pour  cet  Ou- 
Vragc ,  ^îm'onFoûchtr  ne  lira  jamais  qu'un  PhU^ 
$bphe  très-pbfcttr» 
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'  1.  FOUÇHER  ,  [Paui]  Abbé  ^  dé  1* Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  Ccn-: 
fèur  Royal  y  néà  Tours  en  1704. 

*  On  trouve  dam  le  Recueil  de  l'Académie  dont  > 
il  cft  Membre ,  onze  ou  douze  Mémoires   qui  , 
cômplectent  on  Traité  hiilorique  de  la  Religion 
dis  anciens  Perfes.  Il  eft  facile  de  juger  par  eux  > 
que  Mf  FAbbé  Fouchtr  joint  le  mérite  des  re- 
cherches à  Tart  de  les  mettre  en  œuvre ,  &  à  celui ,. 
de  les  rendre  agréables ,  intérelTantes  à.la  leéhire* . 
Si  tous  les  Mémoires   à^  derniers  volumes,  du 
Recueil  de  la  même  Académie  étaient  travaillés 
avec  autant  de  foin ,  on  ne  fèroit*  pas   dans  le 
<^s  de  fe  plaindre  que  l'érudition  a  dégénéré  parmi 
nous.  Ce n  eft  que  d'après  les  (burces  mêmes  qu*pa 
peut    édaircir    {çs  traditions  obfcures.    La   rér 
pétition  de  ce  qu'ont  dit  les  Ecrivains  fecour 
daires  ne  porte  qu'une  lumière  foible  9  dont  oq 
xeconnoit  Torigine,  malgré  les  efforts  qu'on  £ût 
poiii:  la  cacher. 

PRAGUIER ,  {  Ciaude-FranfaU]  Abbé ,  de 
l'Académie  Françoifè  &  de  celle  des  Infcriptions  > 
né  à  Paris  en  1666;,  mort  dans  la  même  ville 
en  171  S.  ^ 

Cet  Auteur  a  fa  parer  des  grâces  de  la  Litté- 
rature les  richefles  de  l'Erudition.  La  connoif-- 
iance  du  Grec,  4u  Latin  «  de  l'Italien,  de  l'Efpa^ 
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gnol  Se  ic  l'Anglois,  nafioibUt  point  en  lurle 
^  Térîcable  goat  <le  fa  langue.  Dans  £cs  Poéfies 
Latines  ^  on  troore une  élégance  8c  une  urbanké 
qui  en  rendent  la  leâurt  intéreiTâoite ,  quoique  les 
iilR^re&s  f^ets  n  en  foient  pas  toujours  intérefEins» 
Plein  de  la  Pkiiofbpbie  platonicienne ,  il  la  mie 
en  Vers  Latins,  fous  le  titre  d* Ecole  de  Platoit, 
Ce  Poëme  eft  marqué  au  com  (fun  génie  a«fi 
&cile  (]u*iaimable  $  l'Homme  de  goik  »  le  £igd 
Moralise ,  TEcrirain  élégant ,  s'y  montrent  tonx^ 
à-^our.  Ge  font  peut-être  les  plus  beaux  vers  qu'oà 
ait  fkm  depuis  'Ovide  ^  êtotA  ils  retracent  la  mattteîo* 
L'Abbé  Fraguier  ne  mérite  pas  moins  d'éloget 
pour  fes  Ouvrages  de  pœrc  érudition»  Ses  Differ^ 
lations  ,  inférées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  &  Belles-Lettres  ,  font  autant  dit 
morceaux  précieux  qui  enriciûâent  ce  Recueil  * 
&  prouvent  que  la  délicateflè  de  notre  langue 
n  étoit  pas  moins  familière  à  kar  Aweur  ,  que 
celle  des  Latins. 

FRANC ,  [  Jeart'-GeorgeLY  ]  ci-devant  Evéquc 
ia  Puy  3  aujourd'hui  Archevêque  de  Vienne  «  né 
à  Montauban  en  1714- 

Un  efprit  éclairé  ,  une  rai&Q  droite ,  une  litt^- 

^  rature  étendue ,  une  théolo^e  lumincuft ,  un  ftylc 

pur,  facile,  &  fou  vent  élégant,  font  les  principauk 

uaits  qiii  dominent  daiis  Ces  0ttVn^>  dont  h 
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-^fâtt  ODt  pour  objet  la  déftnfe  dt  la  Rdigioii 
comrc  les  attaques  des  Incrédules.  Celui  qui  a 
pourmiË  :  fincréduiité  convaincue  par  Us  Pro^ 
phéties  a  c&  vm  ècB  meilleurs  Livrès  qu'on  aie 
£d(s  en  ce  geme^  on  y  trouve  une  lexique  pref«- 
ifanteltdes  raifonnimens  au(il  clairs  que  profond^ 
qui  ne  latent  rien  à  de£rer  au  Leâeur»  Cet  Oifr- 
vtage  eft  le  plus  sôr  préfervatif  contre  la  £<fduc* 
non  des  Ecrits  pkik>rophiques.  Il  fera  toi^urs  aifif  ' 
à  un  efprk  rai(bnnable  de  Ctadi  une  extrême  dif* 
f^teoee'  entre  l'Homme  qui  raifonne  fur  des  pria* 
dpes  Mides ,  Se  le  Dtfcrtateur  captieux  »  dcMit 
les  idées  ne  marchent  qu'au  haTard^  &  fans  ai>* 
^xtne  liaifi>tk 

L*Infhii^ian  pafiorale  fur  lar prétendue  PkUù'  ■ 
fophie  des  Incrédules  modernes  ne  fait  pas  moins 
d'hdiinettr  an  zcle  &<iuï  tâlens  de  ce*Prékts  ily 
«ft  également  ckir»  également  profond ,  égale- 
ment nourri  de  r£criturc  failite  èL  de  rjEruditiou 
littéraire.  Ccft  principaiemene  à  cet  Ouvrage  qull 
doit  le»  farcifmcs  que  feUfM.  de  Vokairenapas 
rougi  de  lancer  contre  lui.  Cette  InftruHionie- 
mandoît  des  réponfes  ^  &  le  prétendu  Evê^e 
d^AléthopoHs  n*y  a  répondu  que  par  de  fades 
boufbntieries;  Telle  eft  la  méthode  des  Donh- 
Quickôtes  de  fimpiété  :  ils  ne  â>nt  braves  que 
\&ïCc^'û  fi»it  combattre  des  mouHns  à  vent.  Dès 
.y'ili:  itnoontrent  «w  Athlète  réel ,  ils  efquiyear 
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le  combat ,  Si  croient  fupplccr ,  par  des  patiuto- 
nadcs,  à  ce  qui  leur  manqiicdu  côté  de  la  vigueur. 
Il  cft  vrai  qu  ils  amufent  par-là  k  peuple  &  1^ 
cfprits  légers  j  mais  les  cfprits  éclairés  n  en  rccon- 
noifTent  qiic  mieux  leur  fbibleiTe,  &  bientôt  les 
fors  mêmes  feront  forcée  d ou wir  les  yeux  aumilicu 
de  la  fumée  enivrante  dont  ils  les  repaiUènt. 

M.  r  Archevêque  de  Vienne  a  porté  de  nouveaux 
coups  aux  prétendus  Sages  de  nos  jours ,  dans  an 
Quvrage  qui  a  pour  titre  :  la  Religion  vengée  de 
nncrédulité  par  t Incrédulité  eUe-méme  ,  auquel 
On  ne  peut  oppo{cr  que  des  réponfci  fil|dlc$  oo 
demauvaife  foi. 

On  doit  encore  à  ce  Prélat ,  dont  les  moeu^ 
^*ont  jamais  démenti  les  Ecrits,  ïAveniJfenunt 
adreifé,  par  rAfTemblée  générale  du  Clergé  de 
Prancc  ,  tenue  en  1775 ,  aux^  Fidèles  de  ce 
•Royaume  9  y»  fur  Us  avantages  de  la  Religion  & 
les  effets  pernicieux  de  flncrédulité  *«  y  Ouvrage 
plein  d'éloquence  U  de  cette  raifon  qui  éclaire  & 
perfuade  les  efprits  les  moins  difpofés  à  goûter 
là  vérité.  Pour  mettre  nos  Leâeurs  en  état  d'en 
juger ,  il  nous  fufiEira  de  citer  une  des  réflexions 
de  l'Auteur  fur  la  do^rine  4érerpérante  de  ceux 
.de  nos  Philofophes  qui  n  offrent,,  pour  toute  jcon- 
j^lation  ,  à  l'humanité  fou^Erante  ou  malheureufe  , 
que  lattente  du  néant  te  la  réfolutioa  de  le  hâter 
par  une  mort  volontaire.  ^  Que  figni^  cette  dcs^ 
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«  aicre  rc/Tonrcc  clans  les  fouffranccs  ?  Elle  veut 
»  dire  que  le  malheureux  doit  être  confolé  par 
•)  la  certitude  dé  n  être  jamais  heureux  >  comme 
»  û  Ton  jfe  flattoit  d'encourager  un  Navigateur , 
»  battu  de  la  tempête ,  en  l'afsûrant  qu'il  n  y  a 
»  plus  dé  port  ni'  de  rivage  pour-  lui  ;  mais  que , 
^  devant  être  fubmergé  fous  les  débris  de  Ton 
»  vaiiTeau ,  il  ne  tient  qu'à  lui  de  prévenir  ce 
M  défaftre  &  de  Çc  jetter  dans  la  mer  «<• 

FRANC,  [Jean- Jacques  2  ffcrc  du  précédent  > 
toyei  POMPIGNANR  -^ 

FRANCHEVILLÉ ,  [  Jofipk  Duïïiïsne  de  ] 
ic  TAcadémie  de  Berlin ,  né  à  Doorlens  dans  la 
Picardie ,  en  1704. 

On  eut  pu  d'abord  être  tenté  de  croire  que  ce 
nom  ,  placé  à  la  tête  de  la  première  Edition  de 
ÏHiftoire  du  Siècle  de  Louîs^  XIV  ,  étoit  un  de 
ces  noms  de  guerre  dont  M*  de  Vqltatrc^y  oit  cou- 
mme  de  parer  le  firontifpicc  de  fes  Ouvrages; 
mais  il  eft  très-afsûré  qu  il  eft  celui  d'un  Auteur 
cxiftant.  Le  Public  eût  été  cependant  excufabk  de 
s'y  méprendre  j  car  les  Hiftoires ,  les  Journaux  » 
le«  Ecrits  polémiques  de  M.  dt  Franckevîi/e  ^ 
font  abfolttment  inconnus,  aujourdhui.  Si  cet 
Auteur  eft  mop,  pour  Ton  compte  »  il  vivra  du 
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moins  à  la  faveur  d'une  Prodoâîon  étrangère  ; 
.  8l  Ton  nom  pourra  figurer  ^armi  ceux  des  £di-^ 
tcurs  faciles  Se  indulgens  à  Tégard  des  Ouvrées 
qu'ils  donnent  au  Public. 

1.  FRANÇOIS  I,  Roi  de  France»  Nous  le 
plaçons  ici  en  qualité  de  Reflauraceur  des  Lettres» 
&  comme  ayant  été  capable  de  les  honorer  par 
fes  Ouvrages  «  fi  les  foins  du  gouvernement  lui 
cufiènt  permis  de  cultives  davaiuage  (es  ulens 
pour  la  Poéfie. 

Ce  Monarque  a  réuni  dans  (à  pcrfonne  les 
dons  heureux  qui  font  les  Héros  &  qui  forment 
les  génies  aimables.  Intrépide ,  généreux  ,  af« 
fable ,  fpiricuel ,  amateur  de  l'étude,  8c  fur-tout 
de  la  leâure  des  Anciens ,  il  procura  aux  Let* 
très ,  par  fes  bienfaits ,  ce  qu'il  auroit  voulu  kv 
procmxr  par  fes  travaux.  Les  Savans  de  tontes 
les  Nations  éprouvèrent  fa  libéralité  ,  &  la  plu- 
part furent  appelles  à  fa  Cour.  Il  fonda  des  Col- 
lèges ,  établit  des  Imprimeries  ,  Se  fit  adopter  z 
la  Jurifprudence  la  langue  Françoife ,  au  lieu  de 
celle  .des  Latins  qui  avoit  été  jufqu  alors  en  ufagc 
^ans  les  Arrêts  &  dans  les  Contrats.  Quelques 
morceaux  de  Poéfie  qui  nous  reftent  de  lui  >  font 
juger  qu'il  auroit  pu  figurer  avec  éclat  parmi  les 
bons  Poëtes  que  fa  protedion  fit  édoré.  L'Epi* 
uphe  dont  il  honora  le  tombeau  de  la  belle 
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Làure  s  en  pafTant  k  Ayignon ,  fait  faotupur  à 
ÊiMufe: 

£n  petit  lieu  compris ,  vous  pouvez  voir 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renommée  v 
Plume ,  labeur ,  la  langue  &  le  devoir. 
Furent  vaiiicus  par  f  Amant  de  Paiméc. 
O  gentil  «me  ,  étant  tant  eftimée  , 
Qui  te  ponrta  lottcr  qu'en  fe  taifant} 
.     .C«p  la  parole  cik  toujours  réprimée  , 
Quaofilc  fi^et  furmonfâ  le  Difant. 

•  '  i.  TkANÇOIS  DE  SALES ,  [Saint  jEvêquc 
&  Prince  de  Gcoevc  i  fa  patrie  ,  né  en  15^7  > 
mort  à  Lyon  en  i^ii  ;  Ecrivain  au  deiTu^  de 
fon  fiécle,  &  que  le  caraAere  de  fon  génîc  tm 
rendra  jiinais  inférieur  aux  ficelés  qui  le  fuivroàt. 
Quiconque  voudra  éprouver  les  impreâîôns 
foucluOites  qui  réfultent  de  fheureux  accord  de 
la  Religion  Se  de  Thumanité ,  des  talens  &  des 
Vertus ,  n*a  qu  ^  lire  les  Ouvrages  de  ce  feint 
Prélat.  Tout  ce  qui  eft  pani  de  fa  plume,  eft 
marqué  âtt  coin  d'une  raifon  lumineufc  &  d  utie 
ônâion  pénétrante.  Le  ftyte  de  fes  Productions 
eft  fiinple,  naïf,  facile,  întércflant.  Les  Leçons 
de  moralii  qu^elîcs  contiennent ,  les  règles  de  con- 
duite qu  elles  prefcrivent ,  les  préceptes  qu  eUes 
indiquent ,  les  réflexions  qu  elles  préfentent,  font 
propres  à  fatisfaire  ,  non-feulement  le  Chrétien 
fidèle  ,  mais  encore  le  Trai  Phiiofbpbe  »  autant 
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que  le  Littérateur  délicat.  Le  Traité  de  t amour 
.  de  Dieu  ,  l'Introduâilon  a  la  vie  dévote  ,  fcs 
Lettres  à  différentes  perfohncs  &  fur  différens 
fujcts ,  font  autant  de  chef-d'ccovrcs  de  lumières 
&  de  fentinaeiit ,  capables  de  domter  les  efprics 
rebelles  ,  ^d'émouvoir  les  cœurs  endurcis. 

De  pareils  Quvrages  feront  toujours  la  confb* 
lation  des  aines  droites  &  chrétiennes,  &  fe- 
ront un  puiffant  contrepoifon  contre  les  Produc- 
tions défolantes  de  la  PhilofbpMe.  "Quon  les 
life  donc  ,  fi  Ton  veut  juger  (aiciemeiit  du  rérita* 
ble  efprit  du  Chri(liani{ine  &  ât$  devoirs  de 
k  tendre  &  folide  piété.  Qu'on  les  lifè  ,  à 
l'exemple  de  rilluftrc  Archevc<jue  de  Cambrai , 
pour  ac<juéri£  cet  amour  de  la  venu ,  infépar;^- 
ble  de  celui  de  k  Religion  ,  ce  naturel ,  ce  ton 
de  candeur ,  cet  air  de  fércnité ,  fi  rares  dans 
tons  les  Ecrits  4  &  deftinés  cependant  à  en  être 
le  plus  doux  charme.  Qu'on  les  life ,  &  on  apr 
prendra  à  connoitre  k  folide  gloire  &  Tutàgc 
qu'on  doit  faire  des  ralens.  Les  malheureufes 
célébrités  qui  ne  font  fondées  que  fur  les  rava- 
ges de  lefprit,  fe  diffiperont  avec  les  erreurs 
qui  les  ont  enfantées.  Il  ne  reftera  qu'un  odieux 
{o\ivenir  des  Perturbateurs  de  la  raifon  humaine* 
Les  noms  des  Spinofa  ,  des  CoUins  j  des  Tindal^ 
des  Bayle,  &c.  ne  feront  plus  qu'un  objet  d'in- 
dignation ,  tandis  que  celui  de  TEvéque  de  Ge* 
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ûcve  y  indépendamment  des  hommages  de  la 
Religion ,  fera  conûcré  par  .  l'eftime  &  les  élo- 
ges de  la  Poftéritc.  L  amour  de  Tordre  prévaut 
toujours  contre  les  fecou/Tes  turbulentes  de  la 
pouveauté  :  ceux-là  fculs  qui  ont  travaillé  à  le 
niaintenir  ou  à  le  rappeller  ,  peuvent  être  regar- 
dés comme  la  gloire  &  les  vrais  bienfaiteurs  du 
genr^  humain. 

3.  FRANÇOIS,  [Laurent]  Abbé,  né  en 
Franche-Comté,  vers  le  commencement  de  ce 
Siècle.  ^ 

M.  de    iToliairé  a   bien  pu  dirç  ja&s   «ne 

"Êpittc-*;"  '■''*■■.;  '    '     ' 

L'Abbé  François  cctit  j  le  Lét^é  ,  fur  £t$  rîvc$. 
Reçoit  avec  plaifîr  Tes  Feuilles  fugitives. 

il  a  bien  pu  ajoute^  dans^  une  note  de(Hnée  i 
^claircir  ces  Vcïs  :  ,^ti,y  ^ ,  enefFct,  un  Abbé 
>»  nommé  Franfois-^  4^$  Ouvrages  duquc}  le 
j4  fleuvc„L^é;  ^-fîft  çfeurg^  ençiércpient.  Ceft 
»iiQ  f ^u^  j/çilîçç|^c,\<iiçi^a'^  faiç  ^un  Livre,  qi 

M  que  perfonne  ne  connoit  ni  ne  connoitra«c.  m 
fadeur,  de  oss  i^laiTanteôes  na  pas  empêché  de 
n'empêchera  pas  q^'on  ne  rende  jofficc  aux  Ecries 
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de  cet  Auteur.  Les  Preuves  de  M  J^e/îgioà  , 
.^infi  que  X  Examen  des  faits  qui  fervent  de  fort- 
dement  au  Ckriftianifme  ^  feront  toujours  aux 
yeux  d'un  Critique  plus  impartial ,  la  réfutaûoa 
de  cet  abfurde  badiqage.  Ces  deux  Ouvrages, 
ians  avoir  le  mérite  de  Télégance  dont  ils^  pcu^ 
vent  J^  paflcr  ,  ont  celui  de  Tintér^t ,  de  la  clacté, 
de  la  (implicite  ,  de  la  facilité  &  de  Tonc* 
tion;  qui  vaut  bien  la  féchereflc,  robfcuritc  , 
Tenflure,  l'eneortrllage  3c  la  morgue  des  Produc- 
tions pbilofophiques.        v. 

Quel  étrange  délire  que  celui  de  s  achamçr  a 
déprécier  des  A^^teurs  e^igiablçs  ,  cA  gticrcbant 
à  les  couvrir  d'un  ridicule  qui  n'attaque,  que  \p 
mauvais  Plaifant  !  Boiieau ,  à  qui  la  Philofopbic 
fait  un  crime  de  la  Satyre ,  fongca-t-il  jamais  à 
décrier  ainfî  un  Ecrivain  quelconque  ?  Trouve- 
t-on  ,  par  exemple  >  datns  fès  Epitres  des  paflagcs 
tels 'que  ccîtft-'ct^,  in  fujjtt^de  'M.'  (k-  la  Bèau^ 
fkekë  y  'Ct  vil',  vr^iàint  e^nttè  qtci  tout  'honkêté 
ftômme^fèfàét  ^  ht  aéwtékht  ^tipté-iui^iii'kppU^ 
-^e^ni  piits  dè^iii^/d>j\yut  ià  fiir  tépaûkf 
•M*i-il  jâm^^'dit^<le'^clqti3ai  '^if'?Maêoîf. 
ëanspmtréttkrf  ''"'-'  •-  -n  ;  r ':'• .  :    i' >  - 

"  La  Loi'  qui  profiittu  '&  fiifitU  ifjk  femme  *  ?  ' 

.,    .,.  /j;>.jjiTu     .  )r/y.  :,:-  ;.;  jp  .  .}np.'.:  .i( li  i 

»  Ml  de  ifûlHÛtii  i  àuu  ctite  Blême  tjAws;  dit  cda 
àcM.  lareben  qui  n'cft  |^,j^..  r  ,  _;^r;  ^ 
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Aaroit-il  traité  ^Ectj^er  impudent  qui  ,  mourant 
de  honte  6  de  faim  »  fe  fit  Satyrique  pour  avoir 
du  pain  ^ ,  un  CritiqAie  eftimabie  <)ui  n*cut  eu 
<i*autre  tort  que  (fédairer  la  Littéracure  &  de 
Tcnger  le  bon  goât  V  . 

Telles  font  cepôidant  les  précicuTes  faîlHes  qui 
cnrichiiTent  ïEpitre  amicale  de  l'Auteur  de  Zaïre 
i  M.  d'A/efàhert.  Ecrire  atnfi  à  Tes  amis  ,  n  eft-ce 
pas  donner  une  étrange  idée  &  de  l'amitié  qui 
écrit,  ac  de  Tamitié  qui  reçoit  ?  Et  la  R^onfe  la 
plus  honnête  à  de  pareils  Epifioliers  y  ne  deVroit* 
elle  pas  fe  borner  à  ce  demi  vers  i' Ovide  F  NU 
ndhi  refcribas^  ^ 

i 

4*.  FRANÇOIS,  [ Louis]  Arocat  au  Parle- 
ment de*  Paris  ,  des  Académies  de  Nancy ,  de 
Lyon,  de  MarfèiOe  âc  de  Dijon  ,  né  à  Neuf- 
Chateau  en  175 1. 

Le  Philofopke  de  Femey  a  autant  célébré 
celui-ci  qtt*il  a  décrié  le  précédent.  Il  eft  vrai  que 
les  caleas  prémamrés  de  M.  Franfois  pour  la 
Poéfie  ,  méritoieiit  d'étro-  accueillis  du  Patriarche 
de  nos  Poëtcs.  A  Tige  de  douze  ans ,  il  avc^t  été 
«ftt  dans  les  Sociétés  Littéraires  dont  il  e(t 
Membre,  il  ne  paroit  pas  que ,  depuis  ce  temps ,  3 
fe  ibit  encore  jooaché  à  des  Oiai^ragcs  it  ptsA 

«I  j ■    rf  I  '  I  ■  f  1 1  i<i  /'  i'      '  i 

♦  C'«ft  UL  cet  ternes  qatl  parle  àc  U.'  CUauié.   '  ^ 
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genre.  Une  éruption  crco^  précoce  atftoiC-cHe 
aiFoibli  dans  lui  les  germes  du  génie  ? ,  Nous  ai- 
mons mieux  croire  que ,  par  une  prudence  peu 
ordinaire  dans  ce  Siècle  >  it  préfère  l'avantage 
folide  de  cultiver  ,  ^  dans  \t  filence  de  l'étude ,  les 
heurcufes  diCpoCtions  qu  il  a  reçues  de  la  nature , 
à  réclat  fubit  &  pafTager  d'une  réputation  trop 
prompte.  L'exemple  de  tant  de  jeunes  Icares , 
qui  ont  perdu  leur  ailes  des  le  premier  cflbr  de 
leur  vol  inconfidéré ,  lui  a  fan^  doute  fait  fentir 
•h  néceffité  de  laiiïer  croître  Se  fortifier  les 
fiennes. 

Ceft  aiofi  que  nous  nouxs.  foinmes  exprimés 
fur  le  compte  de  ce  Littérateur  dans  les  précéden- 
tes Editions  de  notre  Ouvrage.  Depuis  la  dernière» 
il  a  gublié  différentes  Pièces  de  Poéfie ,  qui  prou- 
j^enc  que  fes  talens  ont  fait  des  progrés  fenfîbles 
vers  la  perfcdion.  Tel  eft ,  entr'tutres,  Coa^Dif 
[cours  fur  la  manière  de  lire  les  Vers ,  remar-. 
iquable  ûir-tôut  par  le  mérite  d'une  Vcrfification 
.variée,  &  par  l'art  d'exprimer  noblement  &  avec 
rélég^ce  les  chofes  les  plus  communes. 

Cet  élogç  ne  patoitra  pas  fufpeâ  «quand  on 
faur!a  que  M.  Franfois'nous  a  adreiTé  dans  T Alma^ 
nach  des  Mufes  de  cette  année,  une Epître  pleine 
.4*bumeur ,  au  fuiet  de  ce  que  nous  avions  ditdc  la 
prématRtMde  fcs calcns.  Ceft  un fingulier Tpc^aa- 
de  <^c  vo^avçc  quelle  cottftançcks  Pcrits-ciprit? 
•  -crieap 
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crient  à  Toutrage,  depuis  la  fitiidrc  publicatioa 
des  Trois  Siècles^  &  combien  les  bleffurcs  de 
leur  amour-propre  les  rendent  ingénieux  à  échauiFçr 
leurs  parti{ans.  Depuis  que  leur  malheureux  Au* 
teur  a  ofc  parler  de  règles  &  Je  goût  à  des  Poètes 
bizarres  &  volontaires ,  de  claroé  &  de  méthode  à 
4les  Profateurs  dccoufus  &  nébuleux ,  de  force  & 
de  chaleur  à  des  Ecrivains  froids  &  fymmétrique  s  » 
de  bons  fens  &  de  précifîon  à  des  Moraliites  en- 
thoufîaftes  &  confus  ,  de  judefTe  &  de  raifon 
à  des  Philofophes  inconféquens  &  témér»res  y  dès* 
lorsTiotre  Siècle,  ce  Siècle,  grâce  à  leurs  proueflcs, 
le  plus  ingénieux ,  le  plus  éclairé ,  le  plus  mer- 
veilleux ,  le  plus  heureux  des  Siècles  ^  s  eft  vu  , 
d  après  leurs  déclarations ,  méconnu  dans  Tes  ri- 
chefTes  ,  calomnie  dans  Tes  lumières ,  outragé 
dans  fes  prodiges ,  troubjé  dans  fa  félicité  j  dès-lofs 
des  milliers  dç  bouches  éloquentes  fe  font  ouver- 
tes à  la  plainte  ^  aux  clameurs  ,  à  la  plaifantetie  ; 
dès-loris  TAbbé  Sabotier  n  a  plus  été  qtfun  Cuifirt^ 
qu  un  j^olijfon  ,  qu'un  méchant  Critique  &  un 
Critique  mé.kdnt.  Ainfî  les  animaux  lucifugesfe 
4ré  voltent,par  leurs  cris,contre  le  jour  qui  les  éclaire. 
Quand  Tillufion  s'cfl:  affermie  par  le  fuccès ,  la  vé- 
rité devient  odieuiê ,  fon  langage  importune  5  on 
tache  en  vain  de  ramener  aux  principes,  oa 
B*cxcite  que  des  clameurs*  « 

Tome  IL  l  ' 


dby  Google 


t^4  *-  S   I  E   6    L   I  s 

FRASNAY.  [  Pierre  de  ]  On  ne  fait  pas  od 
eft  né  cet  Auteur ,  mais  c  cft  une  bien  petite 
gloire  perdue  pour  fa  patrie.  On  le  connoît  par 
un  mince  Recueil  de  Fables  qu'il  publia  en 
I75«  ,  fous  le  titre  de  Mythologie  y  ou  Recueil  de 
Fables  Grecques  ,  EJopiques  &  Sybariques  , 
mifes  en  Vers  François.  Ce  feul  titre  fuffit  pour 
donqgr  une  idée  de  la  jufteffe  de  fon  efprit.  Con- 
fondre les  Fables  d'Efope  8c  des  autres  Fabû- 
liftes  SLvtcA2  Mythologie,  ceft  la  preuve  d'un 
grand  difcemement.  Il  eût  mieux  fait  d'intituler 
fon  Recueil  :  Parodie  des  Fables  d*Efope  y  ou 
plutôt ,  des-  Fables  de  la  Fontaine ,  [  car  ce 
Monfîeur  de  Frafnay  a  mis  en  Vers  les  mêmes 
ïables  ^ue  celui-ci  ] ,  que  d'annoncer  foa  travail 
fous  un  titre  qui  le  rend  doublement  ridicule. 
On  l'a  pourtant  loué  dans  le  Mercure. 

Qui  Sayium  non  odit ,  omet  tua  carmina  Meevi. 

IRERET  ,  f  Nicolas  ]  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions,  né  à  Paris  en  1^88  »  mort  dans  la 
même  ville  tn  i74^,Ecrivaîn  également  célèbre 
U  par  rétendue  &  par  l'abus  du  favoir. 

Il  n'avoir  pas  vingt  ans ,  qu'il  avoir  déjà  fait 
plufieurs  Mémoires  très-favans  fur  prefque  tous 
les  points  de  la  Mythologie  Grecque  ,  &  à 
vingt  -  cinq .  il  fut  reçu  à  l'Académie  des.  Inf^ 
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trîptîons.  L'Ouvrage  par  lequel  il  débuta  dans, 
cette  Compagnie  ,  fut  un   DifcouJrs   fur  l'Ori- 
gine des  François ,  lu  dans  une  Séance  publique  » 
Se  fuivi  de   remprifonnemenc  de  f  Auteur  à  k 
Baftillc. 

Son  ardeur  pour  Tétudc ,  qui  étoit  fon  uniqilc 
paffion  ,  le  foutint  dans  fa  captivité.  Mais  s'il 
eût  voulu  fe  ,  guérir  de  fa  hardielTc  &•  de  fcs 
erreurs ,  ce  n  étoit  pas  dans  les  Ouvrages  de 
Bayie  qu  il  devoit  chercher  fes  délaflènieus.  La 
ledure  de  ce  Philofophc  toujours  flottant  dam 
fes  principes ,  non- feulement  enhardit  fa  témé- 
rité 5  mais  encore  le  rendit .  un  Sceptique  outré  , 
&  ôta  à  fon  efprit  la  faculté  de  trouver  une 
affictte  fixe. 

*  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  la  plupart  de 
fcs  Ouvrages  Ce  reflentent  de  cette  incertitiidt 
d*idées  ,  fruit  ordinaire  d'une  érudition  indigefte 
qui  marche  au  hafard ,  &  n  a  point  d  étoile  polaiit 
pour  la  diriger*  Tout  à  la  fois  Cbronologiftc  > 
Géographe ,  Philofophc  ,  My thologiftc ,  Gram- 
mairien ,  il  n  eft  inftru<^f  que  pour  ceux  qm 
favent  écarter  les  erreurs  Se  s'attacher  avec  dîC 
certiement  aux  boimes  inftru^ions  qu'il  préfente. 
Cette  attention  cft  fur- tout  néceflairc  dans  (on 
Examen  des  Apologiftes  de  la  Religion  Ckré^ 
tienne  ,  Ouvrage  oii  il  empoifonne  &  altère  tous 
les  fiiits  qui  contrçdifcnt  J^  idées,  à  peu -près 
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comme  certains  tempéramens  converjti^cat  en 
humeurs  malignes  cous  les  alimcns  qu'ils  pren- 
nent. Sa  Lettre  de  Trafibule  a  Leucipe  efl  encore 
plus  dangereufe.  On  peut  la  regarder  comme  la 
^uintefTence  .des  fyftcmes  de  Hobbes ,  de  Splnofa, 
£c  la  fource  où  T  Auteur  du  Syftême  de  la  Nature 
cft  allé  enfuitc  puifer  fes  rêveries.  Jamais  l'A- 
théïfmc  ne  parut  plus  réduit  en  principe ,  quoi- 
qu'adroitement  envelopj)é ,  que  dans  cette  Pro* 
xludion  qui  annonce  par-tout  lefprit  dur  &  le 
cœur  corrompu. 

Ces  deux  Ouvrages  n'ont  paru  qn  après  la 
mort  de  M.  Freret ,  5c  le  zèle  de  Tes  Editeurs 
a  moins  contribué  à  la  gloire  de  ce  Savant ,  quà 
fournir  un  répertoire  aux  Incrédules  ^  à  TAutcur 
^u  DiciioMnaire  pkilofophique ,  entre  autres,  qui 
S*eft  fou  vent  paré  de  fon  étudition. 

Tel  eft  donc  TefFet  ordinaire  de  Tabus  des 
talens  5  ils  deviennent  un  poifon  entre  les  maints 
des  Frénétiques  qui  s'en  trouvent  malheureuse- 
jnent  pourvus.  L'orgueil ,  l'indépendance  ,  len- 
tétement»  font  cour  à- tour  des  preftiges  qui  les 
aveuglent3  & ,  égarés  eux-mêmes  par  leurs  propres 
,illu(ions  ,  ils  deviennent  une  occafîon  d'égarement 
^  de  folie  pour  les  efprits  foibles  &  inquiets 
qui  n'attendent  que  de  fauffes  idées  pour  s'y  laiffer 
entraîner^ 
Cependant  il  faut  ravouor»  M«  Freret  eut  pu 
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tenir  un  rang  auflî  illuftrc  qu'irréprochable  parmi 
nos  célèbres  Lictcrateurs.  »  Ce  Savant  connoiflbir  , 
»  dit  l'Auteur .  de  fon  Eloge  hiftorique  *  ,  tous 
»  les  Romans  &  les  Théâtres  de  prefquc  tous 
»  les  Peuples ,  comme  fî  fes  Icdures  n  avoient 
M  jamais  eu  daucre  objet. ..  &  l'on  étoit  furpris 
»  d'entendre  raconter  les  anecdotes  littéraires  Se 
»  politiques  du  temps  'par  un  homme  q«c  les 
M  Grecs ,  les  Romains ,  les  Celtes ,  les  Chinois ,  les 
»  Péruviens ,  auroient  pris  pour  leur  Compatriote 
»  de  leur  Contemporain  «.  Que  ne  bomoit-il  là 
Tes  travaux  l  On  pourroît  prononcer  fon  nom , 
(ans  rappeler  aux  hommes  fages  le  religieux  celui 
d'un  homme  qui  a  attaqué  le  plus  ouvertement 
le  Chriftianifme ,  &  fourni  le  plus  d'armes  aux 
extra vagans  adverfaires  qui  l'ont  attaqué  après, 
lui. 

FRERON ,  [  EiU  -  Catherine  ]  des  Académies 
d'Angers  ,  de  Montauban  ,  de  Marfcille ,  de 
Nancy  ,  d*Arras  &  des  Arcades  de  Rome»  né 
à  Quimper  en  171^  ,  mort  à  Paris  en  177^. 

Eft-il  permis  d*cfpércr  que  ce  Journalifte  puifTe 
jamais  trouver  d'autres  défcnfeurs  que  M.  fon 
fils  y  après  les  anathémes  lancés  contre  lui ,  durant 

*  Mémoires  de  PAcadciriic  des  Infcriptions  &  Belles.- 
Lettres.  ' 
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fil  vk  &  depuis  Ta  mort,  par  nos  Littérateurs  les 
plus  célèbres?  Seroit-on  bien  reçu  à  dire  qds 
perfonne  n^étoît  plus  capable  de  remplacer  l'Abbé 
Dtsfoittalnes  ;  que  ,  lié  avec  autant  d'efprit  que 
fion  prcdéceiTeur ,  il  Ta  emporté  fur  lui  du  tôté 
èsûL  talent  de  la  Poéde»  &  qu'on  peut  en  juger 
par  foû  Ode  fur  la  Journée  de  Fontenoy ,  &  par 
d'autres  Pièces  connues  >  que  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins  lui  étoient  au/fi  familiers  que  ceux  du 
iiccle  de  Louis  XIV \  qu'il  a  réuni  la  connoif- 
fânce  de  plutieurs  Langues  étrangères  au  mérite 
de  bien  écrire  dans  la  âeone  s  qu'il  s*ef):  montré 
Ibpérieur  dans  l'arc  de  faire  Tanalyfe  d'un  Ou- 
vrage ,  ac  fur  -  tout  d'une  Pièce  de  Théâtre  , 
^and  il  a  voulu  s'en,  donner  la  peine?  Se- 
K)it-il  permis  d'ajouter ,  que  peu  de  Littérateurs 
ont  eu  le  coup-d'œil  plus  juftc/pour  découvrir 
les  défauts  d'un  Livre,  le  taâ  plus  fin  pour  en 
fèatir  les  négligences  6ç  les  beau«és  \  qu'il  a  été 
longtemps  le  feul  des  Joumaliftes  qui  rclevoit 
\t%  fautes  de  langage  aujourd'hui  iî  communes  » 
&  qui,  en  matière  de  ^"^{0,^  ait  fu  plus  finement 
diftinguer  le  fimpîc  du  bas  ,  le  naturel  du  re- 
cherché ,  le  fublisae  de  l'enfitire  ,  le  vrai  di^ 
faux  ? 

Par  refpcd  pour  les  nouveaux  Oracles  de  notre 
Littérature ,  nous  nous  garderons  bien  d  avancer 
des  ailèrtions  fi  abfiirdes.  Ccft  ^finrément  fans 
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intéréc  ,  comme  fans  refTcadment  »    qu  ils   onc 
.débité.  M*  de  Voltaire ,  entre  autres ,  que  Maître 
Freron  nétoit  qu'un  Polljfon  ,   un  Sicophantc, 
Un  Ivrogne  ,  un  Ane ,  un  Infeile  ,  une  Chenille^g 
ttn  Vermîjfeau.  Quels  autres  noms  pouvoit-il  lui 
donner ,  en  voyant  que ,  parmi  les  cent  cinquante 
volumes  qui  compofent  le  Recueil  de  fon  Jour^ 
nal ,  il  n y  en  a  pas  un  oii  il  aait  laudace  de 
critiquer  ceux  qui  pafTent   pour  nos  meilleurs 
Ecrivains  ^  Il  a  eu  beau  dire  que  le   goût  & 
•  la  gloire  des  Lettres  étoient  iiitérefTés  à  cette  fé'« 
vérité  5  que  les  défauts  dçs  Aureurs  célèbres  font 
beaucoup  plus  dangereux  que  ceux  des  Auteurs 
médiocres  >  qu'on  neft  jamais  tenté  de  prendre 
pour  modèles  j  quil  eft  eflcntiel  d'arrêter  les  u fur- 
paciotts  des  Tyrans  littéraires  »  qui  abufent  de  leur 
réputation  pour  renvcrfer  les  Loix  &  faite  ref- 
peder  jufqu  a  leurs  écarts  :  de  pareilles  raifons  ne 
fauroient  jufHfier  ces  attentats  toujoi^rs  impar- 
doAuables,  fi  on  fait  attention  aux  génies  qu'ils 
attaquent. 

De  quel  crîtae  de  leze-Majefté  poétique  ne  s'eft- 
il  pas  rendu  coupable  »  par  exemple  ,  en  s  achar- 
nant fans  relâche  cont;rc  M.  de  Voltaire  l  A-t-il 
pu  imaginer  qu'on  adopteroit  £bs  décifions  »  lors- 
qu'on l'a  vu  vingt  fois  s'efforcer  de  prouver  que 
ce  premier  Poète  de  notre  Nation  n'cft  pas  Ci  infail- 
lible qu'on  le  penfc  \  que  fes  Ouvrages  ne  fonc 

liv 
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pas  exempts  de  fautes  contre  la  Langue  &  1c 
goût  5  qu'il  a  avance  des  erreurs  &  des  menfon- 
ges  i  qu'il  eft  injufte  dans  prefque  toutes  fes  Cxi- 
tiques ,  indécent  &  atroce  dans  fes  diatribles  5  q^c 
tous  fes  Opéra  font  déteftables  j,que  plufieurs  de 
fes  Comédies  n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de  la 
Terfification^  que  quelques-unes  de  fes  Tragédies 
font  médiocres  j  que  fes  Hiftoires  font  remplies 
fie  fauifetés ,  fes  Satyres  de  calomnies  ,  Ces  Ro- 
nans  d'impiétés  ? 

Mais  ce  n'eft  encore  là  qu'un  des  moindres 
crimes  de  fctt  M.  Freron.  Pour  achever  de  nous 
convaincre  de  fa  folle  témérité  ,  il  n*a  lailTé 
échapper  aucune  occadon  de  fronder  les  £ncy-> 
clopédiftcs  &  les  Philofophcs.  Quoiqu'on  n*aît 
€tSé  de  lui  dire  qu  il  ne  fauroit  trop  re^âcr 
ces  Hommes  qui  honorent  notre  Nadon  par  leur 
littérature ,  autant  que  par  leurs  lumières  &  leurs 
vertus ,  il  n  a  pas  craint  de  les  qualifier  d'Ecrivains 
bizarres  »  de  les  accuser  d'être  vindicatifs  ,  intolé- 
tans,  orgueilleux ,  égoiftes ,  pleins  de  morgue.  Il 
leur  a  reproché  de  corrompre  le  goût  par  des  para- 
doxes &  des  exemples ,  les  mœurs  par  des  prin- 
cipes qui  tendent  à  troubler  &  à  renverfer  toute 
fociété.  Qui  ne  fait  cependant  que  ce  font  les  plus 
ardens  Prédicateurs  de  ht  modéradon  ,  de  la  rolé* 
rance  >  qu'ils  n'ouvrent  la  bouche  que  pour  recom* 
«lander  la  modcftie ,  ^  jamais  pour  parler  d*eitx« 
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mêmes  ;  que  tous  leurs  Ecrits  dépofent  en  faveur 
du  rc(pe6b^  qu'ils  ont  pour  la  Religion  ,  la  Nation» 
les  Loix ,  &  toute  autre  cfpece  d'autorité. 

Le  moyen  ,  après  cela ,  que  la  raifon  foit  de 
loa  cote  ; 

La  juftice  y  eftelle  davantage?  Lifez  fes  Feuil- 
les ,  &  vous  verrez  que  M.  Diderot ,  qui  a  tant 
écrit ,  tant  écrit ,  n'a  pas  fait  «ncorc  un  bon  Li- 
vre â  que  M.  (tAlembert ,  Tradu^eur  de  plufieurs 
morceaux  de  Tacite ,  n'entend  pas  le  Latin ,  ic 
que  Tes  Mélanges  de  Littérature  j  fî  eftimés  de  tous 
fes  amis  ,  font  écrits  avec  fôcherefle  &  avec  froi- 
deur 5  que  de  tous  les  Ouvrages  de  M.  Marmùntel, 
on  ne  lit  plus  que  quelques-uns  de  fes  Contes^ 
que  M.  Thomas  eft  moins  éloquent  qpe^^bour- 
foufïlé  ,  plus  compilateur  &  copifte  ,  que  cen&or 
âc  original  ;  que  M.  de  la  Harpe ,  qui  a  traduit 
SuitoTUy  a  befoin  d'étudier  encore  la  Langue  des 
Céfars  5  que  les  Extraits  quil  a  fournis  au  Mermre^ 
font  plus  apprêtés  que  favansj  que  fon  égo'iTme 
enfin  le  rend  d'abord  infupportable  &  enfuîte  ridi* 
cule.  Comment  s'expliquer  de  la  forte,  &  avoir  le 
fcns  commun?  * 

Ajoutons  qu'incapable  de  (èntir  combien  le 
fieclc  des^  lumières  doit  l'emporter  for  le  ficdcdit 
goût ,  il  a  eu  la  fimplicité  de  prendre  la  défenCe 
des  Corneilles  i  des  Racines  y  des  Cribillons»  con- 
«re<MM.  d^  Fobaire  êc  èc  Samt^Lambert  >,* 'çâh 
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de  De/préaux  &  de  /.  B.  Roujfeau ,  contre  MM^ 
JDiderot ,  ttAUmhcrt ,  Marmontel ,.  Condorctt , 
&c,  qui  cependant  ont  fait  leurs  efibjts  pour  dé- 
montrer, quj:  l'un  n'étoit  pas  Poëte,  &  que  l'autre 
n'ccoit  qu'un  Vérificateur. 

Après  de  fi  lourdes  méprifes ,  quel  contrafle  l 
Y>t%  éloges  prodigues  aux  Littérateurs  \ç:i  plus 
minces  >  de  Tindulgence  pour  des  Produdions 
foibles  ;  de  Fencens  pour  des  minuties.  M.  iv-e- 
ron  nous  apprend  ,  il  eft  vrai ,  »  qu  il  avoit  à 
9»  craindre  le  mécontentement  deplufieurs  puif- 
•»  fans  Mécènes  pleins  d'entrailles  pour  leurs 
»  chers  petits  Rimailleurs,  ou  leurs  infipides  Ro- 
I»  manders  ;  que  fcs  amis  ont  été  cent  fois  le 
a»  trouver  lorfqu  il  paroiifoit  un  Ouvrage  nou- 
»  veau  ,  pour  l'engager  à  n'en  pas  dire  du  mal  ^ 
»  parce  que  l'Auteur  étoit  vivement  protégé  par 
I»  tel  Prince  »  ou  tel  Duc  ,  ou  telle  Dame ,  qui  ne 
a»  manqperoit  pas  d'employer  contre  faperfbnoe 
)•  &  foa  Journal  toutes  les  refiburces  du  cré- 
»  dit*a. 

>  Qiie  ne  s*étoit-il  fait  Philorophe,  ce  M.  Fre-- 
ron  !  il  auroît  pu  alors  impunément  attaquer  les 
iarands  Hommes,  donner  des  Brevets  d'honneor 
fDx  petits ,  en  obteair  un  pour  lui-même  ,  Bl  cC* 


^  ♦  Voyez  VÀnnic  U^airci^  1754^  f^^à^ . 
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^pérer  de  figurer ,  après  fa  mort ,  dans  le  Calen- 
drier des  vérirables  Gens  de  Lettres. 

FRESNAYE,  [7ej«VAUQUEI.IN,  fieUTDlLA] 

morteniéio. 

Ami  do  Malherbe  ,   &   fbn  compatriote ,  il 

^  s'exerça  comme  lui ,  dans  la  Poéfîc ,  fans  avoir 
les  mêmes  talens ,  &  n  eut  pas ,  par  conféquent ,  les 
mêmes  fuccès.  On  lui  doit  cependant  le  premier 
exemple  du  mélange  de  la  Profe  avec  les  Vers  , 
genre  de  compofîtion  tout  à  la  fois  commode ,  6c 
capable  de  faire  naître  l'agrément  &  la  variété, 
quand  un  efprit  fécond  &  délicat  fait  le  manier  à 
propos.  Il  eft  auffi  le  premier  qui  ait  donné  des 

'  Idylles  en  notre  langue. 

Le  Public  doit  toujours  un  tribut  de  récoi^* 

'  noiflânce  à  ceux  qui  lui  oiit  procuré  quelque  non-* 
▼eau  plaifir.  Il  n  en  eft  pas  certainement  dans  ïf, 
Littérature  comme  dans  la  Noblefle  :  TAuteiir 
<i*uAP  grande  Maifon  eft  ordinairement  un  hony 
ine  d'un  grand  mérite  ^  &  c^eft  de  lui  qu'on  fe 

/ait  gloire  de  dater  >  tandis  que  le  plus  fouveQC 
un  Ecrivain  obfcur  eft  l'inventeur  d'une  nouvelle 
génératiQn  poétique.  Mais  fon  obfcurité  n'eft.p^ 
yne  raifon  pour  fe  difpenfer  de  l'hommage  qu'on 

.  doit  à  ion  ix^ventioa. 

FURETIERE»  [Antoine]  AbH  àc  ChaUvo^j^ 

Ivj 
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de  l'Académie  Françcnfe ,  né  à  Paris  en  \6vé  ; 

mort  en  1^88. 

Il  fiit  exclu  de  TAcadémie ,  parce  qu'on  lac  - 
cufa  d'avoir  profité  du  -travail  de  (es  Confrères 
pour  compofcr  le  DiéHonnairt  Univerfel  qui  porte 
fon  nom.  On  vit  dans  cette  occafion  un  procès 
intenté  pour  des  mots.  Furetiere  défendit  fa  caufc 
avec  vivacité  ;  lîiais  ks  injures  qu'il  ajouta  aux 
raifons  ,  la  lui  firent  perdre.  Son  Di^ion- 
naire  fut  néanmoins  donné  au  Publicquelques  an- 
nées après  fa  mort ,  &  eut  même  plnfîeurs  Edi- 
tions ;  on  pouvoit  le  regarder  comme  le  meilleur 
en  ce  genre  ,  avant  que  le  Didionnairc  de  Tré- 
voux  eut  paru. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 
quer ,  au  fujet  de  ce  dernier ,  qu  a  force  d*avoii 
cherché  à  l'enrichir,  on  l'a  tellement  furchargé 
tf  exemples  &  augmenté  de  volumes  ,  qu'on  en  a 
rendu  lufagc  auflî  difficile  que  l'acquifition  coû- 
teu  c.  L'abrégé  qu'on  en  a  donné ,  a  un  autre  in- 
convénient 5  il  eft  trop  fuccinft  &  trop  dépourvu 
d'autoritcs.  Dans  les  Ouvrages  d'utilité  publique, 
il  n'eft  pas  moins  cfïêntiel  d'éviter  une  amplificar» 
tîon  indifcrcte  ,  qu'une  abréviation  famélique. 

Furttiere  eft  encore  connu  par  le  Roman  Bour- 
geois ,  production  burlefquc  qui  pourroit  être 
agréable ,  fi  le  Roman  cooûque  de  Sforron  UCM 
^irpaflbit  la  ^plaifanterie. 
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FURG AULT ,  [  M«)/<w  ]  Proftflcur  Eméritc  en 
''Univcrfité  de  Paris ,  né  dans  le  Dioccfe  de  Ch4- 
lons,  en  170^. 

^  Nous  parlerons  toujours  avec  eftlme  de  ceux 
qui,  comnfe  lui,  fe  font  occupés  avec  fuccès  àc 
rinftrudion  de  la  Jeunefle.  Non-feulement  il  a 
rempli  avec  mérite  cette  utile  fondions  il  a  encore 
fu  profiter  de  fes  momens  de  loiCr  pour  étendre 
davantage  Tutilité  de  fes  travaux.  Sa  Grammaire 
Grecque  ,  deftinée  à  faciliter  fintelligence  de, la 
Langue  d* Homère  &  de  \Platon ,  cft  un  Traité 
auffi  clair  que  méthodique ,  de  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  pour  remplir  le  but  qu  il  s*eft  propofé. 
Bn  Élit  de  Livres  élémentaires  ,  le  nombre  des 
Editions  cft  une  preuve  de  la  bonté  de  l'Ouvra- 
ge :  le  fien  a  été  réimprimé  plufleurs  fois.  Pour 
completter  fon  Cours  d  enfeigncmens ,  à  cet  égard  , 
il  a  donné  depuis  un  Di&tonnaire  £  Antiquités  GreC'^ 
ques  &  Romaines ,  qui  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  ces  Compilations  £améliques,  que  le  com- 
mandement d'un  Libraire  fait  éclore  fous  une  plu* 
me  mercenaire ,  auxquelles  la  précipitation  &  la 
négligence  préfixent,  &  que  le  Public  réprouve, 
en  murmurant  contre  le  Compofiteor  &  le  Vcn^ 
dcur.  U  paroit ,  au  contraire ,  travaillé  avec  foin  | 
il  annonce  une  étude  profonde  &  réfléchie  »  une 
critique  éclairée,  &  T Auteur  a  Tattentioo  de  ny 
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.rien  avancer,  qui  ne  foit  puifé  dans  les  foorces» 
^  appuyé  fur  le  texte  des  originaux., 

HJ2ELLIER ,  [  Louis  ]  né  à  Paris ,  mort  en 
1751  ,  Poc'tc  médiocre,  qui  a  fiicceflivement  tra- 
vaillé pour  les  trois  Théâtres  ,  avec  plus  de  faci- 
lité que  de  génie.  De  toutes  les  Pièces  qu  il  a  com- 
pofées ,  il  n  y  en  a  guère  que  trois  ou  quatre  qui 
ayent  eu  des  fucçès  durables  ,  Momus  Fabulifte^ 
Gomédie  en  un  A(5le  &  en  profe ,  eut  trente  repré- 
fentations.  On  fait  que  cette  Pièce  eft  une  critique 
ingénieufe  des  Fables  de  la  Motke,  Les  autres 
Drames  de  FuT^ellier ,  qui  ont  réulTî ,  appartien- 
nent au  Théâtre  de  fOpera ,  oii  Ion  donne  en- 
core U  Carnaval  du  Parnajfe^  &  i^s  Fêtes  Grec- 
ues  &  Romaines, 
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VTACON  ,  [  François  ]  Prieur  de  BaiHon  ,  né 
à  Lyon  en  1666^  mon  en  1755,  Vcrfîficatear 
'fatyrique,  qu'on  furnomnia  le  Voëtc  Sans  fard\ 
Se  qui  auroit  eu  befoin  d'en  employer  pour  rc- 
Tcvcr  la  platitude  de  fes  Satyres.  Ce  genre  de 
compofîtion  eft  înex  eu  fable  ,  quand  la^bile  &  la 
grofïîéreté  y  régnent  ;  &  Ton  fe  rend  juftemenc 
odieux  ,  quand  ,  en  difant  du  mal  des  autres ,  00 
fournit ,  par  la  manière  ,  des  armes  légitimes  con- 
tre foi. 

On  ptut  k  DefpréauM/pSLtàonnct  la  Satyre  ; 
Il  joignit  Tait  de  plaice ,  au  mallieur  de  médire. 
Le  miel  que  cette  abeille  avoir  tiré  des  fleurs  , 
>     Pouvoit  de  ^a<  piquure  adoucir  I«$  douleurs. 

Pour  Gacon  &  tous  fes  Imitateurs  ,  ils  ne  doi- 
vent attendre  que  l'indignation  ,  ou  pour  mieux 
dire ,  le  mépris  public.  Ses  D  if  cours  fatyriques fur 
toutes  fortes  defujets^  ne  font  effeûivehient  qu'un 
Recueil  de  platitudes  rimées,  dont  la  penCee  &  l'cx- 
jprefHon  offirent  un  objet  de  dégoût  continuel  au 
Lçélçur.  Son  Homère  vengé  eft  un  Ouvrage  f  i- 

*  DiTcours  fur  l'Enviu^ ,  ^aj:  M.  de  Foltdtt*     •    , 
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coyable  od  il  n  y  a  que  des  injures.  Il  y  fait  ufk 
reproche  à  ia  Motkc  Houdan  d'être  «aveugle ,  ce 
qui  eft  une  atrocité.  Plus  d'un  Philo fophe  a  fou- 
vent  reproché  à  Tes  Adverfaires  leur  naifiancc  j 
leur  état,  leur  peu  de  fortune.  La  richeffe,  l'opu- 
lence, la  noblelTe ,  le  crédit,  feroient-ils  donc 
des  titres  pour  avoir  raifon  en  littérature  ?  Et  la 
juftefle  &  la  vérité  des  idées  doivent  -  elles  plier 
^fous  de.  femblables  autorités  2  La  Critique  a  Tes 
bornes.  Tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à  prouver  la 
bonté  d'une  caufe,  la  décrédite  néceflairemenu 
V Homère  vengé  donna  lieu  à  cette  Epigramme  ; 

Efl  vain  des  iîecles  triomphant , 
De  runivcrs  entier  Hùmtrt  eut  le  fuffirage  } 
Le  plus  honteux  revers  Tattendoit  dans  notre  âge  : 

Houdan  Tatuquc ,  ôc  Cocm,  le  défend. 

Gacon  a  fait  auffi  un  Anti-Rouffeouy  qui  rein 
chérît  encore  fur  la  turpitude  dç  fes  autres  Oh- 
vrages.  Les  îojuftices  ,  les  calomnies  ,  Its  imputa- 
tions y  forment  un  tiflu  d'abominations  qui  ré- 
volte, La  honte  d'avoir  marclié  fur  les  traces  Je 
Gacon  eft  bien j)ropre  à  humilier  ceux  qui ,  de* 
puis  lui ,  ont  attaqué  notre  Horace  François.  Au-* 
tant  il  eft  humiliant  pour  fes  Adverfaires  de  fc 
trouver  en  mauvaife  compagnie ,  autant  il  eft  glo- 
Heux  pour  lui  de  n'avoir  eu  que  des  AdvcrGûm 
quonpcut  juftcmentméprifer.    '  ^  ^ 
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GAICHIEZ  ,  [  Jean  ]  Oratoricn ,  de  T Acadé- 
mie de  SoiiTous  ,  more  à  Paris  en  173 1 ,  âgé  de 
^3  ans. 

Cet  Auteur  a  peu  éccic ,  &  n  a  pas  même  mis 
fon  nom  à  fès  Ouvrages ,  attention  qui  ne  peut 
être  que  le  fruit  d'une  timidit^xcef&ve,  ou  dune 
tfcs-grandc  modeftie.  A  juger  de  fon  mérite  par 
fon  Livre  des  Maximes  fur  le  Miniftere  de  la 
Chaire ,  il  pouvoir ,  avec  aflurance  ,  fe  montrer 
au  grand  jour.  On  ne  fauroit  trop  defirer  que  cet 
Ouvrage  fut  plus  connu  >  il  contient  dans  un  petit 
cipace  ce  que  nous  avons  de  plus  fenfé  &  de  mieux  - 
écrit  fur  cette  partie  de  l'Art  oratoire.  Des  qu'il 
parut,  on  Fattribua  à  Majjillon ,  qui  prouva  qu  il 
n  çn  étoit  pas  T  Auteur ,  par  les  grands  éloges  qu'il 
lui  donna  ,  éloges  que  cet  Ouvrage  obtiendra 
certainement  de  la  part  de  tout  Leâeur  capable  de 
(èntir  &  d'apprécier  la  folidité  des  préceptes  ,  la 
profondeur  des  réflexions,  l'énergie  &  la précifioa 
^u  ftyle.  M.  de  Voltaire  en  eft  un  exemple.  Il  n'a 
pas  craint  de  £c  faire  honneur  de  plufîeurs  maxi- 
mes qui  y  font  énoncées ,  entre  autres  de  celle- 
ci  9  ajoutée  à  l'article  De/préaux  j  dans  les  der- 
nières Editions  du  Siècle  de  Louis  XIV.  »  Uû 
••  principe  propofé^d'un  tour  fententieux ,  fait  im- 
9>  preflion ,  &  oiTte  retient.  Les  fentences  font  les 
^  proverbes  des  honnêtes  gens ,  ^omme  ks  pra* 
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»  'verbes  font  les  fentences  du  peuple  «.  Chap^  7; 
Maxime  z.  Edition  de  171  lé . 

GAILLARD  ,  [  Gabriel  -  Henri]  Avocat  au 
Parleiiient  ,  de  rAcadémie  Françoi(e  &  de  celle 
des  Infcriptions ,  <Éé  à  SoifTons  en  17..,  Littéra- 
teur moins  célèbre  que  plmfîeors  de  fes  Confrères 
de  TAcadédémie,  quoiqu'il  leiu:  foit  fupérieur,.à 
bien  des  égards,  par  fes  talens  &  le  mérite  de 
Quelques- uns  de  fes  Ouvrages,  ce  qui  ne  fuppofc 
pas  qu'ils  foient  excellens.  Il  a  cultivé  différentes 
branches  de  la  Littérature 5  &  fes  Produirions, 
foit  didaéUques  ,  foit  hiftorî^ues ,  foit  morales  » 
^annoncent  en  général  l'homme  inftruit «  lobfeT'i» 
vateur  éclairé  qui  connoîtles  hommes,  &  fait  pein- 
dre les  vices  &  les  vertiB  avec  les  couleurs  qui 
Jçur  font  propres  ;  mais  trop  de  difRifion,  quel- 
quefois de  la  fécherelTe ,  &  aflez  fouvenc  un  ton 
^u  naturel^  défigurent  fon  ftyle ,  &  l'excluent  du 
nombre  des  bons  Ecrivains.  Ses  Mélanges  littértu^ 
res  &  fon  Hifioire  de  Fronpois  /,  l'emportent  fur 
fes  autres  Produdions  ,  parce  qu'il  y  a  pris  plus 
de  foin  d'éviter  les  Êiutes  que  nous  venons  de  lui 
reprocher.  Nous  ne  parlons  point  de  fa  RhétO' 
tique  des  Demoifdles ,  ni  de  £a  Poétique  a  tufage 
des  Dames  :  ces  Ouvrages  font  d'une  médiocrité 
•qui  humilie  £a  plume.  Quanç  à  fes  petites  Poéfics., 
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elles  fcToient  plus  piquantes  ,  fi.  les  âpoftrophes 
&  les  exclamations  n'y  étoient  pas  trop  ré-p 
|îctées ,  fi  le  ftyle  en  étoit  auifi  doux  8c  au(fi 
jnGcIleux  ,  que  la  verfîfic^cion  en  eft  vive  & 
ferrée» 

•  VHlftoire  de  la  Rivalité  de  la  France  &  de 
f  Angleterre i  que  cet  Auteur  a  publiée  depuis  la 
dcFmere  Edition  de  notre  Ouvrage  ,  ne  prouve 
pas  qu  il  ait  pcrfe£lionnné  fa  iiianiere  d'écrire. 
Outre -que  le  plan  en  eft  dcfedueux,  &  la  nurchc 
de  THiftoire  trop  Jence ,  trop  méthodique  ,  le 
iïyle  en  eft  Communément  fec  &  monotone.   ' 

On  dit  que  M-  Gaillard  eft  chargé  de  la  par- 
tie littéraire  du  Journal  des  Savans  j  c'eft  que .^ 
dçpuis  quelques  années ,  depuis  fur-tout  que  la 
Philofôpliic  cherche  à  s'emparer  dçs  Tribunaux 
]ktéraires ,  ce  Journal  eft  devenu ,  comme  la  plu- 
part des  autres  ,  un  dépôt  d'encens  pour  les  PU- 
lofopfaes  du  jour ,  ou  de  critiques  injuftcs  à  Tégaîd 
de  ceux  qui  ne  le  font  paSi 

GALLAND ,  [  Antoine  ]  né  d^ns  la  Picardie 
en  1641^,  mort  en  171  y. 

La  Tradudîon  des  mille  &  une  Nidu ,  eft 
le  fruit  de  (on  habileté  dans  les  Langues  Orien- 
tales* Ces  Contes  ,  faits  pour  amufer  des  enfans  , 
,ne  laiffenç  pas  d'être  lus  avec  avidité  ,  parce  qi^c 
*tous  les  boauncs  s'enflamment  aifément  pour,  le 
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merTCÎIlcux  ,  &  que  la  féconclité  qui  carââérift 
rimagînatîon  arabefquc  ,  y  a  répandu  certain* 
traiLS  capables  de  flatter  un  moment  les  cfprits* 
Malgré  cela,  ils  font  diffus  ,  foiblemcnt  écrits  , 
&  infipides.  La  ledure  de  ces  bizarreries  n'a  pas 
été  cependant  inutile  à  plufîeurs  Gens  de  Let- 
tres. Les  uns  y  ont  puifé  le  fujet  d'une  Comédie 
ou  d'un  Opéra  comique  >  les  autres  le  fujet  d'une 
Table,  d'une  Nouvelle  ou  d'un  Roman. 

Les  Contes  des  deux  premiers  volumrt'  com- 
inençoient  tous  par  ces  mots  :  Ma  ckere  Sœur  j 
Jlvous  ne  dorme:(_pas  y  faîus-^nous  uri  de  ces  beaux 
Contes  que  vous/ave^i  Des  jeunes  gens  ennuyés 
de  cette  étemelle  répétition,  en  firent  une  cri*- 
tique  f  ou  la  plume  n'entra  pour  rien ,  &  qui 
corrigea  l'Auteur.  Ils  allèrent  une  nuit  d'hiver 
frapper-à  la  pdree  de  M«  GdUandy  qui  courut  ea 
chemife  à  la  fenêtre  pour  (avoir  ce  qu  on  vou- 
loit.  Après  l'avoir  laiffé  fe  morfondre  pendant 
quelque  temps,  en  lui  demandant  toujours  s'il 
écoit  M.  Galland  lui-même ,  Auteur  des  mille 
de  une  Nuits,  &  celui-ci  leur  ayant  r^onda 
qu'oui  :  Monfieur  Galland ,  lui  dirent-ils  y  fi  ^ 
vous  ne  dorme^pas ,  faites^nçus  un  de  ces  beaux 
Contes  que  vous  fhver^ 

Ces  mille  &  une  Nuits  nous  ont  attiré  un 
déluge  d'autres  Contes,  qui,  pour  la  plupart, 
font  fi  infipides ,  qu'on  pourroit  dire»  au  coi^ 
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traire ,  à  leur  Auteur  :  Dorme^  &  ne  nous  faites 
point  de  Contes, 

GALLOIS,  [Jean]  Profcflcur  en  Grec,  ait 
Collège  Royal ,  de  TAcadémie  Françoife  &  de 
celle  des  Sciences,  né  à  Paris  en  i^ji,  mort 
dans  la  même  ville  en  1707. 

Le  Journal  des  Savons  qu  il  fc  chargea  de 
continuer  feul ,  après  la  mort  de  M.  ècSallo^ 
cft  un  monument  non  équivoque  de  Wcenduc 
de  Tes  connoifTances.  Ce  genre  de  travail  en  exi- 
geoit  un  grand  nombre  ,  &  de  très-pémbles  à 
acquérir.  UAbbé  Gallois  s*y  étoit  difpofé  par  une 
étude  opiniâtre  ,  qui  le  mit  à  portée  de  remplir 
fa  tâche  avec  fuccès.  Il  fa  voit  le  Grec,  l'Hébreu, 
le  Latin  ,  rEfpagnol ,  Titalien ,  l'Allemand  » 
TAnglois,  &  les  Langues  Orientales  s  il  étoit  tout 
à  la  fois  Géomètre,  Phyficien,  Littérateur ,  Théb- 
logien ,  veifé  dans  THiftoire  ,  Phîlofophe  ,  de 
excellent  Critique.  Flgneil-  Marville  ,  TAbbé 
JBouq[eis ,  J'Abbé  Fraguier,  Fontenelle ,  &c.  ont 
rendu  les  plus  grands  faomnoages  à  fon  mérite, 
^Le  Journal  paifa  dans  fes  mains  en  1666  ^  ^ 
il  le  pouffa  jufquen  1^74»  Les  volumes  qui  font 
.de  lui ,  offrent  uop  variété  fi  étonnante  de  ma- 
tières ,  quon  a  peine  à  fe  perfu^der  qu  un  feul 
homme  ait  pu  y  fuffire.  Les  extraits  qu  ils  con* 
ôenncnt»  ibnt  d'un  efprit  coafommé  dans  chaque 
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Science.  Les  réflexions,  la  critique ,  les difcuflkms  i 
fan  d'analyfer  les  matières  ,  s'y  montrent  toiur 
à-coui:  »  jamais  hors  de  propos ,  &  répandent  la 
lumière  fur  les  objets  les  plus  abdraits. 

Ccft  ici  le  lieu  de  remarquer  que  le  Journal 
des  Savans ,  qu  oïL-peut  regarder  comme  le  per« 
^e  tous  les  Journaux  ,  n'a  pas  été ,  même  dans 
£a  naiflance  ,  aufli  recherché  qu'il  le  méritoit.  On 
peut  dire  cependant  que,  depuis  fon  origine  juf^ 
qu  à  nos  jours ,  il  a  été  compofé  par  des  Savans 
célèbres  &  d'habiles  Littérateurs.  Peut-être  la  fé- 
chereâc  qu'on  lui  a  toujours  reprochée ,  cft-ellc 
cauCê  de  cette  indifférence*  Peut-être  les  Sciences 
ic  les  Arts,  auxquels  il  s'attache  plus  particu* 
liérement ,  en  éloignent- ils  le  commun  des  Lec- 
teurs. Ou  plutôt,  n*c?ft-il  pas  vraifemblable  que 
fa  forme  analytique ,  &  Tattention  qu'il  a  eue 
pendant  long-temps  à  ne  porter  aucun  jugement 
fur  les  Ecrits ,  n'ont  pas  peii  contribué  à  ce  diC* 
crédit  ?  Ce  n  eft  pas  ainfi  qu'il  procéda  dans  fou 
établîflcment  :  le  mérite  &  les  défauts  des  Ou- 
▼rages  y  étoient  appréciés  avec  autant  de  lu- 
mière que  de  courage  &  d'équité.  Il  eft  vrai  que 
cette  liberté  de  prononcer  fur  les  Ecrivains ,  qui  ^ 
en  général ,  ne  demandqit  que  des  Panégyriftes  , 
lui  attira  des  difgraces,  &  en  occafienna  la  fup^ 
predîon  pour  quelque  temps;  mais  l'autorité  com* 
prit  bientôt  ^*ii  iTétoit  pas  inoms  ^(kmd  4t 
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jûïaintenir  îcs  loix  de  la  Littérature  ,  que   celle 
de   la  fiibordination   dans   les  autres  ordres   de 
l'Etat;  quil  fera  toujours  avantageux  aux  Litté- 
rateurs d'être  inftruits ,  redreffcs  &  contenus  danr 
les  bornes  qu'ils  ne  dévoient  pas  franchir;  que 
le    bon  ufage  des   connoifTances   &   des  talens 
cft  un  objet  cfTentiel  à  l'intérêt  &  aux  agrémers 
de  la  £bciété  ;  que  Tabus  de  ces  deux  puiffans 
rcflbrts  ,  dignes  de  toute  l'attention  de  la  Poli- 
dque  ,  entraîne  toujours  des  fuites  dangereuses  ; 
qu'un  Efprit  édairé ,  courageux ,  inflexible ,  mé- 
rite de  Tencouragemcnt ,  &  ne  doit  point  être 
livré  à  d'injuftes  perfécutions.  Alors  l'Abbé  Gal^ 
lois  fê  vit  protégé  par  le  Monarque ,  &  foutenn 
par  le  Mii^iftere.  Sa  critique  n'eut  plus  d'autre* 
entraves  que  celle  de  l'honnêteté»  indirpenfable 
à  tout  homme  qui  écrit ,  &  encore  plus  à  celui 
qui  juge.  Ses  Succefljèurs  fuivent  aujourd'hui  les 
mêmes  traces ,  fî  l'on  en  excepte  celui  qu'on  a 
chargé  de  la  partie  purement  littéraire  de  ce  Jour- 
nal ,  qui  femblé  avoir  pris  à  tâche  y  depuis  quel* 
que  temps  ,  de  ne  louer  que  les  Ouvrées  de« 
Awcui^s  philofophes ,  &  de  critiquer  avec  amertume 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  la  livrée  philofophique. 

GAM ACHES ,  [  Etienne  -  Simon  ]  Chanoine 
Régulier  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie ,  de 
l'Académie  des  Sciences  ^  né  k  Meulan  en  16^%^ 
tton  à  Paris  en  zy;^. 
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On  peut  lire  avec  fruit  quelques-ans  de  Ces 
Ouvrages  de  Phyhque ,  de  Littérature  &  de  Mo- 
rale; car  il  s'cft  également  exerce  dans  les  Sciences 
&  dans  les  Belles-Lettres.  Ses  Dijfertations  litté- 
raires &  philo fopkiques  ont  tout  à  la  fois  le  mérite 
dé  la  réflexion  &  celui  d*étre  écrites  avec  clarté 
Zl  précifion  ,  quoiqu  avec  trop  de  fubtilité  quel- 
quefois. Celle  qui  regarde  les  Agrémcns  du  Lan' 
gage  y  fait  fur  -  tout  honneur  à  fa  fagacité  & 
à  %ï  goût.  Il  eft  vrai  qu'on  ny  trouve  rien, 
ou  prefque  rien  de  neuf  5  mais  c'eft  beau- 
coup de  s'attacher  aux  vérités  connues  ,  de  les 
développer  &  de  les  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  Efprits.  On  préférera  toujours  une  raifon  fagc 
&  circonfpeéle  «  à  cette  folle  raifon  qui  s'égare 
en  courant  après  la  nouveauté^,  laquelle  ne  fauroijt 
être  qu'un  travers,  depuis  que  les  notions  du  goût 
&  de  la  langue  fon  fixées. 

Nous  aurions  tort  d'oublier  que  M.  Gamackes 
^  a  donné  encore  un  autre  Ouvrage  peu  connu  au- 
jourd'hui, &  cependant  très-digne  de  Tétrc.  Cet 
puvrage  ,  qui  a  pour  titre ,  le  Syftême  du  cœur» 
parut  (bus  le  faux  nom  de  Clarigny ,  &  e(l  dédié 
à  M.  de  Fontenelle»  ami  de  FAuteur.  Il  contient 
trois  Difcours  remplis  d*une  métaphyfique  pro- 
fonde »  de  raifonnemens  folides  »  &  écrits  d'un 
ftyle  noble  ,  facile  &  nombreux.  Le  but  qu'on 
s'jr  propofc,  eft  d'examiner  l'origine,  la  marche 
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^  les  excès  des  paffions  humaines.  L'amour  fur- 
tout  ,  confidéré  comme  afFeâ:ion  de  Tame ,  naif- 
fant  en   nous  d'elle-même,  &  précédant   toute 
^tcrmination  à  la  volonté  ,  y  eft  développé  dans 
tous  fes   niouvemens ,   &  réduit  à  une  théorie 
auffi  lumineufe  qu utile.  Il  eft  aifé  de  voir  que' 
TAutcur  a  beaucoup  réfléchi  fur  les  penchans  de 
la  Nature,  qu'il  a  le  talent  d'en  faifîr  &  d'en 
peindre   jlifqu'aux   moindres    agitations    &  aux 
moindres  fîgnes.  Ce  feroit  peu ,  s'il  fe  l>ornoit  à 
la  fîmple  fpéculation.  Il  n'anatomife,  pour  ainfi 
dire  ,  le  cœur  de  l'homme ,  qu'afin  de  nous  ap- 
prendre i  en  préveaiir  ou  à  ea  guérir  les  maladies. 
3La  fagefle  de  la  conduite  dépend  prefqu'enticrc- 
menc  de  la  connoiifance  de  foi-méme  :  ii  indique 
les  moyens  de  parvenir  à  cette  connoifTance , 
d'en  tirer  des  fruits  ,  &  de  fouftraire  Ton  ame 
à  la  tyrannie  des  paffions  ;  il  met  fous  les  yeux 
de  la  raifon  les  principes  qui  les  éveillent ,  les 
alimens  qui  les  fortifient ,  &  los  contrepoids  qui 
peuvent  les  arrêter.  En  Cotte  qu'il  a  l'avantage 
d'inftruire  bon-fèulement  chaque  individu ,  mais 
d'avoir  fourni,  des  lumière^  à  plufieurs  Métaphy* 
ficicns  poftéricurs ,  qui  ne  fc  font  pas  vantés  de 
l'avoir  lu. 

'  GARASSE  r  i  Franfois  ]   Jéfuicc ,  né  à  An- 
gouleme  ,  ^mort  en  1 6  5 1  >  âgé  de  4^  ans. 
Tame  IL  K 
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Le  nom  de  cet  Auteur  eft  devenu  une  injure  ^ 
&  nous  ne  le  plaçons  ici  que  pour  effrayer  ceux 
qui  fcroient  tentés  de  Timiter.  Il  s*eft  rendu  juftc- 
inent  méprifable  par  Tabtts  qu'il  a  fait  de  fou 
cCprît ,  de  fon  imagination  &  de  fa  vivacité  , 
toujours  dépourvue  de  goût  &  de  jugement. 
Ceux  de'  Tes  Contemporains  qui  lui  déplurent , 
furent  inondés  d'un  déluge  de  groffiéretés  les 
plus  indécentes  &  les  plus  pktes.  Son  Livre  de 
Recherches  des  Recherches  <t Etienne  Pafquier  ^ 
peut  être  regardé  comme  les  archives,  od  T Au- 
teur de  la  Défenfe  de  mon  Onck  ',  z  puifé  les 
injui%s  qu'il  a  prodiguées  à  tant  d'Ecrivains.  Il  y 
a  cependant  cette  différence  entre  lui  &  Guraffe , 
-que  celui-ci  (è  bornoit  à  dire^que  Tes  advcrfaires 
ctoient  des  impies,  des  athées ,  des  ânes  p  des 
fots  par  bernois  des  fotspar  bequarrt  »  «ks  fots 
a  la  plus\haute  gamme  i^  &  que  le  Chiampion  de. 
TAbbé  Ba^in  a  traité  les  fiens  iion*&uleitfcnt 
iânes  &  àcfits  ,  mais  de  Croquants^  de  Cuif- 
tires  ^  de  Marauts  ,  de  Frippans ,  A'ivràgnes:,  de 
Sodomiftes  ,  de  Scélérats»  à' Auteurs  mourant  de 
honte  &  de  faim.  Chaque  Siècle  a  donc  fa  nuance. 
Garajfe     ^    étoit    un   déclam;u:eiB:   burle(que. 

*  Garaft  a  cependant  fcrri  d'autorité ,  &  I'ob  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  une  Citation  d'un  Sermon  du  P. 
Culrim  ,  Mixài^io^  ^i ,  dicclaiîaa»t  c»  Chi^kc.  €«&Re  le 
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CoŒlment  nommera-t-on  foa  imitaccur  &  enché** 
riflcur? 

I.  GARNIER,  [Robert]  Poircc  François,  n<5 
à  la  Ferté-Bernard  au  Maiiie,  ea  1534 ,  mon  au 
Mans  en  15^0. 

Il  développa,  dans  Tart  de  la  Tragédie,  àts 
rcffons  que  JodelU  ,  fon  Prédcccflcur ,  n'avdit 
fait  qu  entrevoir  j  c  cft-à-dire ,  que  Tes  Tragédies 
eurent  une  forme  plus  ajuflée  aux  règles  qu'on 
obfcrve  aujourd'hui.  Bradamente  eue  un  fuccés 
prodigieux  ^  tanf  bft  commençoit  alors  à  fe  fcntir 
entraîner  vers  le  vrai  goût.  Il  donna  cette  Pièce 
fous  le  nom  de  Tragi- Comédie  y  genre  qu'on  ne 

Peëtc  Tkéophi/e  j  $*exprimott  aJiïfî  c  5>  Maudit  fois-tu  , 
»  Théophile  j  maudit  foit  Pefptit  qui  t*a  Sâc  tes  pcn- 
»  (écs  >  maudite  foit  la  main  qui  les  a  écrites  j  malhea- 
33  reax  le  Libraire  qui  les  a  imprimées  j  malheureux  ceux 
9>  qui  les  ont  lues  ;  malheureux  ceux  qui  t*ont  jamais 
ï>  connu  j  &  béni  foit  M.  le  Premier  Prcfident ,  &  béni 
y>  foit  M.  le  Procureur  Général  ,  qui  ont  purge  Paris 
yy  de  cette  pefle.  C'dl  toi  qui  es  caufe  que  la  pefle  eiè 
•>  dans  Paris.  Je  dirai ,  après  le  Révérend  Père  Gar^fus^ 
a>  que  tu  es  un  bilitre .  que  tu  es  un  veau  s  que  dis-jc 
5>  un  veau  ?  D^un  veau  la  chair  eji  bonne  bouillie  ,  U 
.  »  chair  eft  bonne  r^tie  »  défit  peau  on  en  couvre  des  Livres  i 
55  mais  la  tienne  j  méchant ,  n*éft  bonne  qv*à  être  grillée  ^ 
5>  aujji  le  firàS'tu  demain  :  tu  i'ès  moqué  des  M^intsi 
»^  les  Moines  fe  moqueront  de  toi  u. 
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connoiffoit  pas  encore  en  France ,  &  titre  qui  ne 
couvenoit  point  à  ce  Drame  ,  oii  il  n  y  avoic 
rien  de  comique. 

On  remarque  dans  la  verfîfîcatîon  de  Gamier 
une  grande  facilité.  Ses  Tragédies ,  au  nombre 
^e  neuf,  offrent  des  morceaux  qu'on  peut  en^ 
core  lire.  Plufîeurs  de  nos  Poètes  tragiques  xCtn 
ont  pas  redouté  la  ledure  ,  &  n*ont  pas  dédai- 
gné  d'y  puifer  des  idées  ,  &  quelquefois  fc 
font  bornés  feulement  à  en  rajeunir  les  exprcf- 
ilons. 

±.  GARNIER,  [N,']  Abbé,  Pofeflèur  d'Hé- 
breu au  Collège  Royal ,  de  TAcadémic  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres ,  né  en  ij.. 

Succefleur  de  deux  habiles  Ecrivains  dans  la 
eompofîtion  de  XHiftoire  de  France  y  il  fcroit 
digne  de  marcher  à  côté  d'eux ,  s'il  fe  fut  un  peu 
moins  écarté  de  leur  plan,  &  s'il  eût  mis  wn 
peu  plus  de  chaleur  dans  fon  Ayle.  On  ne  peut 
fe  difpenfer  de  rendre  juftice  à  fon  mérite.  Il 
ictïi  avec  nobleffe ,  &  fouvcat  avec  élégance  ;  il^ 
a  l'art  de  préfcnter  hs  faits  •d'une  manière  inté- 
reffante;  on  voit  qu'il  eft  pleîti  de  fagacité  dans 
la  Critique  ,  judicieux  &  quelquefois  profond 
5ans  fe$  Réflexions ,  toujours  vrai  dans  fes  Ré- 
cils, Mais  qu'il  nous  fôir  permis  d'obferyer  que 
ks  Maurs  delà  Nation»  l'état  dç$  Arts  &  des 
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Sciences  j  les  ufages  des  diiFéfentcs  cLifTes  de 
Citoyens,  devenus  (î  intérefTans  fous  là  piumc 
de  MM.  Vell  Ôc  Villûrtt ,  fonr  trop  négligés  par 
le  Continuateur.  Ces  difFércns  objets  avoienc 
répandu  un  nouveau  degré  d'intérêt  fur  les  tra* 
vaux  de  fes  Prédéceffeurs ,  qui  s*étoient  écartés, 
en  ce  point  >  du  plan  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont 
écrit  THiftoirc  de  France.  M.  l'Abbé  Veli  avoit 
très-fagement  fenti  que  l-Hiftoire  d'un  Peuple  ne 
^e  borne  pgs  à  l'Hidoire  de  (es  Rois  >  que  le 
Tableau  de  ce  qu'il  a  été  dans  Tordre  moral  & 
civil ,  eft  pour  le  moins  aufïl  piquant ,  aux  yeux 
d'sjn  Ledlcur  avide  &  éclairé ,  que  celui  des  ré- 
volutions de  fon  Gouvernement.  M.  Villaret 
avoit  fuivi  la  route  de  fon  modèle ,  &  Ton  a  lieu 
d'être  étonné  que  M.  TAbbé  Garnier  s'en  fpit 
écarté ,  pour  rentrer  dans  celle  de  nos  autres 
Hifloricns. 

Un  autre  défaut  qu  on  peut  lui  reprocher  , 
>cft  trop  de  timidité  dans  le  récit  ,  &  trop  peu 
de  cette  abondance  hiftorique ,  fi  nous  pouvons 
nous  fervir  de  ce  terme,  qui  facilite  la  marche  de 
l'Hiftorien  ,  &  lui  donne  de  la  rapidité.  »  Un 
w  homme  qui  écrit  l'Hifloire ,  dit  M.  ài^Fénélon» 
»  doit  en  embraflcr  &  en  pofféder  toutes  les 
»3  parties  >•  il  doit  la  voir  toute  entière ,  comme 
>3  d'uae  feule  vue.  Il  faut  en  montrer  l'unité ,  & 
M  tirer ,  pour  ainfi  dire ,  d'une  feule  fource  tous  les 

K  iij 


dby  Google 


lit  s  X   1   C   l   1   9 

»  principaux  événexnens  qui  en  dcpenicfft.  il 
M  fautchoifir,  fur  vingt  endroits^,  celui  où  un  fait 
»  fera  le  mieux  placé  pour  répandre  la  lumîcrc 
••  fur  tous  les  autres.  Souvent  un  fait  montré  par 
n  avance  &  de  loin,  débrouille  ce  qui  le  préparc; 
?i  fouvent  un.  autre  fait  fera  mieux  dans  fou  jour 
M  étant  placé  en  arrière  cr. 

Malgré  cette  critique  que  nou^  jugeons  in-- 
difpenfable,  M.  TAbbé  Garnitr  nous  paroit  digne 
d'être  cité  parmi  les  Hiftoriens  qu*oneftime.  Il 
s*étoit  déjà  diftingué  parmi  les  Littérateurs ,  p^ 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  t Homme  de  Lettres» 
Des  vues  excellentes  ,  une  grande  ^onnoiffance 
•dans  la  Littérature  ancienne  &  moderne ,  étrao- 
gerë  &  nationale ,  dans  la  Morale  &  la  Politique» 
prouvent  que  cet  Auteur  a  bien  fu  choifir  la 
matière  de  fes  ledunes ,  qu'il  les  a  bien  digé* 
récs»,  &  en  a  tiré  parti.  Son  Traité  de  l*origin$ 
du  Gouvernement  François ,  dk  dans  un  adtrc 
genre  :  il  a  le  ton  de  la  DifTertacion  ;  ^ais  Té'- 
Xttdition  n  y  nAatche  qu'accompagnée  de  Félégancf^ 
^  du  raifonnement. 

GASSENDI,  [P/V/Ttf]  Chanoine  de  Digne» 
en  Provence  ,  Profeffcur  de  Mathématiques  at| 
Collège  Royal ,  né  à  Chantierfier  ,  Bourg  du 
Diocefe  de  Digue  ,  en  ij^i,  mort  à  Paris  en 
t6^6'3  un  des  Hommes  les  plus  éclairés  de 
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(on  cemps  ,  à  celui  qui ,  après  Defcartes  ,  oc- 
cupe le  premier  rang  parmi  les  Philôfo^ies 
ïrançois. 

Une  pénétration  finguiiere  &  Tardeur  la  plus 
opiniâtre  pour  Tétude  ,  Fentrainerent  dé  bonne 
heure  à  tous  les  genrips  du  favoir»  L'Aftronomie^ 
ta  Pbyfique  »  les  Mathématiques ,  la  Métaphy^ 
fique ,  la  Morale  «  THiftoire ,  fixèrent  tour  à  tour 
Ton  application  >  &  lui  devinrent  fi  famUiereS  » 
que  fcs  connoiflances ,  dans  une  feulç  de  ces 
pardes,  fuffiroient  pour  lui  fiiire  un  nom.  Le 
fcul  écucil ,  dont  il  ne  put  fc  garantir  ,  fut  un 
amour  exccfllf  pour  les  fyftcmcs  des  Anciens. 
Chimères  pour  chimères ,  f  aime  mieux ,  difoit-  é 
il,  celles  qui  ont  deux  iiiille  ans.  Ce  goût  qui 
pûUToit  être  taifoonabic  à  un  certain  point ,  dc- 
Toit  néanmoins  être  fuivi  avec  modération. 
Gaffindi  n'en  connut  aucune  à  cet  égard.  Le  zcle 
pour  l'antique  Philofophic ,  le  porta  à  fe  dé- 
clarer contre  celle  de  Defcartes  »  &  il  l'attaqua 
avec  afiez  de  âicoès  ,  pour  voir  les  Raifonneurs 
de  fon  temps  fe  potager  en  Cûn%fiem  &  ca 

Toujours  intrépide  lorfqu'îl  s'agifibit  de  dé«» 
fendre  les  anciennes  opinpas  ,  il  s'achama  à 
réhabiliter  les  atomes  à'Epicure  ,  fans  c^>endanc 
nier ,  <:pmme  lui ,  l'exiftence  d  une  premietc 
Caufe ,  inéépondante  de  ctQU%s  k$  au(ce$.  S^ 
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penchant  pour  ïcs  rêveries  de  ce  Philofçphc, 
donna  lieu  à  fcs  ennemis  de  feire  naître  des 
doutes  fur  fa  foL  Rien  de  fî  ordinaire.,  dans  les 
di^utcs  littéraires  ,  ^c  d*etre  attaqué  fur  toute 
autre  chofe  que  fur  ce  dont  il  eft  queftion.  Mais 
fa  conduite  ,  toi^iirs  chrétienne  ,  dctruifit  bien- 
tôt les  calomnies  répandues  contre  Jui.  Il  ne  faut 

•  ^ue  lire  fa  Vie  ,  écrite  par  le  P.  Bougereidc  TOra- 
toire  ^  pour  être  convaincu  de  fon  re(pe6k  pour 
la  Religion,  dont  il  pratiqua  toujours  les  devoifs 
avec  autant  dcxaéHtude  que  de  piété.  D'ail- 
leurs, aucun  de  fes  Ecrits  ne  tcndoit  à  le  mettre 
aux  prifes  avec  les  vérités  de  la  foL  II  a  cempofé, 
il  eft  vrai,  la  f^ie  £Eplcure^  mais  en  Hiftorien 
qui  fait  condamner ,  lorfqu'ii  le  faut ,  les  égare- 
mens  de  celui  donc  il  raconte  les  adions.  Celles 
de  Copernic^  de  Ptyrefc^  de  Tichobraké ^  &c, 

:font  également  exemptes  de  tout  reproche.  Son 
«xpofition  de  la  Phi/ofopkie  d-EpîcurCj  CstPhilo" 

ifapkie  particuliOTe,.&  tous  fes  Traiti^y  n'offtent 
rien  qui  fiiflc  (bupçonner  un  Philofophe  entêté 

;de  fes  idées  au  préjudice  de  ce  quil  doit  croire  & 
xefpeder.  Tout  ce  qu  on  peut  lui  reprocher ,  fe 
réduit  à  des  afferUoiis  phUofophiques  réprouvées 
par  la  raifon,  &  à  un  ftyle  incorrect  &  difïus, 

.condamné  par  le  bon  goût.  Il  n'avôit  pas  autant 
d'imagination  &  de  génie  que  Dtfcartes  ;  mais 

'Dcf<kincs  avoit  moins  d'érudition,  &  pcut-étie'^ 
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moins  de  ]:aîronnemenc.  Il  répondit  à  un  homme 
qui  s  obftinoit  à  défendre  la  Métempfycofe  :  Se 
favois  bien  que  rame  des  Hommes ,  félon  ce 
fyftême  ,  devoitpajfer  dans  le  corps  des  animaux  ; 
mais  vous  m'apprene^  que  Vanu  des  animaux 
repaffe  dans  le  corps  des  Hommes  :  Réponfe  vrai^ 
ment  convenable  à  nos  lumineux  Matérialides -^ 
qui  renchériflcnt  encore  fur  les  Pythagoriciens. 

GAUCHAT  ,  [  Gabriel]  Abbé  de  St.  Jean 
de  Falaife>  de  1*  Académie  de  Ville-Franche,  né 
en  Bourgogne  en  17OJ. 

Les  Ouvrages  qu'on  \a  de  lui  pour  la  défenfc 
de  la  Religion  contre  les  Incrédules  ,  rcuniiTënt  » 
à  la  folidité  des  raifonnemens  ,  une  touche  db 
littérature  qui  Jeur  donne  un  nouveau  prix.  Il  a 
fu  écarter ,  dans  fcs  Lettres  critiques ,  cet  ap- 
pareil de  Théologie  fcolaftique  qui  éloigne  ÔC 
Jécourage  le  Ledcur.  Il  y  a  mêlé  par  intervalles 
une  ironie  fine  ,  qui  répand  heureufement  le 
ridicule  fur  fes  Adverfaircs  ,  &  plus  particulière- 
ment dans  fon  Pkilofophe  du  Valais.  Le  ftylc 
de  toutes  fes  Produdions  eft  net ,  faoiïc ,  plein 
de  décence  5  il  n  y  manque  qu  un  peu  plus  de 
noblefTe  &  de  précifion. 

GAUMIN,  [  Gilbert']  Confcillcr  d'Etat,  né 
à  Moulins  en  Bourbosuiois ,  mort  dans  un  âge 
avancé,  tn  1667. 


dby  Google 


xi6  Siècles 

Outre  le  mérite  de  la  capacité  néccilaire  à 
fa  place ,  il  avoic  enc<M:e  le  goût  des  Lettres , 
ii  des  taieos  propres  à  s  y  diftinguer.  Ménage 
&  Gui-Patin  en  parlent  avec  éloge,  &  rap- 
portent plufieurs  de  Tes  Poéfies  latines  ,  qui 
font  regretter  qu'on  n'en  ait  pas  formé  ua 
recueil.  Il  ezcelloit  fur  -  tout  dans  l'EpigranuBC. 

Gaumin  étoic  encore  un  des  £{prits  agréables 
&  des  beaux  Difenrs  de  fon  temps.  Le  Luxembourg 
étoit  ordinairement  le  Lycée  od  il  alloit  débiter 
fes  nouvelles.  Comme  il  racontoit  avec  autant 
d'aifance  que ,  d'intérêt  ,  l'Auditoire  étoit  tou- 
jours très-nombreux  autour  de  lui.  Il  voulut  un 
jour  faire  retirer  un  laquais  qui  Técoutoit  ;  celui- 
ci  lui  répondit  :  Monfieur  je  retiens  place  ici 
four  mon  maitre* 

GAUTIER  ,  [Jean-  Baptifie  ]  Abbé  ,  né  à 
Louviers,  dans  le  Dioccfe  d'Evrenz,  en  1^85» 
mort  à  Paris  en  1755. 

Toute  fa  vie  a  été  confuméc  à  écrire  contre 
les  Incrédules  &  les  Jéfuitess  mais  (es  Ouvrées 
mouroient  à  mefure  qu  ils  voyoient  le  jour.  Il 
fut  long-temps  attaché  à  M*  de  Colhert ,  Evéque 
de  Montpellier  ,  dont  il  i&ifoit  ,  die  -  on  >  les 
Mandement.  Selon  touce$  les  apparences  ^  Con 
^énie  ne  s  enflammoie  que  par  la  fermentadod 
de  fa  bile.  Se^  cridqiies  des-  Lctfircs  PecCumai 
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êc  de  l'Eflài  de  Pope  fur  THommc ,  en  font  la 
preuve  î  k  fiel  de  les  déclamations  contre  les 
PhHofophes  y  abondent.  Ce  neft  pas  ainfi  qu*oa 
doit  réfuter  de  pareils  adverfaiies.  Si  on  na  pât 
le  talent  de  la  plai&nterie,  il  faut  du  moins 
fffoir  le  langage  de  rhopncccté  3c  de  la  raifon. 

GAYOT  DE  PITAVAL  ,  [Frof^ois]  Avo- 
cat, né  à  Lyon  en  1^7;  ,  mort  en  1745. 

Pour  fe  dédommager  du  peu  de  fuccès  de  fou 
éloquence  au  Barreau  >  Se  réparer  les  débris  de 
fa  fortune  qui  écoit  médiocre ,  il  prit  le  pavti  de 
fe  mettre  aux  gages  d*un  Libraire  >  5c  publia 
volume  fur  volume ,  ce  qui  neft  pas  k  moyea 
de  £ûre  de  bons  Ouvrages.  Aui&  ceux  de  Gayoc 
de  Pitaval  ne  font-ils  que  des  Compilations  itt« 
digeftes  &  mal  éaites.  Le  feul  qui  foit  connu  » 
par  l'intérêt  des  ni;îitieres  »  cft  celui  qui  a  pour 
dtte  :  Caufis,  céUbrts  »  e;n  vingt  volumes  in-i2.« 
Cette  CoIk6Uo4i  feroit  in^reilante ,  Ç\  un  amas 

.  ^op  confia  de  matéri^^  jettes  au  hazard  > .  fi  la 
fadeur  »  Imégalité  »  Tincorre^ion  &  la  platitude 
du  ftyle  y  ne  Uirendoient  rebuunte  pour  k  Leâcur 
k  plus  avide  &  k  plu^  curieux* 

Nous  oHgnorons  pa»  que  M.  Garfauli  a  réduit 
çetiOnvrage  énorme  en  un  (èul  volume,  fous 
k  titre  de  Fmzs  des  Caufes  célèbres  &  intérej^ 

^0U€s,  Mais  celui' à  cft  tombé  dans  l'extrémité 
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oppoféc  5  il  n  a  (ait  qu'un  fquelcttc.  M.  Rîcker^ 
Avocat  au  Parlement  de  Paris,  a  évité  Tu»  & 
Pautre  excès  dans  TOuvrage  qu  il  a  publié  fous 
le  même  titre»,  &  fait  fur  le  même  plan ,  &  o» 
•le  mérite  d*un  ftyle  noble  &  précis  fe  trouve  réiuû 
à  Tintérêt  des  matières. 

GAZON  DOURXIGNÉ,  [SibaftHn-Mane  ] 
se  à  Quimper  en  17.. 

Après  fa  TraduéHon  du  Poëmc  du  P.  Rapin  , 
fur  les  Jardins,^  ce  qu  il  a  fait  de  meilleur  con- 
fifte  dans  àts  Lettres  critiques  fur  quelques  Trar- 
gé(}ies  modernes.  Le  dîfcemement,  le  goût,  ta 
bonnç^  Littérature  ,  (è  font  fèntir  dans  ces  petics 
Ouvrages  polémiques ,  que  rcnthoufiafme  du  Pu- 
blic pour  de  mauvaifes  Pièces  de  Théâtre  n  ent- 
pêche  que  trop  fouvcnt  de  goûter.  On  eft  fâché 
qu  après  avoir  fi  bien  fait  valoir  les  règles ,  M* 
'  Ga[on  ait  donné  fon  Al^att  ^  ou  le  Pr^ugé 
détruit.  Cette  petite  Comédie ,  en  un  aâe  U  en 
vers  j  n*a point  été  représentée,  &  ne  méritoit  pas 
son  plus  d'être  imprimée. 

GEDOYN,  [Kcolas]  Abbé  de  Notre-Dame 

de  Bcaugency ,  de  T  Académie  Françoife  &  de  celle 

des  Infcripdons ,  né  à  Orléans  eh  166*/ ,  mort 

■  en  X744.  •'    ,  >    : 

"     Im  Préface  qu'il  a  mifè  it  It  tête  de  Cqù  exceln 
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Icntc  Traduftion  de  Quintiiien  ,  prouve  qu  il 
étoit  capabK:  de  très-bien  écrire  d*après  lui-même. 
Il  y  repréfcntc  avec  capacité  lef  ulus  beaux  traits 
de  l'Eloquence  »  en  découvrant  eu  même  temps 
les  causes  de  fa  corruption  chez  les  Romains.  Dans 
le  cours  de  TOuvrage  ,  ^on  fuit  avec  plaifîr  un 
Traducteur  habile  ,  qui ,  fans  être  l'efciave  de 
fon  Original ,  ^n  ofFre  le  véritable  fens ,  embelli 
par  les  grâces  d'un  efprit  au/E  élégant  qu  éclairé* 
Cette  kdure  fera  toujours  utile  aux  jeunes  gens 
qui  voudront  fe  former  des  idées  faines  fur  l'Elo* 
qtience ,  &  connoio'e  les  vrais  princi^s  du  bon 
goût.  ^ 

GENECT  [  CkarleS'Claudt  ]  Abbé  de  S.  Vilmcr , 
de  l'Académie  Françoifè  ,  né  à  Paris  en  1^55» 
mort  en  171^3  un  des  Beaux-Efprits  de  la  Cour 
de  Madame  la  Ducheffe  du  Maine.  Ses  Vers 
pouvoient  éere  agréables  pour  la  Société  qui  fous- 
niffoît  les  fujets  ;  mais  on  n  auroit  pas  dû  les 
rendre  publiés  ,  car  la  leâure  en  eft  infoutenable. 

Sa  Tragédie  de  Pinilope  ^  reftéc  au  Théâtre, 
eft  aujourd'hui  le  feol  de  Tes  Ouvrage^  qui  aie 
une  apparence  de  vie.  Cette  Pièce  ifiit  jouée  pour 
la  première  foiis ,  en  1^84  ,  fut.  le  Théâtre  ^ 
Guénégaud ,  &  eut  huit  repré£entations.  Sa^  re«- 
prife  fut  plus  heureuse  en  3705*3  elle  fut  encote 
*  mieux  accueillie ,  quand  oà  la  redonna  en  I7i2(  j| 
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&  en  1745  elle  ent  un  fuccès  phis  grand  que 
tous  ceux  qu  elle  avoit  eus*  Il  eft  aifé  de  juger 
par-là  que  beaucoup  de  Pièces  qu'on  ne  )oue  pluî» 
obdcndroient  des  applaudilTemens  9  plus  encore 
aujourd'hui,,  où  la  difecce  fait  tout  accueillir. 

Nous  remarquerons, ^u  fujct  de  cette  Trag^ 
die ,  que  M.  Boffutt ,  qui ,  comtae  tout  le  monde 
fait,  a  écrit  contre  le  Théâtre  ,  la  trouToit  fi 
reniplie  de  fentimens  de  veitu  ,  qu  il  témoigna 
quil  ne  balancefoit  pas  d'approuver  lui-même 
le  Speâ:acle  j  fi  l'on  y  donnoit  toujours  des  Pièces 
aufii  épurées.  L'illuftre  £véquc  de  Meauz  n  avoit 
certainement  en  vue  que  le  fond  du  fiijet  &  les 
mœurs  des  perfbnnages  ;  car  il  étoit  trop  connoif^ 
feur  pour  Tadmirer  du  câté  du  ftyle,  qui  eft  f ar« 
tout  foible  &  profiiïque. 

GENNES ,  [  Vient  ©b  ]  Avocat  au  Patiemeut 
At,  Paris ,  mort  en  ij^f* 

On  voiti  par  la  leébue  d«  fcs  ^émoirts^  qu'il 
.étoit  doué  de  la  pénétration  oécefiaires  pour  ùàS^ 
roui  les  points  d'une  affaire  ,  5c  de  l'art  pins 
néceflaice  ei^cote  it  les  réduire  à  un  (èttl ,  iâns 
obfcurité.  Son  ftyle ,  tantoç  noble ,  tantôt  badin, 
eft  toujours  analogue  au  fujet  s  fa  diâba  çft 
naturelle ,  exa^e  ,  élé^te.  On  peut  juger,  par 
<e  que  cet  Avocat  nous  a  laiilî,  qu'il  ayoit  da 
goût»  flciTécoic fbraé  ftr.de  bons  iaf9ddcs>ai^ 
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rice  qni  manque  àplufieurs  de  fcs  Confrères ,  donc  les 
talens  auroieht  befoin  d'un  pea  plus  de  coiveâion. 

GEOFFROY,  [  Jean-Baptifie  ]  d-dcvant  Je- 
fuite ,  ancien  Profcâcur  de  Rhétorique  au  CoUcge 
de  Louis  le* Grand,  de  l'Aqidémie  de  Caen,  né 
à  Charolcs  en  Bourgogne  en  170^. 

Les  Produ^ons  qu'on  a  de  cet  Auteur  ,  poqr 
être  relatives  aux  devoirs  4e  la  place  qu'il  a  oc- 
cupée ,  n'en  font  pas  moins  propres  à  être  gtu- 
tées  de  tous  les  H^es  Littérateurs,  par  h. cha- 
leur &  Téloqvence  qu'il  a  fu  y  répandre.  Il  a  fatc 
foc-tout  un  Difcoucs  latin  très-bien  penfè  &  très*- 
bien  éait  >  ou  il  examine  dans  quelle  claflê  de 
Citoyens  on  doit  placer  un  Homme  de  Lettres  » 
&  oii  il  décide  ainfi  très-(âgeàient  la  queftion  : 
S'ilefi  honnête  homme  ,  parmi  les  mdlleur^  ;  s* il 
^  corrompu ,  parmi  les  plus  dangereux*  L'Orai* 
foQ  funèbre  de  M.  le  Dauplàn  >  publiée  en  Pro- 
vince» nous. a  paru  l'emporter^fur  prefque  toocet 
celles  qu'on  a  débitées  à  Paris.  Le  caraâerê  dt 
ion  Héros  y  efl:  très-habilemenc  ùàfi ,  pathéci^ 
quement  développé,  &  £itt  éprouver  tm  atten^ 
driflèment  qui  femble  oe  rien  devoir  aux  (en* 
timens  de  toute  la  France  pour  Taugiifte  Prince 
dont  elle  a  re(fenct  fi  vivement  ÏM  perte. 

Il  y  a  un  autre  Abbé  du  même  nom ,  né  eai 
lorraine  en   iy$%  »   Auteur  fmn^Epàre  Jit^ 
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rEducatiorty  Se  âc  plufieurs  autres  PocficS  qili 
annoncent  des  talens  qui  n'ont  befoîn  que  d*écrc 
encouragés  pour  devenir  fupérieurs. 

II  y  a  un  eroideme  Auteur  du    même   nom 
Profcflcur  d  éloquence  en  l'Univcrfité  de  Paris  , 
qui,  pour  n'avoir  pas  mis  Ton  nom  à  Tes  Ouvrages^ 
n  eft  pas  moins  connu  des  Gens  de  Lettres. 

On  fait  que  depuis  la  mort  de  M.  Fréron ,  il  s 
enrichi  ï Année  Littéraire  de  plufieurs  articles 
écrits  avec  autant  de  fagelTe  que  de  goût ,  &  capa- 
bles de  conToler  les  Amateurs  de  la  bonne  criti- 
que de  la  perte  de  ce  Joumalifte^  fi  ces  articles 
étoient  eu  plus  grand  nombre. 

GERARD,[  Philippe-Louis  ]  Chanoine  de  Saint 
Louis  du  Louvre ,  né  à  Paris  en  17  3  x  ;  Auteur  d'un 
Roman  en  Lettres  ,  intitulé  le  Comte  de  Val- 
mont  ,  .ou  les  principes  de  h  Philofophie  du 
iede  font  mis  en  adion  de  la  manière  la  plus 
capable  d  en  faire  fcntir  les  dangers.  Cet  Ouvrage, 
aufC  heureufemeat  conçu  ,  qu'habilement  exér 
cnté,  place  M.  TAbbé  G^nzn^  parmi  les  Ecrivains 
qui  ont  le  plus  contribué  à  diminuer  l'eCpece  d'au- 
torité que  les  prétendus  Sages  de  nos  jours  fe 
font  acquife  fur  l'opinion  publique  ,  &  lui  donne 
des  droits  fur  l'eftime  &  la  reconnoi/fance  de  tous 
«eux  qui  s'intéreHent  ad  maintien  des  mœurs  & 
à  la  gloire  de  la  Religion.  Le  fuccès  foutenE 
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ic  cette  Produâion  prouve  que  le  Public  ,  pré- 
renu  par  des  artifices ,  reconnoîc  Tes  méprifes  ,  & 
revient  chaque  jour  du  fol  euchoufiafine  qui  les 
a  occafionnécs. 

I.  GEMAÎSE,  l  Nicolas  ]  Abbé ,  né  à  Paris, 
jiiort  en  174^. 

A  iage  de  11  ans>  il  publia  ïHifioire  natU" 
relie  &  politique  du  Royaume  de  Siam  ,  qu'il 
compofa  à  Siam  même,  ou  il  avoir  été  conduit 
.  fort  jeune  par  des  Miffionnaires  de  la  Congréga* 
tion  de  St,  Vincent  de  Paule.  Quelques  an- 
nées après ,  on  vit  paroître  la  Relation  kifiori- 
que  du  Royaume  de  Macaçar,  Ces  deux  Ouvra- 
ges renferment  des  chofes  curieufcs  &  qui  pa- 
roiiTent  exaâes  j  mais  le  ftyle  en  eft  foible  & 
incorreét.  La  meilleure  Produ£^ion  de  TAbbé 
Girvaife  eft  VHiftoire  de  Bo'éce  ,  Sénateur  Ho- 
main ,  avec  l'Analyfe  des  Ecrits  qui  nous  ref" 
tent  de  ce  Pkilofophe.  Il  y  exerce  une  critique 
faine  &  judicieufe  ,  qui  fait  honneur  à  Tes  lu- 
iTiiercs  &  à  Ton  goût. 

1»  GERVAÎSE  ,  [Dom-Aiinand'Franfois] 
frère  du  précédent ,  Carme  Déchauffé  ,  puis 
Abbé  de  la  Trappe ,  mort  cnfuite  fimple  Reli- 
gieux à  l'Abbaye  de  Notre-Dame  des  Reclus,dans 
le  Diocèfe  ,de  Troyes ,  où  il  avoir  été  enfermé 
par  ordr<  de  la  Cotur. 
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Sa  plume  ne  s*cft  exercée  que  fur  des  Ottvrâgéf 
de  Biographie  écries  avec  chaleur ,  mais  qui  pè- 
chent par  le  défaut  de  juftefTe  de  par  la  finguU* 
rite  des  idées.  Il  a  écrit,  dais  ce. goût >  la  Vie  de 
S\  Cyprien ,  de  St.  Irenée ,  de  St,  Paul  ,  de 
St.  Paulin  i  de  Rufin  y  de  St,  Epipkane  ,  d'A- 
hûilard  y  de  TAbbé  Sugèr  ^  de  VAbhéJoackimy 
&  de  plufieurs  autres.  Ce  qui  paroftra  étonnant , 
.  c*cft  que  ce  Moine  qui  avoit ,  dit-on ,  des  mœurs 
fi  dures  ,  qu'il  fc  rendoit  infupportable  à  tout 
ce  qui  Tenvironnoit ,  &  qui  fut  obligé,  par  cette 
raifon ,  de  fc  démettre  de  fon  Abbaye ,  ait  tra- 
duit en  ftançois  les  Lettres  (CAhailard  &  d*Ué^ 
lotfe  d*une  manière  plus  libre  que  fon  état , 
fon  caradere  ,  le  texte  même ,  ne  dévoient  le 
lui  permettre. 

CESSÉE  ou  JESSÊE,  [Jean  Di  la  ]  Secré- 
taire du  Duc  d'Anjou  ,  depuis  Henri  I II ^ 
né  à  Mauvaifin ,  dans  la  Gafcogne ,  en  1 5  5 1 ,  mon 
vers  155} ,  Poète  aufli  médiocre  que  fécond. 

Son  penchant  à  la  fatyre  lui  attira  bien  àz% 
déf;^rémcns  qui  ne  le  corrigèrent  pas.  La  plu- 
jfzxt  de  iès  Poéfies,  qui  font  en  grande  quantité, 
furent  imprimées  chez  Plantin  ,  dont  la  céïe- 
•  bre  Preffe  n*aveit  (ans  doute  pas  alors  de  meil- 
leure occupation*  Elles  confident  en  Sonnets  » 
Ballades,  Satyres,  Epîrres,  Odes  3c  Quatrains. 
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H  n'y  a  çucrc  que  ces  dçrniets  ,  dô»t  la  levure 
.foie  encore  ftipponable.  Ifs  font  moraux  i  ainfi 
çf  on  peut  en  juger  par  celui-ci. 

Nos  vici  font  pesle-niMle  aiTorttes 
De  bien  &  mal  :  encor  ,  de  toutes  parts  , 
Croifl*ent  tonjours  ,  dans  ce  jardin  efpars  , 
Là  pea  d*cBiIlets ,  ici  beaucoup  d*oniei. 

i:  GIBERT  ,  [Jean 'Pierre']  Doreur  CR 
Théologie ,  né  à  Aix  en  Provence  en  i66q  , 
mort  à  Paris  en  173^  ,  Auteur  peu  connu  des 
littérateurs,  mais  trcs-cftimé  &  très  -  confultc 
par  les  Juirifconfultcs  &  les  Théologiens.  Il  a 
beaucoup  écrit  en  Latm  &  en  François  ,  &  prcf- 
que  tous  fes  Ouvrages  ont  pour  objet  le  Droit 
Canonique  &  THiftoire  Eccléiiaftiquc.  Quoique 
le  ftyle  en  foit  fort  négligé  ,  ils  ne  laiflent  pas 
d*étre  fort  recherchés. 

».  GIBERT,  [Baltafar]  ancien  Rcûcur  de 
rUnivcrfîté,  Profcflciir  de  Rhétorique  au  Col- 
lège Mazarln,  parent  du  précédent,  né,  comme 
lui,  à  Aix  en  i66% ,  mort  en  1741. 

Celui-ci  cft  phis  connu  dans  la  Litçératort,  èc  « 
acquis  pliis  de  droit  fur  la  reconnoilTancedesGenc 
de  Lettres,  pour  avoir  proifeffé  -avec  diftinélion  les 
Humanités  pendant  plus  d'un  demi-fiecle.  Les 
Ouvrages  quil  a  publié»  ont  été  fon  loués  par 
tfifi  Joon^aUftcs,  tf,  font  exK^ore  très- vantés  daas 


dby  Google 


%$^  s  I   E   C   L   I   s 

rUnîvçrfiti  de  Paris,  Notre  iiit^tîon  n  cft  pas  ic 
contredire  de  juftes  fiiSrsigcs ,  mais  de  les  lûo- 
dérer. 

Les  Auteurs  du  Nouveau  Diéiionnaire  kîfio- 
que ,  où  l'on  a  copié  trop  aveuglément  les  Jour- 
naux ^  auroient  pu  fe  difpenfer  de  dire  que  la 
Rhétorique  ou  Us  Régies  de  tEloquencee  de  M. 
Gibert ,  efi  peut-être  le  meilleur  Livre  que  nous 
ûyons  fur  le  bel  art  de  perfuader  Ù  de  convain- 
cre. Pourquoi  fe  laifTer  aller  facilement  à  des 
éloges  exclufîfs  ?  Un  Littérateur  inftruit  qui  lira 
l'Ouvrage  de  M.  Gibert, ny  trouvera  tout  au  plus 
qu'une  compilation  de  la  Rhétorique  d*-/4r//?oûV , 
de  celle  ^Hermogene  ,  du  Livre  de  fOrareur  de 
Cicerqn  ,  &  de  l'Inftitution  oratoire  de  Quinti- 
lien,  II  cft  vrai  qu'il  y  règne  beaucoup  de  mé- 
thode ,  beaucoup  d'érudition ,  beaucoup  de  cita- 
tions, beaucoup  d'ob  fer  varions  ;  mais  les  Ouvra- 
ges didaéHques  ,  fur-tout  de  cette  efpece ,  ai- 
gcnt  encore  du  goût,  de  la  critique  ,  des  vues 
bien  préfentées  ,  &  principalement  une  élocu- 
tion  foignée  ,  propre  à  animer  les  préceptes  que 
TAuteur  veut  faire  goûter.  C'eft  précifément  la 
partie  foible  de  cette  Rhétorique.  Le  ftyle  en  eft 
untôt  diffus,  tantôt  obfcur  ,  tantôt  embrouillé  « 
&  toujours  fans  caradere. 

M.  Rolliny  dans  fon  Traité  des  Etudes  ,  cft 
bien  autrement  intéreâant.  Il  y  eft  peut-être 
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moins  ^rudîc  &  moins  profond ,  que  le  Profef» 
fcur  du  Collège  Maz^uin  dans  fa  Rhétorique; 
mais  il  eft  plus  élégant ,  plus  moelleux  ,  plus 
piquant,  plus  inftrudtif,  plus  didaûiques  il  a  Tart 
d'infinuer  ce  qu'il  eafeigne.  Ceux  qui  ont  donné 
la  préférence  à  TOuvrage  de  M.  Gibert ,  fur  tous 
les  autres  du  même  genre  ,  ne  connoifToient  donc 
pas  ce  Traité  efHmable  >  ni  tant  d^autres  Pro« 
duâions ,  telles  ^c  la  Rhétorique  du  P.  Lami  , 
ks  Principes  pour  la  leâure  des  Orateurs  de 
M.  TAbbé  Mai/et,  le  Cours  de  Belles-Lettres 
de  M.  TAbbé  Batteux ,  &c. ,  &ç. ,  que  nous  ne 
citons  ici ,  que  pour  faire  fendr  combien  on  doit 
ctre  réfervé  fur  ces  excès  d*approbations ,  qui 
induifent  toujours  la  multitude  çn  jcrreur  ? 

M.  Gibert  nousparoit,  fans  contredit^  plus  eftîr 
mable ,  dans  (es  Jugemens  des  Savans  fur  Ic^ 
Auteurs  qui  ont  traité  de  U  Rhétorique,  Cet  Ou-r 
vragc  ,  quoique  imité  de  celui  dç  Baillet  ,  eft 
infiniment  fupéricur  à  fon  modèle.  Au  mérite 
d'une  compilation  beaucoup  mieux  dig^érée  » 
l'Auteur  joint  celui  d'un  ftylc  afforti  à  fon  objet. 
U  eft  aifé  d'y  remarquer  encore  un  talent  finr 
gulier  pour  l'analyfe  ,  des  réflexions  faines  ^ 
judicieufts,  ainfî  que  dans  (es  Obfervations  fur 
U  Traité  dits  Etudes ,  où  M.  Gibert  paroît  ca* 
pablc  de  bien  écrire ,  quand  il  eft  animé.  Pour* 
quoi  ces  deux  Ouvrage^  ibnt-Us  moins  connut 
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que  fc  premier  ?  Ccft  un  de  ces  problêmes  qufe 

Iâ  bi7^rrerie  da  Public  ofiFre  foizveac  à  réfoadre. 


I .  GILBERT ,  [  Gabriel  ]  Secrétaire  des  Corn- 
mandemens  <le  Ckriftlnc  ,  Reine  de  Suéde ,  & 
fon  Réfident  en  France  >  mort  à  Paris  vers  laô 
)i^8o« 

Deux  de  (es  Paftorales^  chacune  en  cinq  aftes  i 
&  un  Poîf  me  fur  VArt  de  plaire ,  à  rimieatîoii 
de  l'Art  d*aimcr  £  Ovide  ,  ne  peuvent  trouver 
place  que  dans  les  Bibliothèques  oii  1  on  fe  pique 
de  tout  conferver.  Ces  Ouvrages  offrent  de  temps 
en  temps  quelques  traits  heureux  »  peu  propres 
toutefois  à  foutenir  une  réputation  dans  le  Monde 
Littéraire.  U  y  a  même  long-temps  que  le  non» 
de  ce  Pob'te  feroit  oublié  ,  fi  les  Compilateurs 
de  Diâionnaires  ne  fe  fuflent  fait  un  devoir  de 
le  ranger  parmi  les  Hommes  célèbres.  Gilbert 
ne  mérite  pomt  de  fétre,  &  ne  Fa  jamais  été. 

x\  GILBERT ,  [  A^.  ]  né  en  Lorraine  ,  en  17.. 

Celui-ci  eft  un  jeûne  homme ,  dont  le  Recueil 
de  Poéfies  intitulé  Début  Poétique  ^  annonce, 
des  talens  dignes  d'être  encouragés.  A  travers 
des  longueurs  &  des  incorrections ,  on  y  voit 
percer  la  verve ,  &  par  intervalles ,  les  traits  du 
génie.  De  réicvation  dans  les  fentimeos ,  de  la 
force  &  du  courage  dans  les  ftnfëes ,  de  Thar^ 


Digitizedby  Google' 


sionie  quelquefois  imicative  dans  Texpreffion , 
une  coupe  de  vers  vigourcufe  ,  pleine  d'aifance 
&  de  variété ,  font  d'heureux  préfagcs  pour  le 
fucces  de  fa  Mufe  uaiiTanté.  De  celles  dKpoficions 
ne  nous  permettent  pas  de  diflîmuler  les  défauts 
qui  la  déparent^  &  dont  l'étude,  le  travail  >  le 
goût ,  peuvent  facilement  la  corriger.  Ceft  pofuc- 
quoi  nous  exhortons  M.  Gilbert  à  ménager  plus 
habilement  fes  tranfitions  Iç  plus  fouvent  bruf- 
quesj  à  s'attacher  à  trouver  le  mot  propre  qui 
lui  échappe  ordinairement ,  &  donc  il  ne  paroît 
pas  affez  fentir  le  prix  5  à  écarter  fur -tout  de 
&s  Pièces  les  Vers  oifeux ,  toujours  infipidcs , 
parce  qu'ils  u'ajouce&t  rien  au  fujet.  Il  en  coûte , 
il  eft  vrai,  aux  jeunes  gens  de  lutter  contre 
eux  -  mêmes  ,  &  de  fe  plier  aux  loix  de  la  cri- 
tique j  mais  qu'ils  fe  rappellent  cet  arrêt  de 
£oileaUi 

C'cft  peu  qu'en  un  Ouvrage  où  les  fautes  fourmillent , 
Des  craies  dVfprit  fcmés  de  temps  en  temps  pétillent  5 
Il  faut  que  chaque  '  chofe  foit  mife  en  fon  lieu  , 
Que  le  début ,  la  fin  ,  répondent  au  milieu. 

la  maxime  eft  dure  5  mais  la  gloire  folide  n  eft 
attachée  qu'à  ce  prix. 

Tels  font  les  confeils  que  nous  donnions  à 
M.  Gilbert  dans  la  dernière  édition  de  notre  Ou- 
vrage. Ce  jeune  Poëce  a  publié  depuis  plufieurs 
Odes  &  deux  Satyres ,  donc  le  mérite  rare  joftifie 
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plcincmcilt  les  efpéranccs  que  nous  avions  don-  ' 
fiées  de  Ton  talent.    Les   Joutnaliftes  les  moins 
portes  à  lui  rendre  juftice ,  n'ont  pu  s'empêcher 
d'y  rcconnoitre  un  excellent  ton  de  verfificatioa  , 
^^  images  grandes  éc  fublimes  >  des  penfées  & 
des  tableaux  pleins  de  feu  &  d'énergie  »  3c  un 
grand  nombre  de  Vers  que  les  meilleurs  Poëtcs 
du   fiecle  dernier  n*auroient  pas  défavoués.  Ce 
qu'on  ne  fauroit  trop  louer  dans  M.  Gilbert  y  ccft 
d'avoir  non-feulement  refpedé  les  principes  du 
goût  &  de  la  Religion  ^  mais  d'avoir  eu  le  cou* 
tage  de  les  défendre  contre  les  attaques  multi* 
pliées  de  la  Sede  philofophique ,  qull  perlbn- 
nifie  ainfl  dans  fa  première  Satyre  : 
Un  monflre,  dans  nos  murs,  croit  &  fe  fortifie» 
-Qui,  pî»:é  du  manteau  de  la  Philorophie , 
Oue  dis  je?  de  foa  nom  faufTement  revécu , 
JEcouffè  les  ralens  y  &  déprulc  la  vertu  : 
Dangereux  Novateur ,  par  fon  cruel  fyftême  , 
11  veut   du  Ciel  défert  chaffer  TEtie  fuprême  5 
Et  du  «orps  expire  Tame  éprouvant  le  fort , 
L* homme  arrive  au  néant  par  une  double  mort. 
le  monAre  toutefois  n^a  point  un  air  farouciie  % 
Toujours  l'humanité  refpire  ùvc  fa  bouche. 
D'abord,  de  l'Ualvcrs  Réformateur  difcret. 
Il  fcmoic  fes  Ecrits  à  l'ombre  du  fecrct, 
Errant ,  profcrit  par-tout ,  mais  fouple  en  fa  difgracc  : 
Bientôt ,  le  fceptre  en  main ,  gouvernaof  le  Parnaife , 
Ce  tyran  des  Beaux-Arts ,  nouveau  Dieu  des  mortcb. 
De  leurs  Dieux  diflRimés  «furpa  les  Autels  . . .  &c. 

GILLET 
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GILLET ,  [  Loids'Joachim  ]  Chanoine  Rog^licr 
&  Bibliothécaire  de  i* Abbaye  de  Saincç-Gctie^ 
vicve ,  né  dans  le  Dioéefc  de  Saint-Malo  ,  en  i6to^ 
mort  en  1755. 

Sa  Tradudion  de  FHiftoricn  Jofcphe  cft  pré- 
férable à  celle  £  Arnaud  £Andillys  pour  la  £dén 
lité^  mais  elle  lui  eft  très-infëdeure  polir  la  chaleur» 
la  pureté  &  l'élégance  du  ftyle.  U  eft  fachcux'^ue 
réloquence  ne  fe  déployé  fouvent  qu  aux  dépens 
de  la  vérité  s  il  eft  fâcheux  encore  qu'un  Traduc- 
teur txzQi  nait  pas  toujours  le  talent  de  Êiite 
cefTortir  les  beautés  de  Ton  original 

GIRAC ,  [  Paul-Thomas  de  ]  né  à  Angouléme^ 
mon  à  Paris  en  166^1  »  neft  connu  que  par  lei 
Ecrits  qu  il  publia  contre  Coftar  ,  qui  mettoit 
Voiture  au  deiTus  de  Baiiac.  Il  étoit  plus  vcrfé 
dans  THiftoire  &  la  Littérature,  que  fon  Adver- 
faire  i  mais  il  étoit  moins  poH.  On  eft  éc6nné 
des  termes  qu'il  emploie  jufques  dansj'argumeot 
des  Chapitres  de  fon  Ouvrage  s  en  voici  un  ^ 
peut  donner  «ne  idée  de  &  manière  :  Bévues  » 
faujfetés ^  contradiûipns »  ignorance,  impudence 
de  M.  Coftar.  Quil  eft  un  in/igne  menteur  »  un 
étourdi  ,  un  calomniateur.»  un  'VW  pied^plat  » 
itn  grand  chicaneur  ,  uninfifent^  un  impcftcoK 
Un  tel  début  détournera  tout  Ledeur  honnête  i^ 
^re  le  reûe  du  0iapittc  »  fuppofê  que  cet  Qu^ 
Tome  i2»        .  L 
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vragc  oùHié  tombe  entre  Ces  mains.  Quelles bonhcs 
faifons  peut- on  attendre  d'un  homme  qui  oublie 
toute  raifon'dès  le  commencement } 

I.  GIRARD  DÉ  ViLLE-THIERÏ,  [Jean] 
Abbé ,  né  à  Paris ,  mort  dans  la  même  ville  en 
170^ ,  âgé  de  ^8  aiis* 

Une  vingtaine  d'Ouvrages  afcctiqucs  font  le 
tribut  qiïc  fes  taietis  ont  confacré  au  progrès  de 
h,  piété.  îl  cft  ûôn-feùlcmcnt  louable  de  fcs 
bonnes  intênâôfls  ^  maîi  cncdre  trcs-dignc  d'efti^nc 
par  Tonilion^^  deS  lumières  &  rinftrudion  qu'il 
a  fu  répandre  dans  ces  difFérentes  Productions, 
(juibbt  d'aîlleurs  le  mérite  d'être  arfez  bien  écrites. 
ids  iplus  ^çommts  font  le  'vérîtablt  Péhztent  k 
h  vhemmitia  Cle/ ,  chacune  en  deux  volumes 
ikrii,    '  i 

.  "  Lts-'  Littérateurs,  pfltt  dé^ts  feront  étonnas  de 
lapltce'^iquc^îieuR  donMOft^  ici  à  cet  AbWjmafs 
««njuificpmpieflneînt  &  ceiix  ^ui  prouvent  qu'ont 
aévotfoniTagc&'écIaiîrécèft  capable  de  rendre 
1©  naérîèe  :  littéraire  pîus  '  irttéreflarit  ,  fdufcrîront 
Yotontiers  a  ^ette  acW/Con. 

s   i   ,   v:      •   »  \     -   .         -       *      -  ■      ^, 

«  ^  i.  GtRÀftD ,"  •[  N:  ]  Abbé-,  dé  î Aàidéitrifc 
yraà^oifê* ,  ^Secrétmre-lîrtetpiFete  du  F?ot  ,  mort 

;  Il  y  a  à^cficHkûifU'çboCcs  dmi  fa  Grammaire» 
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connue  (bus  le  titre  de  Principes  de  la' Langue 
Franfoife  :  malgré  cela ,  cet  Ouvrage ,  oii  l'oo* 
trouve  rarement  des  obfênrations  neuves  ,  dont 
ks  re^s^  &  les^enfeignemeits  {ont  (i  compliqués  » 
dont  le  ftyïe  eft  tantôt  recherché ,  précieux  ,  tan- 
tôt obftiak  ic  coibirQtt^é ,  le  dîftingue  peu  du 
coonnmi  ides^Graniibainéns.  Le  ^rihcipal  fonde- 
mehr  de  Ifi  répHicatioh  de  KL  F  Abbé  Girard  con- 
fiûe  dans  fes  Sfjvorvymes  Frarifois.  Ce  titre  fem- 
blcroit  d'abord  annoncer  un  fyfléme  conçu  d'apré$ 
ridée  attachée  ordinairement  au  terme  de  Syno^ 
nfm^:%M  cfMi^ttife,  i*AutçuT  prouve  tr^-évi- 
4QiBmst|t  /pe,  q([^^  J^gi^  ji>  pas  deux  mots 
qui  fignifîent  précifément ,  &  daos  un  iégal  degré 
4k  nu^ce^  4a  même  cbdfe.  £n  conféquence  de 
•ce  principe,  il  s^eft  appliqué  à  développer  le  vrs^ 
^s,  la,  v(^riubie  s^cçeptiondes  mots  qui  ont  entrç 
^x.iui^  prena^ere  re0entblan}ce  de  ^aification^ 
^  c'^'ià  ce  qu'il  jaut  e^t»pdrc  par  les  mots  (y- 
^BC^ytpes.  U  tles  a  dalTés  &  mis  dans  ie  )our  le 
.fias  propre  à  en  faire  Ternir  la  valeur ,  la  force, 
4*étiergie  &  ks  diverfes  acceptions  qui  les  dif- 
-tioguent.  Non-fe^Ioment  il  joint  «  dans  fçs  ^xa* 
^neiis  ,  4a  clarté  &  la  iprécifion  à  la  jiidefle .  le 
.à  la  (iiécbode  ^  il  Jréunit  encore ,  dans  4e$;  exemples 
quil  doane  ,  le  mérite  de  la  nH>{ale  ^  :k  délica- 
tcflc  des  pcnfées. 

Ceft  à  des  Littérateurs auffi  utiles,  que  TAca-» 
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demie  Françoifc  >  f>rincipalemcnt  inftitùéc  pouf 

k  perfedion  de  la  Langue ,  devroît  réfervcr  les 

honneurs  de  fcs  Êiuteuils ,  fi  fouvent  occupés  par 

des  Ecrivains  qui  méconnoiflent  la  Langue  èc  la 

dégradent. 

M.  Beau!(ée  Si  donné  une  neu^elie  édition  âcs 
Synonymes  de /M.  l'Abbé  Gifard\  odJl  en  a 
ajouté  quelques-uns  de  fa  façon ,  fans  "garvenir  à 
autre  chofe ,  qvCz  &ire  fentir  que  Coa  modde  eft 
inimitable. 

^     -  ■  f      . 

GIRAUD  ,  [  Claude  -  Marie  ]  Doreur  en 
Médecine ,  né  à  lums-le-Saunîier ,-  en  Fcanche- 
Comté  ,  en  17  ..  *     ^ 

Les  dons  des  Mufes  font  bizârretnent  coii^ 
fondus  avec  ceux  iEfçulapey  dans  quelques-uns 
des  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au  Public,  Pour 
«'en  convaincre,  il  ïuffit  de  parcourir  (es  deux 
Poïmes  en  profc,  dont  le  ôtre  fcul  eft  capable 
d'effrayer  :  Tun  eft  intitulée ,  la  ThMacade^  f  autre» 
la  Diabotanogamie.  On  s'attend  bien  que  la  fuite 
doit  répondre  à  des  annonces  aufli  étranges.  Il  faut 
néanmoins  avouer  que  TAuteur  a  fu  y  répandre 
des  traits  d'eiprit ,  de  la  morale  le  quelques 
failKes^  d'une  imagination  pleine  d'enjoument.  L'E* 
^ifode  de  Solemnus ,  qui  fe  a^ouve  dans  le  der- 
nier Poème  ,  eft  comme  un  tableau  de  XAlhane* 
Dans  VApothiofi  du  Doreur  Procope  »  eu  fix 
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<!feftnt^  &  en  Vers  ,  la  Poéfic  parie  le  langage  ia 
^Dodcur  Diafoirus  ;  mais  avec  afler  d'efpric  & 
de  faleût  ^  poàr  &ire  regretter  qae^  le  Poète  ait 
choifi  de$  fujets  fi  bigarres.  Le  TaupU^it  Mi- 
fttoire  ;  mêlé  de  Verô  &  de  Pcofe  ,  cât  mérité  « 
r Auteur  dy  avoir  une  place  diftinguéc ,  s'il  Teût 
cooffarttit  avec  un  pea  pitts  do  foin  &  plus  de 
goât. 

l^  meiikttr^  Ouvt agei  de  l/UGlraud  Totit  dés 
Chanfons,  des  Madrigaux^  des  Epities  &  d*aatrés 
Pièces  fugitives  qui  le  difputcnt  \  ce  que  nous 
«vons  de  plus  agréable  dans  ce^gébr^5  mal$>q<|e 
fa  modeffie  Ta  empêché  jttfqu'à  préfènt  de  mettre 
au  jouir* 

'    Oti  ^m^it^^tf'JEj^^i  i/a'J>^ii^f  k  Mf  de 

Vok<âre  >  di>nA>nr'^  £rie  uûe  mntaine  d*édîdonf* 

-Les  tràte  eâ  foà|  ingénieui  ^.  U  d*aumt  plus 

ipiquans  ,  qtt*3$  (eur  coiis> fondés  fur  la  vérité: 

f^nfi  nous  né  dirdfis  pas  que  le  Diable  ait  ittal 

choifî  fon  Seaétaire« 

GIRQUST  I,  l  Jacques  ]  léCx^tc  ^  né  à 
Beaufort  en*  Anjou  >  en  1641 ,  mort  à  Paris  en 

U  n  a  pas  une  on£kion  aufE  moëUeufe  de  aufli 
délicate  que  le  P.  Cheminais  «  ni  une  éloquence 
auffi  perfuafiye }  Ces  Sermons  approchent  cepeo* 
daot  de  cette  touche  vive  &  douce ,  qui  a  fonrî 

Lii} 
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peut-être  3e  'xnoiide  à  ce  (teroter/  Quand  on  les 
lit  y  il  eft  sàCé  d  j  remarqttCFbeauccH^dmcQrrec- 
;tk>m  dans  le<  ftyb  >  qui  pôtivotcnt  çtrc  'Jqom^ 
lenûbks  dans.k  dâ>it,  où  k  fihai^ur  de  laAion 
«acbè^  Eût  mené  pardonner  le$i  n^iigençefc^de 
ÎSL  cOfBppfitkui.  Qôoi  qttil  tp  Axit^^  Itf.-Çlroujt 
a  été  on  des  bûns  Pr^jkacci^s.df:  ipi^tçlnp^  «  & 
je  P.  Bretormeau  nous  a  donné  cne  Edition. 4e 
&s*Seà«Mms  ^  )qiti  trbllYcm  4e$)  Le^%ms».:di%pfés 
.àles'goûtcn  -  l  ->.  ,  ■.      ■..;.'-i  ..[.  ,M.">if  .    ) 

•  ■  ''•    -  -.'^   --N     :f  -  .-     i'»   /.   jj  '     <•  riji^jr';    ri  /-.  f 

};GtAIN,  [N^DE^ki>tTfj]riié  jb^V^Éoges  en  * 
1410 ,  mort  vers  la  fin  du  dernier  ^i^le.. 

Four  profefTer  plus  librement  le  CalviniTme  » 
S.  prit  k  ;pbid?sd«:>fo-rt0eiîTc^î3S9lto4c^ 
*|ireiiriers  jcrcfavx  i^itAift^\'(^^ .  ^ipi^B^  à  la 

•  conpofiiion  de  Iz  <l0Slrà^^EIyfo)^  ^^^QM  Athée 
par  '.  h  (  X^&mz  isix  Qmrragft^i  M'u^p^ncjk  ^  Ql 

i^nme  s'eicetça.à  tme  tnatymiGi, Traduâlon  da 
TraHatus  Theologico  -  Paiitkà^ljit  si:  Wzarjcc 
Incrédule.  Nous  ne  parlons  de  cette  Traduction  , 
que  pour  £ure  remarquer   qb'ofi  y  a  p^fé'  les 

.premiers  acguaKns».dont  on  la  farci  tant:  de  dé* 
clamadoas  contre  Moïfe  &  l'ancien  Tefbiraeiit. 

•  Le  plus  petit  germé  foffit  à  la  Phibfophic  •  pour 
-  faire  éclore  des  monftres.  Elle   ne   craint  pas 

de  les  aller  cbcrdier  dans  des  pays  barbares  Se 
linconniBp   c    -i  -î-    ':    '.'     .  »;; -îi  :::  :  :  ■  *f 
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GLATIGNY  ,  [  Gtfèrief  pe  ]  pw^iier  Avot^it 
gênerai  de  la  Cour  des  Momioies  de  Lypn,  .de 
r Académie  de  la  même  ville,  fa  patrie,  ne  en 
1^90,  mort db  1755.  '  '      " 

On  a  imprimé  ,  c]Uclquc  temps  après  fa  mort', 
le  Recueil  de  fcs  CSuvres ,  qui  confident  en  dès 
Harangues  ,  prononcées,  au  Palais ,  Ik  en^des 
Difcours  académiques.  On  voit ,  par  ces  EcritJ , 
qu'il  nétoic  pas  fans  talent:,  quil  écnvoit'iivàc 
une  forte  de  facilité  peu  ordinaire  dans  la  Pro- 
vince. Mais  on  voit  en  même  temps ,  qu'il  at^t 
des  prétentions  au  favoir  &  au  Bcl-cfprit ,  éc 
qui  nuit  toujours  aux  bonnes  qualités.  D'ailleurs 
fon  ftyle  eft  peu  noble  ^  peu  animé.  Ses  (Suvns 
n  ont  pas  laiffé  d'avoir  une  féconde  Edition.     * 

GOAlR  ,  [  Jacques  ]  Dominicain  ,  né  à  ïarls 
en  i6oi  y  mort  en  1^53. 

Un  de  CCS  Hommes  qui ,  fans  littérature  Se 
fans  goût  ,  réuffiffcnt  quelquefois  à  faire  dc$ 
Ouvrages  utiles.  Tel  eft  celui  qu*iï  a  donné  foûs 
le  titre  d'EucoIoge ,  ou  Rituel  des  Grecs ,  dans 
lequel  on  .trouve  des  recherches  très  -  curieufés 
fur  la  Lithurgie  facréc  des  Orientaux.  LeioïTg 
féjour  qu'il  fit  dans  le  Levant ,  le  mit  fans  doute 
à  ponée  de  s'inflruire  par  lui  -  même  de  tout  ce 
qui  concerne  les  cérémonies  5c  pratiques  ^cu- 
gicufcs  de5  Peuples  qui  Thabitent.   M^^is  s'il  j 
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acquît  de  rérudition ,  il  y  oublia  le  génie  <Ie  Hi 
langue. 

1.  GODÉAU,  ,  [  Antoine  }  Evéque  de 
Graffe»  né  à  Dreux  en  i6o^  ,  mort  à  Vence 
en  1^71. 
;  Dans  Ton  temps  >  il  pafToic  pour  un  des  meil- 
leurs Auteurs  ,  foit  en  Vers ,  foit  en  Profe.  Au- 
-jourd'hui  on  fait  feulement  qu'il  a  écrit,  fans 
.qu'on  fè  donne  la  peine  de  lire  fes  Ouvrages  » 
qui  déplaifent  par  la  prolixité  du  ftyle,  quoique 
rélocution  en  foit  facile  &  nombreufe.  Son  Hif- 
xoire  de  VEgUfe  a  de  la  ûoblefle  &  de  la  (im- 
plicite 5  mais  neft  pas  exempte  du  dé^ut  que 
DOHs  venons  de  lui  reprocher*  H  n  a  pas  plus 
évité  cet  écueîl  eu  Poéfie  qu  en  Profe.  On  dit 
poi^rtant  que  (a  Paraphrafe  du  Cantique  des 
trois  jeunes  Hébreux  lui  valut  l'Évéché  de  Grafle. 
Il  paroît  que  cette  anecdote  n  a  été  in;iaginée  que 
pour  £ûre  dire  un  bon  mot  »  ou  plutôt  un  mau« 
vais  rébus  ^  au  Cardinal  de  Richelieu.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  longue  Paraphrafe  ne  valok 
pas  un  Evêchc  s  on  n'y  trouve  par -tout  que  des 

*  Voui  m'avei  donné  Benedicite  ,  hii  dit  Iç  Cardinal  , 
â  ce  qu'on  prétend  ,  &  moi  Je  vaut  donne  Grajfk,  Le 
premier  Vcrfct  du  Cantique  des  trois  jeunes  Hébreux  ^ 
tti  latin  y-  &  It  plupan  des  (Uivans  commencepc  pat 
Benedicite. 
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purs  iorfîkrU  Citl  italies^  ^s  miracles  rou- 
tant  y  de  vivansécueîiSi  Si  milte  amrcs  cxprcP- 
fions  fcmblables  que  le  bon  fcns  rejette,  &  que 
n  admit  jamais  la  belle  cPoéfici  Le  fciri  mérite 
qu'on  Y  reconnoiflc  j  eft  le  nombre  &  l'iiarmo^ 
nie ,  qoâHté^jrares  dans  les  Poëtcs,  fcs  contcmpo^ 
rains.  Il  faut  <îepetidant  xcndc5  ^ifticc  à  quelques 
Strophes ,  &  fur-tout  à  celle- ci ,  dont  le  quatrième 
Vers  paroîtra  très-heureux  ;         . 

Qu'on  te  kéniflc  dans  les  Cîeux  , 
Où  ta  çlotrc  éblouit  les'  yeux  ,  '" 

Oà  tes  beautés  n'ont  point  de  vailes, 
Oi^  l'on  voir  ce  t\me  nous  tiajoas  ^ 
Où  tu  marches  fut  \€s  étoiles  y-   '- 
1^  d'oà  ikqû'iuz  Inféts  tu  lances  teà  rayons. 

rimmenfe  Recueil  de  (es  Pp^e$  offrequelque» 
autres  morceaux  aiTez  heureux  ,  mus  toujours 
no)^és  dans  *uh  déluge  de  Vers  vuidçs  &  bourfouf- 
écs/  Enfin  ,  on  peut^*s*tn,rappdrtçr ,  à  quelque 
choie  près  ,  au  jugement  que  Boueau  postott  de 
ccPoëte,  »  Mr6i<fMtteft' un  Poète  fort'cftima- 
»ble.  U  me  fémble  pourtant  qu'on  peut  dire 
'»deiuî  ce  que  Longin  dit  d*Hypénide  y  qu*ill  cflr 
«toiijôtih  a  jcùn,  fié  qu'il  n'a  rien  qui  remue 
»ni  quî  écfeaùflt  i-eùun  mot,  qu'it'n  a  point  cette 
^force  ^dc  fiyle  &  cette  i^ivàtièé  !  d^cxpieffio» 
^quotf  def^c^wM  les  Ouvrîmes,  &  qui  te» 
f»  fcïit  lurèK^  Jt^sk-  fife  po^  8 1  paffcw  i  1» 


>Digitizedby  Google 


*;•  -€  i  n  9  L  Jt  9- 

9»  poftéciiié»  mm  il  Êitaclra  poiir  cela^quii  rdTof^ 

«»  n  étant  pcefqae  pfais  mâîfifrMnt  lu  de  perfoime  ce* 
Nous xenutfqu^oiis,»  gtradt  de jS^ûr.ce^.  ani* 
cle ,  qaoa  Ik  d»ci$i  ode  Qde  de  M.  Çodcau  4 
XoizÂf  XUI  \  une  image .  rtn^  pt^eCiiie  moçà 
mot  dans  la  Tragédie  de  P^ii^iàSe^  .  ' 

Mais  lèuï  gfolre  tombé  par  tcrrdj 
£t  comme  elle  à  V^ltc  4o  vêrré  » 
Elle  en  a  U  fragilité. 

B  7  a  dans  la  Tragédie: 


.1 


Toute  yo^  f^Ucitc,,         s..        r    ,■   , 
Sujette  i  riuAj^iUccy  »     .  >  »  ,    ,,    . , 
.  lo  poli^  fb  riei^  to^nt^  par  teptç  j    ,-  .  ] 
Et  comme  elle  a  Téclat  en  verre , 
BHe  en  a  hî  fragilité.        '      ^'    '  ' 

Il  eft  difficile  dé  fe  dérormioer  a  foupçonner 
ComeilU  At  plagiat  5  ce  qu*il  y  a  de  certain^  c'eft 
«ne  rOac  à  Xo^^  Xï/i  eft  aIfténedrcaui4>^e- 
mieres  repréleutauons  de  PoUeu^e^ , 

-    .  *■  •  t   • 

X.  «)DEAU ,  [  Michel]  Profcfeir  d<;  Rjié-r 
loriijQe  au  Collège  des  GrafCns.,  Reâ^  de 
rUaivcrfité,  &  Cur^ Je  St^  Çôme  9r,^^'y  i^'eft 
connu  que  p4r  Ifl.p^ine  ii^u^e  gu'il  s'^  donnée 
db  craduiie  pu  plu^r^c  cra^eftir  en  Tffuhà^ 
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^Ue  de  Scarron  approche  plus  de  i'En^icfe ,  <jiic 
cette  Traduâion  ridicule ,  de  fon  original. 

GODESCAR  ,  [  Jean  -  Françoh  ]  Cbaooine 
de  St.  Honoré ,  né  dans  le  Diocefe  de  Roocp 
,cn  171S.     . 

Celui-ci  a  traduit ,  «n  (bciété»  avec  M.  J*Abfaé 
Marie»  Profe&ur  de  Mathématiques  aujCoUége 
Mazarin  ,  &  $ous-Préceptetir.4c  M,  le  Comte 
d'Angottléme  ,  up  Oarr^e  Ai^ois: ,  Jaitpar 
BulHry  èc  indtulé  ,  Fie  jcUs  Pcres  ,  der.  Max- 
tyrs  &  du  OiOns.  prÎTiçi^ux  Saints  ^  tiric:  dès 
~A^s  ^gittaux  &  ^es  monument  les  plus  auA^^ 
.^ipiis.  m>e  fauc  pas  confendce  ccne  tradisâiob 
tvcc  ces  Verfioiis  féches  &  littérales  9^011  Ton 
xroit  deroif  toif t  /acrifîer  à  l'cxaditudc ,  &  irévé- 
•Qcr  k  Teinte  furques  dans  £b,s  4é£uitç.  Sanssalfo» 
jktètc  aii[fi[  fcnipul^^iiremenc  à  fbn  Original»  lîAik>-: 
tfm  AH)^<»QUftlpa)iIoa3  s  cft  permis  d^  cefiii^dcér» 
^JQM^r.^  de.rttriffitfhcr.  too«es  }es: fqis  jqu^iLif 
îti^.i^ggfrç^  JâiffC&âiéQ  de  fou  tcàVail»  Se 
i^-ffilt  4irff  ^m  fa  Êrit-avcc  autant  de  iJMibcîi- 
ssm^t^Vfmèc^  ilto^t  fn  âiivanc  cett^ui^choap, 
^fti^uvk  beaucoup  de  ragacsté;b^ùicQiq>«% 
xfiBxmSuAm^  4  i  U  oÂ  pamcnu:  à  dooMCo  no^ 
ftt^cQkQBtâMe  Cdl9ÔfPi%]MlF&dC|0fie  alfit^iaâbiii 
(0n«i|)ttlè5  df^f&iittcs  ^fH£glî&  «éTCi[c  j^ti^  ^ 
ûâB$  ,;giM  ;flR»rç  ib  «c^&nw  .^«IM  l*a)(i;fidd( 
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ujc  f  Ouvrage  un  tableau  affcc  firivî  de  THiftoiie 

de  TEglife.  Les  Notes  qull  a  cra  devoir  ajouter, 

pour  éclaircir  certains  points  »  (bit  de  l'Hiftoire 

Littéraire,  (bit  de  THiftoire Sacrée  o»  Profane  , 

patent   l'enfreinte  d'une  érudition  étendue  de 

d^une  critique  éclairée.  Son  ftyle  eft ,  en  général» 

èpuL^  naturel  y  fimple^  fans  exclure  lelégance» 

3Ac  à  k:  n^rite  d'être  toujours  proportionné  slvol 

limrs  objets  qui  fe-  préféntenc  à  traiter*. 

3.    Cette  Tradnâ^on  nous  a  paru   mériter   une. 

-attention  particcdiere ,  parce  quIeUe  donne  lie» 

)à.xles  réflexions  très^propres  à  confondis  les  fac- 

tafines  de  l'impiété.  JuTqu'à^  préTenrl»  plus  puif- 

/£ulte  reftburer  des  Incrédidei  »  été  éc  ûà&x  itUH 

alignement   certains   traits    qu'un  zèle   indifcrit 

-avôit  répandus  dans  la?  Vie:  de  plufieurs  Saints* 

rUsdntcm  qn^en  y  jetant  du  ndicùle ,  ils  yien»* 

-drèifeqé  à^  bout  de   détruire  la  véritable  piété; 

«^bjoiirs  prétsrà  triompher  de  la  moindre  im- 

4)rudcnce >  ils  non»  pas -roi^  dtufifter&r  des 

.bagatelles ,  &  de  iaine  totnrner  au  m^rîs  de  la 

-Reli^on  »  des  écarts  que  la  RcUgbn  eft'ia  pre^ 

tOiierè  à  condamner.- Ce  pitoyable  man^e  ai>ien 

ptt^en  iu^fer  à  des  Esprits  plus  fôibles  «tif eii^ 

tpseï  ceuatidbnt?  ils  ont  voulu  ndlculHer'les-'tra* 

^iMs^x.Mats  ^att^ttrd*btli  que  des  lumières  plu^ 

^res  y  qunn  zeb  mieux  entendu    dkîge   feit 

4ii»iviit&s  «pli  confaoet^  leurs  tfavaukâu  m^o- 
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tien  de  la  Foi  Se  de  fes  Pratiques ,  tout  ce  Vain 
apparcH  de  triomphe  tombe  &  s*eyanouit.  Ne 
voit-on  pas  en  effet  la  Religion  s'épurer  d'elle'- 
niéme  ,  fans  rien  perdre*  de  (on  véritable  efprit } 
Ses  vrais  Zélateurs  ont-ils  befèin  d^êetr  décidés 
j^  tes  clameurs  d*uné  faufTe  PfaîloropEie ,  pour 
en  écarter  des  fables  dont  l'ignorance  a  voulu 
Fétayer  ,  (ans  penfer  qu'un  tel  (ccours  lui  étoct 
injurieux  t 

M»  FAbbé  Gode/car,  dàhs^îaparde  à  laquelle 
il  s,*e(l  attaché ,  peut  Ce  flatter  de  partager  cette 
gloire.  les  Vies  qulî  offre  au  Leâcur ,  font 
très-éloignéès  de  tout  pieux  ex«és.  Les  faits  i^ull 
raconte  font  appuyés  fur  des  preuves  inccmtef^ 
cables,  préfentés  fans  enthoufiafme  ,  &  dirigés 
d^une  manière  très-utile  ^oUlr  inftruire  &  édifier. 

<50GUET  ,  [  Antoine^  Yves  ]  Confèilfer  '  a» 
Parlement  de  Paris ,  fa  patrie ,  né  en  ijti'y.  mort 
en  1758.  ^ 

On  a  de  cet  Auteur  un  Ouvrage  îhritulét 
Vorigme  des  Loixj  des  Sciehcts  &  de  leurs  pr0^ 
grh  che^  Us  ancîenr  Peuples  ,  ou  l'ott  confidere 
le  progrés  des  cohnèiÀ^ccs^tiumaihes  \^  d^>ni$ 
-^dam  juiqtfà  tyrutr.  <}ettc  ïnâtttPe  efl^^aîrft 
avec  autant  d'cxadMidé^  qfe'd'h*ife*é.  Lès  ïé- 
Acrch'es  &  les  réflexions  proftodes  f  r^aàdent 
paiement  du  jourâc  de  l'intérêt.  •  le  uava»,*  M 
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'  cft  vrai ,  €*y  fait  plus  fendr  que  le  génie;  mais 
le  g^ie  perce  quelquefois  de  manière  à  donner 
une  idée  crès-favorable  des  vues  5:  du  mérite  de 
î Auteur.  Ceftdommaç^e  que  Ta  carrière  n  ait  pas 
été  plus  longues  il  auroit  pu  eoricbir  notre  Lit- 
tératuFC  de'phifiçurs  aïKres  Livres  utiks.  On  dit 
•même  qu'il  fe  préparoit  à. développer,  pour  (a 
France  en  parôtcul^  f  ce  quHI  avoit  d'abord  en- 
trepris pour  les  ancienis  Peuples;  nouvelle  raiTon 
qui  inltifie  nos-  regrets, 

GQMfiA»UD  B  {  J^  O&iut  jyi]fM  à  Saint 
IJud  de  Luffaa  M  S^tongie  y  jn^rt  à  Pads  ^ 
-t^4,  igé  de  pfèsjJcj^çn^  aos,  l^^W^ibre  trè^ 
oublié  de  l'A^adi^oaie  frai^oife  ^  mmns  paçqe 
qu^il  fut  un  des  preipiers  reçus  ^ans  cette  Com- 
pagnie ,  que  parce  qu'il  étoit  peu  fait  pour  con- 
fi^ryèr  jji  '9ipi^4^  répufis^ioot  J^oihau  a  tcouvé 
.Ç(9pcndwt  quc)<}ttes-^BS  de  fes  Sovu^  p^jCaUess 
qu'on  y  joigne  trois  ou  quatre  Epigrammes  pleÎQÇs 
:6t  na«jrol-&,de'^ivg<^té ,  &  l'on  fiuru ,  <n  moins 

;4ç,rAcf^cmiçJ^ç9ifr>  .«^,dbV»s>  Dio<»fc  4c 

:   ,«i,  ]^  Ipi^ai^gcf]  dcç  QwKJffpP^ayns  powvoid^c 
.9^cr  VfiWOftaHté^»  cçr  ^uiÇçi|r»^oi^^plm& 
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S^wanvifj  ûçodroic  un  rang  diftin^ué  On  nptre  Par* 
naffc.  Tel  cft  le  fort  ordinaire  ck  ces  réputatioas 
fpufflécs  par  rcfprk  de  paid^  ou  par  une  amitié 
indifcrete  s  elles  s*évaaouiflent  auffî  promptcment 
^qu'elle?  OQt  été  créées.  On  fit  pour  Gomberville^ 
pçndanç  Ùl  vie  »» ce: que  deux  ou  trois  Journalifbes 
font^ajujourd'hui  en  faveur  d'une  foule  d'Auteurs 
jçiédiocrçs  qui  nç  valent  pas  mieux  quç  lui.  il 
fut  .gr^ifié  de  plufieurs  Odes ,  Epîtrcs  ,  Son- 
pets,  &cntrç  autres,  d'un  de  Maynardy  où  Ion 
ipft  étonné  de  yoir  la  louange  prodiguée  fans 
mefure.  '  ■       ..   s  ■      ^ 

Travaille  utilement  pour  la  poftérité, 
M«fflfctac^làvfable,,  ^  prends  foin  de  fHi/lwrc  j 
, ^Tggj, f(£|it,  pjein  de. force  ^  hi^j\pm  de  clarté , 
Par  ce  beau  changement  augmentera  fa  gloire. 

ïi'pfiimei  Ùom^érviHe  »  a  touché  les  SaVans, 
;  ilbatle  ^dûf  éjjàtè^koh'bidai  Uà  boiines  choTcs. 
.   L»4*iîqW3fviile8Lji>ïftoif$  Bàim :M  déçtrvxf , 

'^^'Cctw'î^iircuire  c^oquencc  al)àîffc'tès'tiva^^       ■  ' 

*  '^  Codt-Àe  cherche  ^us  qtic  ^ës  Euneux  travaux  5 
'  ■  Tes  Ptlkctt  ùàuùem,  l'-ont  puiflainmeiit  charmée*     , 

Tes', Ecrits  ont 'enfin  guérî  la  kenomiçlc 
"  |*i6e  ï*aaiôttr  qU*eÏÏc'  ^avôit  pdîit  Us  ûecles  piffés. 


>- 


^*^^i(^  Êûl  é;mi4rviU(  ^  fçm^  v^ixm  une 
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fi  forte  do(e'  f  encens  l  Quelques  Romans  înû* 
pides  que  le  peuple  ne  voadroir  pas  lire  à  préfenr^ 
quelques  Poéfies  dont  le  Recueil  ferott  à  peine 
fupportaWe  »  quand  on  le  rcduiroir  à  quatre 
|>ages.  Pourroit-on  compter ,  après  cela ,  (or  rant 
de  brevets  d'honneur  décochés  fi  KSératemcnt  du 
pied  des  Alpes  ,  promulgués  par  ^Auteur  du  Mer- 
cure ,  6C  adoptés  par  une  multitude  de  Louangeurs 
qui  ne  le  doutent  certainement  pas  qàe  h  louange 
eft  un  ridicule  pour  ceux  à  qui  on  la  donne  (ans 
quils  la  méritent»  Se  pour  ceux  qui  fe  croient 
en  droit  de  la  dUpenfer^^ 

GOMIZ  9  [  Maddaku^  Ângitique  FozssoK 
dk]  née  à  Paris xtf^i ^84,  morte àSt.  Getmain* 
ea-Laye  en  177c» 

Sa  plume  a  été  au(C  fêççnde  ;qu  intéireâjpte.. 
Plus  de  cinqaaore/volamca  dc/iRonfiui^  jatteftent 
(â  facilité  &  fon  taleiirpottr^cos^- fortes' de  1>ti^a« 
telles  ,  quî  ceffent  qudqu^Sfe^  (ffen-êrfe-,  fpàxii 
elles  tendent  à  Ijinftruâion  &  à  J;^,  inoi;ale.  JLes 
plus  connus  de  tpus ,  le  cei$x  qui  méntex^  le  plus 
de  rétre  »  font  les  Journées  omufantaM  ks  <tnt 
Nouvelles  Nouvelles  »>  oii ,  par  un  mélange  d'Hif- 
toires  ôc  de  dontes  ,  f  Auteur  trouve  W  moyea 
d*inftrttire  &  da  plaire,  Il  y  règne,  apfaçit  4*i^* 
gination  que  de  variété.  Pourquoi  faut-il  çpt  1er 
mivéfflcfux  eii^  aétrmfe'qàet^ttfbiç  Piût&ék^'  & 
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que  les  longueurs  en  déparent  le  ftyle  >  d'ailleurs  . 
agréable  &  facile? 

GOMÎCOURT  ,  [  Augufiin-PUrre  de  ]  Se- 
crétaire du  Gouvernement  de  Picardie  &  d'Ar- 
tois, de  TAcadéraie  d'Amiens,  fa  patrie. 

Né  avec  des  talcns  propres  à  le  faire  exifter  par 
lui-même ,  après  avoir  donné  deux  bons  Ouvrages 
de  fon  propre  fonds  ,  ï\  s'eft  attaché  à  des  Com- 
pilations ,  &  par  malheur,  il  ne  paroît  pas  avoir 
fu  bien  choifir  fes  matériaux.  On  en  a  de  lui  une 
intitulée  :  Efprit  des  Philofophes  &  Ecrivains  c^ 
lebresde  ce  fiecle,  à  la  tétc  defquels  il^mis  M. 
ttAUmbert,  Nous  avons  d'abord  cru  ^uc  cette 
primauté  étoit  pour  fuivrc  Tordre  alphabétique; 
mais  le  Compilateur  aflurc  très-pofitivcmcnt  que 
c  eft  par  ordre  de  mérite  &  de  diftindlion  :  cefi 
farce  que  je  crois  ^  dit -il  très-férieufement,  pou^ 
voir  ajjigner  à  cet  Auteur  eflimaUe  la  première 
place  parmi  les  Philofophes  de  nos  jours  ,  «on- 
feulement  de  ma  Nation ,  mais  de  toutes  celles 
de  r Europe.  Si  telle  a  été  fa  perfuafion  ,  il  auroic 
dû  au  moins  ne  pas  nous  présenter  un  Efprit  auflî 
volatil  que  celui  de  cet  Extrait.  Le  premier  Philo* 
fophe  de  t Europe  y  parpit  dans  un  raccoiuci  qui 
étonne ,  &  d'une  féchereffe  plus  que  géomiétriquc, 
ce  qui  n'cft  pas  propre  à  faire  honneur  à  la  Philo* 
fophie.  Auffi  ne  faut-il  pas  être  furpris  que  le  P*» 
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blic ,  dont  le  Compilateur  bénévole  a  voulu  ptcC- 
fcntir  le  goût ,  n'ait  pas  dcfiré  de  lui  voir  aug- 
menter fa  ColIe£lion.  Cet  homme  fubdantiel  eût 
bientôt  réduit  tous  nos  PhilofopLcs  à  rien. 

Il  neftpas^Kis  heureux ,  lorfquU  dit  que  notre . 
pecle  ne  U  cède  en  rien  auxpliis  célèbres  de  tanà- 
quité.  A-t-il  pu  ignorer  que  ceux  de  Périelès, 
d**Augufte ,  de  Léon  X,  &  de  Louis  Xlf^t  fe- 
ront toujours  »  par  exellence ,  les  fiecles  du  goût 
Bc  de  la  raifoû  ^  Sur  quel  fondement  fèroit  donc 
adurée  la  préféance  du  nôtre?  Seroit-ce  fur  les  lu- 
mières philofophiques  l  Mais  ne  (ait-on  pas  que 
tous  ces  beaux  fiecles  ont  dégénéré  >  quand  ces 
météoreffmt  p^  ? 

M.  de  Gomicoun  eft  beaucoup  plus  connu  par 
an  ouvrage  périodique  ^  intitulé  ;  fQkfçrvateur 
François  à  Londres ,  ou  il  fait  répandre  de  Tinté- 
rct  fur  les  matières  qail  traite.  Jl  faut  croire  qu  a« 
bandonné  à  lui-même  ,  fon  jugement  eft  moisis 
expofé  aux  méprifcs ,  que  lorfque  renthouitaûne 
f  hilofophiqueiui  fat  de  guide. 

GOUDELIN,  [  Pierre  ]  né  à  Touloufe  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1^45,  âgé  de  67  ans,  cé- 
lèbre Poète  Gafcon  ,  dont  les  Ouvrages  fubCftc- 
ront  tant  qu  on  parlera  la  Langue  dans  laquelle  ils 
font  écrits  ,  ^  qui  ferviront  à  la  faire  •  fubiiftcr 
-dte-thén^. 
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Il  s*cft  exercé    dans  TEpigramnic,  le  Sonnet, 
rEpk:c,  ridylle,  la  Chanfon,  TOdc  &  le  Chant 
^  Royal  »  &  a  excellé  dans  tous  ces  genres.  Noifô 
•ofonçdîre  ,•  ^s  crainte  d'être  démentis  par  ceux 
qui  font  en  état  d  apprécier  (es  Ouvrages  ,  qu'il 
"  k^iffutc  à  ÎkM  meilleurs  Poëtcs  par  l'agrément  Se 
<  la  fécondité  des  Images  &  des  fixions,  Télégance 
'Se  la  variété  des  'tours  ,  là  )ufteâe  &  Toriginalité 
'tfes  expœffidftis ,  8t  fur-tçuc  par  <rfaarmonie  iml- 
HcattVc.'  ^Qèôi^u^k  eût  ré^u  de  la  nature  ime  imagi« 
nation  vive  &  brillante,  un,  cttra^eie  tendre  &  en- 
joué ,  &  un  génie  véritablement  poétique  ,  nous 
-^dutofts  qu'il  eût  également  réuflî,  silavoît  écrit 
•en  François  ,  Langue  pauvre' &  timide  en  compa- 
^'raîfofKlè^iTelleqilWparic  en  Languedoc.  CeUc-<i 
•feft  non-feulemcnt  riche  &  hardie ,  mais  pitto- 
^  tfefqutf  v*  Séïîbfe ,  dôUC£>  éiiergiqiK ,  variée  55^  h^- 
'  monièufe.  ^te  n'a  nittpfeiCdns  tâviales»  ni  im^;es 
•baâès  i  parce  que  le  Peuple  y  donne  le  ton,  8C 
quune  Langue  qui  n eft  point  fujcttc  au  caprice 
des  Cours  &  des  Académies,  ne  peut  ni /appatt^ 
^  yrir ,  ni  dégénérer  ♦.' 


*  t*Î4iîôme  Xanguedocfett  n*cft  autre  chofc  que  la 
Langue  Hontanct  ou  Romaine  ,  quç  parléient  les  Fran- 
içdii  avaht  que  leurs  Rois  euilèat  été  leur  -^oor  à 
1^2 ris.  On  pèttc  s*en  toflvaincre  par  la  leâiire  da  Ntsaf, 
Aiiitur  du'iiettviexDC  fiede  >'^tU ,  dant  IbftvHiftOîvê  4ii 
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Bay!e  ,  Doujat ,  Pelijforiy  le  P.  Vaniere^ 
Campiftron ,  à  qui  la  Langue  de  Goudelin  n'écmt 
^int  étrangère  ,  faifoient  beaucoup  de  cas  de 
fes  Poéfies  5  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  engagé  M- 
Thon  du  Tillet  à  placer  ce  Poète  dans  fon  ParnaiTc 
François.  La  ville  de  Touloufe  »  pleine  d'admira-^ 
tion  pour  Tes  talehs  ^  6C  d'eftime  pour  fes  vertus  , 
lui  fit  une  penfion4>cndànt  les  vingt  dernières  an- 
nées de  {à  vie  »  &  lof  fqu  il  Fut  mort  >  -plaça  ùm 
bufte  dans  le  Capitok  3  à  coté  de  celui  du  Po<^ 
Maynard ,  fon  Compatriote* 

GOUJET ,  [  Claude-VUrré  ]  Abbé  ,  des  Aca- 
démies de  .Marfeille ,  de  Rouen  ,  d'Angers  & 
^Atixerre  ,  aé  à  Paris  en  1^517  ,  mon  dans  la 
même  ville  en  17^7. 

De  plus  de  trente  Ouvragés  quâe  nous  avoiis 
de  cet  Auteur  ,   on  ne  coûnoit  guère  que  foo 

guerres  entre  les  fils  de  Louis  k  Débonnaire ,  lappoKC 
*plu(îeiii»  paCiges, écrits  en  Xangue  Hamance  ,  qui  ae 
diâferent  en  tien  du  langage  uiké  au)ourd'Jiui  chez  ]ef 
Languedociens.  Les  différentes  Poéiîes  qui  nous  icibnt 
'des  Troubadours  ou  Trouveyresj  en  font -une  nouvelle 
preuve.  Cette  Langue  fut,  dans  la  fuite 9  appelée  Pnn 
venfole ,  du  nom  des  Comtes  de  Touloufe  >  qui  prenoient 
le  titre  de  Marquis  &  de  Seigneurs  de  Provence.  C'cft  ce 
qui  fit  donnet  le  non;  de  Poëses  Provençaux  aux  Trou- 
iMmm  ^  jWir(f$  ?Q<:>cs  4e  la  Gaule  Narbonnoife^ 
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SuppUment  au  Dîâîonnaine  de  Moréri ,  8c  fa 
Bibûotheque  Frarifoift,  Ce  dernier  Ouvrage  lui 
donnera  toujours  de  la  célébrité.  L'érudition  qui  y 
aboade ,  'le  ftyle  qui ,  fans  être  ni  vif,  ni  délicat» 
a  une  rondeur  juftement  proportionnée  à  ce 
genre  de  compofition ,  font  propres  à  fadsiaire  le 
Ledeur  curieux  &  cenfé.Onaurcnt  feulement  voulu 
que  M*  l'Abbé  Goujet  (è  fôt  borné  à  la  qualité 
tfHiftoricn ,  fans  prendre  celle  de  Juge.  Pour  pro* 
noncer  fur  les  Ouvrages  d'efprit ,  il  faut  ctrç  con- 
noiireur&  impartial.  Cet  Auteur  a  trop  paru  ou^ 
^Her  que  ces  deux  qualités  lui  manquoient. 

GOULU ,  [  Jean  ]  Général  de  fÔrdre  des  Fcuil- 
ians  ,  né  à  Paris  en  157^»  mort  dans  la  même 
ville  en  i6%^. 

Ce  nétoit  pas  la  peine  qu'il  fe  fit  çonnoîtrc 
dans  la  République  des  Lettres  par  un  démêlé 
tel  que  celui  qu  il  eut  avec  Balzac.  La  fermen^ca- 
tion  de  fon  efprit,  plus  fait  pour  la  folitude  &  le 
recueillement,  que  pour  Tefcrime  littéraire,  ne 
produifit  que  des  Libelles  aulli  abfurdes  que  pla- 
tement* écrits.  Ils  font  oubliés  aujourd'hui  pour 
rhonneur  de  fa  politefli  ;  fes  Vers  8c  fes  Tra- 
du^ons  le  font  aufli  pour  Thooneur.  de  fa  litté- 
rature. 

GOURCY,  [  \N.  DE  1  Abbé ,  de  T Académie  de 
Nancy  j  né  en  17.* 
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L'Académie  des  Infcripcions  &  Bclies^Letixes  a 
couronné  deux  de  fes  Ouvrages  >  dont  Tun  cft 
YHifioire  pkilo/bphique  &  politique  des  Loix  de 
Licurgue  :  l'autre  roule  fur  cette  qucftion  :  Quel 
fut  récat  des  performes  en  France  fous  les  deux 
premières  Races  i  $cc.}  L'Académie  Françoifè  n'a 
^as  jugé  à  propos  de  couroonec  de  même  (on 
Eloge  de  Defcartes ,  mais  cUe  Ta  fait  imprimer. 
'  Ces  dtres  ne  (croient  pas  fu£Gu)s  pour  pré- 
tendre à^me  réputation  folide ,  fi  M.  l'Abbé  de 
Gpurcji  m'annonçoit  d'ailleurs  des  takns  capable 
de  fe  développe^  lians  li  futcc  d*9Qé  manière  ptM 
avantagcuCe.  Dans  les  trois  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler ,  il  paroît  inftruit  ,  judiciear , 
méthodique,  &  capable  de  rendre  fes  connoif^ 
fances  utiles  s  fes  idées  font  nettes ,  (on  (byle  eft 
fimple.  Il  n  a  donc  befoin  que  d'acquérir  un  peu 
plus  de  vivacité  &  de  précifion ,  qUahd  même  il  (e 
borneroit  à  des  difcu/Iîons  érudites.  Il  cfl  d'autant 
plus  naturel  d'e(pérer  qu'il  acquerra  ces  deux  qua- 
lités efTehtielles  »  qu'il  parent  avoir  du  goût  pour 
les  bons  modèles  &  du  zèle  pour  \zs  défendre.  On 
peut  en  juger  par  une  petite  Brochure  de  fa  corn* 
pofîtion  ,  intitulée  :  Rôujfeau  vengé ^  ou  Obfer- 
vadons  fur  la  critique  quen  a  faite  M.  de  la 
Harpe  ^  &  en  général,  fur  Us  critiques  qu'on  fait 
des  grands  Ecrhains* 
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GOURNAY  ,  [Marie  Jars  de  ]  morte  à 
Paris  en  1^45  ,  âgée  de  80  ans,  fut  en  haute  con- 
fidération  parmi  nos  premiers  Académiciens^ 

jEIIc  étoit  très-jaloufe  de  la  fociété  des  Beaux- 
cfprits  5  &  quiconque  prétendait  à  ce  genre  de 
gloire  ,  devoit^  avant  toutes  chofes  ,  un  tribut  à 
fa  vanîcé.  A  ce  ridicule  près ,  quf  nen  eft  plus 
un  aujourd'hui ,  à  force  d'être  commun ,  Made- 
moifelle  de  Gournay  n'étoit  pas  fans  mérite.  Son 
cfprk  étoit  orné  5  elle  avoit  Fimagmation  vive 
&  agréable  »  une  érudition  pçu  commune  parmi 
les  pcrfonnes  de  fon  fcxe.  Il  eft  facile  de  s'en  con- 
raincre  par  fes  Ouvrages  ,  doqt  les  derniers  mots 
|)aroîtront  certainement  finguliers.  »Sicc  Livre  me 
99  furvît ,  dit^ellc ,  je  défends  à  toute  perfonne , 
*>  telle  qu'elle  foit,  d'y  a,jouter ,  diminuer  ni  cjian- 
»  ger  jamais  aucune  chofe  ,  foit  aux  mots  ou  en  la 
»  fubftance ,  fous  pebe  à  ceux  qui  Tentrepren- 
»  dront ,  d'être  tenus  pour  détcftables  atix  yeux 
»des  gens  d'honneur,  comme  violateurs  d'un 
s»  fépulcre  innocent. ....  Les  infolcnces  ,  voire  les 
9»  meurtres  de  réputation  que  je  vois  tous  les  jours 
w  en  pareils  cas  en  cet  impertinent  fiecle,  me  pot- 
»  tenta  lâcher  cette  imprécarion  «.  De  fi  terribles 
anathémesouteffayé  le  Leâ:eur,&  c'eft  apparem- 
ment pour  ne  pas  s'expofer  à  la  tentation  qu'elle 
redoiitoic  fi  fort,  quon  ne  lit  plus  fes  ouvrages. 
On  leur  rendroit  cependant  un  grand  fervice  d'en 
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retrancher  une' infinité  de  mots  furannés,  pour 
lefquels  Mlle  de  Goumay  a  toujours  eu  la  plus 
tendre  afFedion  ,  ce  qui  engagea  Mét^ge  à  la 
faire  figurer  dans  fa  Requête  des  DiBionnaires. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  pouvoir  s*empêcher 
de  rire  ;  quand  il  lui  en  entendoit  prononcer.  TarX 
mieux,  M  répondit-elle  un  jour,  yV/à/V  un  grand 
bien  à  la  Érance.  La  finefle  de  ce  mot  confiftoit  à 
faire  entendre^  au  Miniftre  quelle  confervoit  les 
jours  de  fon  Eminence  en  Icgayant,  genre  dfr 
flatterie  plus  fait  pour  plaire  à  celui  qui  en  étoit 
Tobjet,  quau  Leéleur  ,  qui  n  en  jugera  pas  de 
même. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  que^Mlledc  Goumay  » 
fat  fille  adopti  ve  de  Michel  Montagne ,  choifi  par 
elle-même  pour  père ,  après  la  niort  de  fes  parens. 
On  lui  doit  une  Edition  des  Effais ,  avec  une  Pré- 
face à  fa  manière  ,  ou  Ton  trouve  des  traits  de 
fens,  Jefprit  &  d'érudition ,  qui  ont  fourni,  par 
parenthèfc  ,  à  Pafcal ,  trois  ou  quatre  4e  fes  plus 
brillantes  penfées. 

.  GRAFFIGNY,  [  Fr^w/^yè  d'Happoncodrt 
DE  ]  née  à  Nancy  en  16^6 ,  morte  k  Paris  en 
1758. 

5es  Lettres  Péruviennes  lui  ont  fait  une  grande 
réputation.  Quoiqu'il  règne  dans  ce  Roman  un 
(•n  de  métap'hy/îque  contre  nature ,  fur-tout  dans 
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Wie  femme ,  &  très-nuifiblc  à  l'intérêt  j  quoiqu'on 
y  trouvé  quelques  cxpreflions  alambiquécsj  quoi- 
que le  dénouement  en  (bit  totalement  maAqué ,  on 
ne  peut  cependant  fe  rcfufer  ,  en  le  lifant ,  au 
charme  fcduftcur  qui  en  rend  la  ledlurc  agréable  , 
&  en  fait  oublier  les  défauts.  Tout  ce  que  la  ten- 
drefle  a  de  plus  vif  &  de  plus  touchant ,  tout  ce  que 
la  nature ,  animée  par  le  fentiment ,  tout  ce  qu'un© 
élégante  naïveté ,  la  richelfe  des  détails ,  la  variété 
des  images,  la  chaleur  duftylc  ,  le  pathétique  dc« 
fituations  peuvent  offrir  à  lame  pour  fintéreffer  ^ 
la  captiver  &  Tattendrir ,  fc  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage préférable  à  mille  autres  du  même  genre.  Oa 
cft  feulement  fâché  quel'infidélité  de  Zi/ia,  contre 
l'attente  du  Leacur ,  vienne  amortir  la  feafibilitë 
quelle  infpire.  Son  changement,  dont  les  motifs,' 
malgré  ladreffe  de  F  Auteur ,  trouvent  peu  de  grâce 
dans  un  cœur  délicat,  change  auffi  les  fentimens 
qu'on  feplaifoit  à  éprouver  en  fa  faveur.  Elle  a 
beau  faire  des  tours  de  force  pour  juflifier  fa  fof , 
bleife ,  on  n'y  découvre  plus  que  les  preftiges  d'une 
tonfciencequi  veut  s'étourdir  ftirfes  fautes,  mais 
<!ui  n'en  impofent  point  au  Juge  impartial  qui  doft 
les  condamner.  ^ 

^Madame  de  Graffigny  cft  Auteur  du  Drame  de 
^^àe,  en  cinq  Ades  &  en  profe.  Cette  Pièce  eut 
beaucoup  de  fuccés  dans  fa  nouveauté ,  &  le  Pu. 
Wic  fe  plaît  l  h  Toir  xepréfenter.  Tel  fera  toujours 
Tome  II.  ^ 
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h  fort  de  cc$  Pièces  où  l'intérêt  domine  ,  quan  j 
elles  ^ont  réduites  aux  juftes  bornes  que  leur  bon 
goût  doit  leur  prefcrirc. 

GRAMMOND  ,  [  Gabriel  ,  Seigneur  de  ] 
Préfident  au  Parlement  de  Touloufe  ,  mort  en 

On  fait  peu  de  cas  de  fon  Hifioire  de  Louis  XIII, 
à  caufe  de  l'inezadicude  des  faits ,  que  Tenvie  de 
plaire  au  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  dénaturer; 
mais  on  eftime  fon  Hiftoire  des  Guerres ,  que  ce 
même  Monarque  eut  à  foutenir  contre  (es  Sujets 
Proteftans ,  à  caufe  des  recherches  &  des  anecdotes 
curieufes  qu  elle  renferme.  Leftylede  ces  deux  Ov^ 
;v rages  eft  peu  foigné. 

I.  GRAND ,  Joachim  le]  Abbé ,  né  à  St.  Lo  » 
en  Normandie ,  en  1^5}  ,  moh  à  Paris  en  173  5. 
Il /ut  très-profond  dans  THidoire  &  dans  la 
-  Politique^  &  fe  difl:inguadans  plufieitrs  ambaffades, 
011  ,  fous  le  titre  de  Secrétaire  ,  il  eut  la  plus 
grande  part  aux  aiFaires  qui  fe  négocièrent  de  fon 
temps.  A  fon  retouf ,  il  exerça  dans  le  Miniftere  des 
AiFaires  étrangeres,la  même  place  que  M.  TAbbc  dç 
la  Ville  Zx.  lA,  Gérard  ont  fucceflîvemcnt  rem- 
plie avec  tant  de  didinûion  &  deAiccès.Qaoiqu'on 
ne  Jife  plus  fes  dilFércns  Mémoires ,  parce  que  les 
objets  fur  lefquels  ils  foulent  ont  ccifé  d*étrc  în- 
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térellàns ,  ou  y  trouve  néanmoins  idesanecdocdi 
&  des  vues  propres  à  amnfer  Se  à  iuftruire  les  cap- 
tieux. Son  Hifioîre  du  Divorce  <t Henri  VIII  eft 
-un  Recueil  de  feits  qu  on  peut  fur-tout  confultcr 
4ttilement^  pour  connokre  les  principaux  relTortt 
mis  en  oeuvre  dans  <e  célèbre  événement. 

%.  GRAND ,  [  Marc-Antoine  le  ]  Comédien, 
mort  à  Paris  en  1718  ,  âgé  de  5^  ans. 

Peu  content  de  prêter  fa  voix  aux  Produdions 
des  autres ,  il  voulut  occuper  la  Scène  de  fes  proprei 
Ouvrages.  Le  défaut  principal  de  fes  Comédies  eft 
d*étre  en  général  peu  régulières  &  trop  licencieufes  % 
mais  elles  offrent  de  la  gaieté ,  des  faillies,  du  na- 
turel ,  un  dialogue  vif  5c  des  traits  d'un  trcs-boa 
comique.  Plufieurs  font  reftées  au  Théâtre.  VA- 
Veugle  clairvoyant ,  tAmi  de  tout  le  monde  ,  & 
la  Nouveauté,  font  celles  qui  reparoifiènt  le  plu.s 
fouvent* 

n  y  a  aujourd'hui  un  Auteur  du  toime,  nom ,  né 
à  Montpellier,  qui  s'cft  également  exercé  dans 
TArt  de  la  Comédie ,  mais  qui  n  a  eu  aucune  efpece 
de  fuccès ,  &  qui  n'annonce  aucun  talent. 

•  GRANGE,  [  Jofeph  de  Chancil  de  xa]  né 
au  Château  d'Antoniat ,  près  dé  Périgueux ,  en 
té-je^  mort  au  même  Châteauen  J758. 

•  Ses  plus  grands  fuccès  ont  été  précifément  dam 
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Je  genre  c|u11  aoroit  du  s'interdire.  Tout  le  mon(b 
connoît  fes  Pki/zppiques  ,  Ouvrage  auflî  plein 
d'énergie  que  de  fiel  &  d'atrocité ,  dont  la  pocfic 
ne   fait,  pas   pardonner  les  sïonfl:rueuz  écarts. 
Malheur  à  ceux  qui  n'ont  d'efprit  qu'autant  que 
la  bile  fermente  dans  leur  eftomac  !  L'efprit  qui 
naît  des  paillons  déréglées ,  ne  peut  que  s'égarer. 
Jl  perd ,  aux  yeux  des  hommes  fages ,  tout  le 
mérite  qui  peut  briller  dans  fçs  créations.  Il  y  a 
toute  apparence  que  cette  forte  d'elprit  étoir  le 
fçul  partage  de  M,  de  la  Grange.  Ce  qu*il  a  fait 
de  fang- froid  cft  au  de/Tous  du  médiocre.  Ses 
Tragédies  ne  conservent  pas  même  le  plus  foibîe 
rçfte  de  cette  chaleur  impétueufc  qu'on  remarque 
dans  Cçs  Pkdlppiques,  Amafis  ,  Ino  &  Mèlictru 
font  rçftççs  au  Théâtre  ,    fans  qu'on  s'emprefle 
^  les  faire  rcparoître.  Le  défaut  de  fimplicité 
dans  le  plan,  les  négligences  dans  la  verfifica- 
tion ,  ont  été  caufe  du  difcrédit  de  cette  dernière , 
quoiqu'elle  foip  d'ailleurs  iotéretfante  &  pathé- 
tique. La  première  eft  "beaucoup  mieux  conduite  ; 
Qiais  les  défauts  de  l'élocution  nuifent  au  mérite 
qu'elle  a  d'ailleurs.  Malgré  fa  médiocrité  «  elle 
n'a  pas  laiffé  de  fournir,  au  Marquis  de  lAaffci 
^  à  M^  de  Voltaire  y  le  fujet  de  leur  Mérope  y 
fons  des  perfoonages  difFérens. 

Pour  apprécier  en  deux  mots  les  ralens  te  les 
,^fauts  dramatiques  de  M.  de  la  Grange^  qo'o» 
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tivLmÛt ,  d'un  câté^  k*  fécondité  de  f  învctttîort  , 
Ift  lidifoti  datis  i  mftigue  $  l'^^flct  daAs  4«nGhai* 
nèmént  dcà  fccRCS  ;  là  jtiâbflè  ^  'l'iniielligence 
dan$  le  dialogatfs  &  de  lautré,  les  craveti  d*itQe> 
imagiDàdon  iomatieC;]âe  à  la  folblelSs-du  ftylê,' 
att  4iianqae  de  vtgMtir  d^s  les  caraâ^res  >  à  trop 
^.kmgaeur  daod  le  >diaIog^^  &,  Ton  aiira  une* 
juïle  i<Ue  dii  jnérice  de  ce  Po^e.  Où  peut  encore 
plus  (Orement  ednclure  qu'il  n  avoic^de  ulent  dé-i 
cidé  que  pour  la  fatyrcj  ea  ce  q»  fcs  <!)/>//«» 
â>iic  même  iufêdeun  i  fe$  Tragédies^ 

La  malignité  de  fon  cara^iefe  ne  l'abandonna 
prefque  jamais.  Apr<ès.  avoir  fait  dcç  Vers  à  la 
ICKiange  du  Gouverneur  des  Ifles  de  Sainte  Mar-* 
guerue  ^^û  il  étoit  prifonnicr,  &  en,  avoir  ob-* 
tdai  »îptt  xecoonoiiraRçe ,  un  peu  plus  dè^tiberté> 
il  ût  bientôt  après  uncsEpigrâmmc  violente  contre- 
le  même  homme  ;  ce  qui  le  replongea  dans  une 
plus  étroite -prtlbn;  Ce  trait  fnffit  feul  pour  faire 
connoîcre  que  les  talens  font  toujours  dangereux 
pour  le^  ^érâuvaîi  éaraéki^s. 
.  Il  a  UAfi  uA  fife-qui  a  cultivé  auffi  ta  Poéfie. 
Si  les  'Yeasr  die  cthnii^ci  font  tris-éioignés  de  la 
perfeâioni  ils  ne  'fonf^pas  du  moins  fouillés  par 
les  mêmes  emportemens  que  ceux  de  fon  père. 

Il  y  a  eu  pludeurs  Littérateurs  de  ce  nom , 
^a  ne  faut,  pas  confondre  avecceux  dont  nous 
Yeobos  de  parler.  Là  Cranté,  de::Monq>eUier, 
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mort  à  Paris  en  17^5  y  Auteur  d'ane  doiizaitiC' 
de  :  Cociédks  y  doil^  quelque^-: Unes  eurent  d» 
fuccès  4fUi$  Jeur  nouveauté  ;  M»  SPWband  de 
la  Grange  ^ ,  <\m  s*eft  égalcQient  exç^çé^  ;  dans. 
l'Arc  ;dc. la  JComédie,:  «lais  dont  fkô^Pie<ieç  n'ont 
kh  jouées  que  fur  des  Théâtres  de  Société  ^:  M* 
Ui  Gmnge  de  Ckeoieux ,  lAort  à  Paris  en  1774^ 
Aotenr  d'ui^  Ouvrage  de  Politique,  indtulé,  la 
eondmtt  des^'Frm^ou jufiifiée,^  a«i^eiilli  d^  Publif: 
daàs  le  temps,  &;;qai  mériioit  de  Jletreucnfiia 
M.  de  la  Gtvftgen  à  qui  nous  d^yéoii  fine  txmn» 
Tradti^ton  de  Lucrèce ,  &  une  médiocre  Jes  (Bu- 
yits.d^Séneque  k^hiloTpphci  Cette  dernière Tra^ 
dtt^oa  eft  poilhumc  ,  &  précédée  d'un  Difcoui^ 
préliminaire.,  dans, lequel  en  trouvera  .des  décailft 
fpr  le  mérite.  ^  le  talent  pcr&nnel  de  ^Litat- 
ruteor»  inofce  à  Parisien  177^» 

:  CRAVILLE  ,  [Bankelemi"  Claude  Grazl.-^ 
x,ARD  DE  ]  né  à  Paris  en  1717  ,  mort  en  17^4* 
De  toutes  les  Brocbare$  dont  il  a  éfiélc  pelre  »  la 
fenlè  quirtui  ait  fiurvécu  eft  œU^qui  a  poOr  titre  » 
l'iAmi  dt>Fill^f.  Qu'on  ne  la:  «égards  pas  comme, 
un  de  ces  Ot^r^s  appro&ndis ,  médités  avec 
ibin ,  âc  toujours  irréprochables  danslours  maxi- 
njes  ;  ce  fera  aifez  de  convenir-  quelle  eft  écrite 
a^ec  facilité  ^  ^  qu  elle  contient  •  des  avis  doiii> 
Iç  Sexe  peut  'tirer  <}e  futilité,  'f . .,  / 
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GRÉCOURT  ,  (  Jean-Baptifti-Jofepk  Vil- 
la RS  DE  ]  Chanoine  de  Tours,  fa  patrie  ,  né 
Tcrs  1^15  »  mort  dans  la  même  ville  en  1743  , 
Pob'te  moins  agréable  que  libentn  >  moins  ingé- 
nkux  qa  ordarier. 

U  s  cft  exercé  dans  le  genre  des  Contes  de  U  Fon- 
taine &  des  Epîgrammes  dt  Roujfeau^  fans  fonger 
q^*il  n*aYoit  ni  le  même  génie  que  ces  deux  Poëces  » 
ni  les  mêmes  qualités  pour  fe  faire  pardonner 
fcs  licences.  Le  Poëme  de  Philotanus  n  eut  de 
faccès  que  par  les  circonftances ,  5c  pacce  que  la 
malignité  humaine  eft  toujours  avide  de  ce  qui 
la  flatte.  L'uniformité  du  ftylc  ,  le  peu  de  no- 
blcft  des  penfées ,  le  défaut  de  fincffc  &  même 
d'imagination  ,  réduifent  ce  Poëme ,  plus  bur- 
Icfque  que  marotique ,  dans  la  daflc  de  ces  Ou- 
vrages qui  ne  font  fuppostablcs  que  pour  les 
efprits  méchans  &  les  âmes  corrompues  >  feuU 
capables  de  fe  plaindre  que  nous  n'ayon9  pa» 
loué  cette  iàfame  ProdutSiion. 

GRESSET  ,  [  Jean-Bapttfle-Latds]  de  TAca- 
demie  Françoife  &  de  celle  de  Berlin  ,  né  à 
Amiens  ,  mort  en  1777. 

Vert-vert  fera  toujours  ua  Po'cme  charmant  & 
inimitable.  Sans  fouiller  fa  plunië  par  fimpiérd 
fi:  la  licence ,  qui  déshonorent  celle  de  l'Auteur 
it  la  PucelU  i  le   Poète  a  f^u  y  répandre  uir 
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agrément ,  une  fraîcheur  &  une  vivacité  de  «#- 
loris  qui  le  rendent  andi  piquant  dans  les  détails , 
qu'il  eft  riche  &  ingénieux  dans  la  fidion.  Cet 
agréable  badinage  fera  toujours  diftingué  parmi 
les  Produdions  originales  ,  qui  font  aimer  aux 
Etrangers  la  gaieté  Françoifi: ,  fans  leur  dounor 
une  mauvaife  idée  de  nos  mœurs. 

tes  autres  Poéfîes  légères  de  M.  Gnffet  le 
mettent  également  au  de/Tus  des  Poètes  de  nos 
jours,  qui  fc  font  exercés  dans  le  même  genre. 
Si  on  leur  pardonne  quelques  négligences  qui 
donnent  quelquefois  de  l'agrément  au  ftyle  y 
9c  certaines  longueurs  qui  refroidifTent,  par  inter- 
valles, le  Ledeur ,  on  conviendra  que  c  eft  ce  que 
nous  avons  de  mieux  pour  Iç  naturel ,  les  gracM 
&.  la  firaphcité. 

Le  Méchant  fera  toujours ,  de  Tavcu  de  nof 
Connoiâèurs ,  une  de  nos  excellences  Comédies  y 
&  un  vrai  modèle  de  verfificatioo*  Le  ton  de 
cette  Pièce  eft  du  meilleur  goût»  le  Dialogue 
plein  d*aifance  àc  de  vivacité ,  le  ftyle  précis ,  élé- 
gant &  variée  les  caraderes  en  font  faifis  ,  deC- 
fiflés  avec  fineffc  &  rendus  avec  vérité. 

M.  de  Voltaire  a  donc  eu  tort  de  plaifanter 
M.  Greffet  fur  fes  fcrupules  au  fujet  des  of- 
frandes quil  a  faites  à  Tkalie*  Il  étoit  très -per- 
mis à  un  Poète ,  toujours  attentif  à  rcfpeftcr 
les  moeurs  U  la  Religion,  de'  Te  repentir  puhll- 


dby  Google 


llTflRAIRE».  17  J 

^uemcnt  d'avoir  exercé  Tes  talens  dans  un  genre 
que  TattRere  vertu  cft  très -éloignée  d  approuver. 
D'ailleurs  ,  perfoiuie  ne  devroit  ctrc  plus  réfervé 
fur  la  plaifantetic  ,  Iorfqu*iI  s  agit  de  Comédie, 
que  r Auteur  de  la  Prude,  de  Vlndifcret,  de 
ta  Femme  qui  a  raifort  ,  du  Droit  du  Seigneur, 
de  Chariot,  ou  la  Comtejfe  de  Givry ,  Au  Dé*- 
'pofitaire ,  en  un  mot  de  toutes  les  Comédies 
réprouvées  qui  ont  paru  fous  Ton  nom. 

Un  trait  trop  honorable  aux  Lettres  pour  être 
paffé  fous  filence ,  c*eft  que  notre  jeune  Monar- 
que, touché  du  fage  emploi  que  M.  Grejfet  a 
toujours  fait  de  fes  talens,  lui  avoit  accordé, 
peu  d'années  avant  fa  mort  ,  des  Lettres  de 
NoblefTe  ,  dont  voici  le  préambule,  w  Louis , 
9*&c.  Les  avantages  que  les  Sciences  ,  les 
»>  Belles  -  Lettres  $c  les  Arts  procurent  à  notre 
M  Royaume ,  nous  invitent  à  ne  négliger  aucun 
W  des  moyens  q«i  peuvent  contribuer  à  leur  main- 
»>  tien  &  à  leurs  progrès.  Les  titres  d'honneur 
M  répandus  avec  difcernement  fur  ceux  qui  les 
»  cultivent ,  nous  paroifTent  l'encouragement  le 
»  plus  flattciu:  que  nous  puiflîonsleur  donner.Parmi 
a»  ceux  de  nos  fujets  qui  fe  font  livrés  à  l'étude 
•»  des  Belles-Lettrés ,  notre  cher  &  bien-amé  /w«- 
«  Bapti/U  '  Louis  Grejfet  s^  cft  diftingué  par 
to  des  Ouvrages  qui  lui  ont  acquis  une  célébrité, 
«t  d*atttaat  mieux  méritée  »  que  la  Religion  &  la 
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90  décence  ,  toujours  rcfpcAces  dans  Ces  Ecrite 
»  n'y  ont  jamais  reçu  la  moindre  atteinte.  Sa  ré* 
99  putation  a  depuis  long>temps  engagé  l'Académie 
»  Françoise  à  le  recevoir  au  nombre  de  (es  Mem* 
»> bres  ,'  &  nous  lavons  vu >  avec  (atisfàdion » 
99  nous  offrir  ,  en  «jualité  de  Diredeur ,  les  homr 
«0  mages  de  cette  Académie ,  la  première  fois  que 
99  nous  ay.ons  bien  voulu  Tadmettre  à  nous  Ids 
10  pré(ènter ,  à  Toccafion  de  notre  avènement  à  la 
93  Couronne.  Nous  favons  d'ailleurs  quil  cft  ilTic 
99  d'une  Eunille  honnête ,  de  notre  ville  d*Amiens  ^ 
90  que  fon  aïeul  &  (on  père  y  ont  remplis  diffc- 
9»  rentes .  Charges  municipales  »  &  qu  ils  y  on^ 
99  toujours ,  ain£ que  le  (leur  Grejfet  lui-même  » 
99  vécu  de  cette  manière  honorable^  qui,  en  rap-» 
93  prochant  de  la  Nobleffe,  cft  en  quelque  forte 
»  un  degré  pour  y  monter ,  &c.  ce    . 

GREVIN ,  [  Jacques  J  ué  à  Clermant  ta 
■Beauvoifis,  mort  a  Turin,  en  157a  »  âgé  de 
t^  ans  »  Poëte  oiri>lié  &  contemporain  icRonfzrd» 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  fbn  fujet  »  c*eft 
quil  paroit  avoir  le  pi:€;imer  introduit  parmi  qou$ 
tttfage  des  Chaoï&ns  g^itantes,  dont  il  avoittire 
Je  modek  Jes  Italiens  ^  des  Bfpa^ipls.,  Celle^ 
<^*on  a  fiitcs  dépits  »  der^ieot  oécefliiiircment 
£ûre  oublier  les  (iennes.  Ce.  genre  étoitpropre«* 
nncntréfervé  à  notre  Napso»  &  ai^cunciiy  a 
plus  ex^eUé» 
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GRIFFET ,  (  Henri  ]  Jcfuite ,  Prédicatcar  du 
Roi  ,  né  à  JMoulins  en  Bourbonnois  en  i^p8, 
mort  en  1771. 

L'éloquence  de  la  Chaire,  THiftoire  &  la  Cri- 
tique ont  fuccetfivemcnt  exerce  fes  talcns.  Ses 
Sermons  t  quoique  très-eftimables,  quoique  d  un 
ftyle  naturel ,  oratoire  &  aiTorti  aux  diiFécens 
fujets ,  ne  font  pas  la  partie  la  pkis  frappante  de 
fon  mérite.  La  Continuation  de  fliifioire  de 
France  du  P.  Daniel,  Se  tHifioire  de  Louis  XllI, 
cft  vraiment  ce  qui  lui  aâure  une  gloire  folide 
parmi  nos  utiles  Littérateurs.  Les  Di/Tertation» 
qu'il  a  t^andues  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  du 
P.  Daniel^,  (ont  d'une  inftrudion  &  ^d'une  net^ 
teté  qui  Jette  le  plus  grand  jour  lîir  pla&un^ 
points  de  nos  Annales,  qui  nétoient  pas  encore 
aflez  développés.  L'érudition  >  la  fagaciré ,  la  mé-- 
thode,  y  marchent  d'un  pas  égal^  revémes  d« 
genre  de  ftyle  convenable  à  ces  fortes  de  difcuf* 
fions.  Le  volume  qu'il  a  ajouté  aux  Mémoires 
ekrtmotôgiques  du  P.  àAvrigny  ,  fon  Conftere  » 
a  le  même  mérite.  Son  dernier  Ouvrage  fur  lef 
Preuves  de  tHifiolre^  doit  être  regardé,  comme 
le  Code  de  tous  les  HiftorienSp     ^ 

On  a  ^core  du  P.  Griffet ,  pfafieius  Livreà  de 
piété ,  comme  1^  Année  du  Chrétien  ,  VExer*^ 
me  de  Piété  pour  la  Communion ,  ftc^  ^uipcoa*- 

Kvî 
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vent  autant  la  divcrfîté  de  fcs  talens  ,  que  Ca% 
zele  pour  la  Religion. 

GROS  DE  BESPLAS  ,  [  Jo/eph-MaricAnne} 
Doâreur  de  Sorbonne ,  Vicaire-Général  du  DioccTc 
de  Befançon  ,  Aumônier  de  Monsieur  ,  Prédi- 
cateur du  Roi,  de  T  Académie  de  Beziers^  né  à 
Caftelnaudary  en  1754* 

Il  a  fu  mériter  à  la  fois ,  par  Tes  Ouvrages  ^ 
&  reflime  des  Littérateurs  &  la  reconnoiflance 
des  bons  Citoyens.  Celui  qui  a  pour,  titre,  des 
Caufis  du  bonheur  public  ,  offre  une  infinité  de 
vues  patriotiques,  qui  donnent  l'idée  la  plus  avan- 
tageufe  de  fon  cœur,  en  même  temps  quelles 
honorent  Ton  e(prit,  par  la  manière  énergique 
dont  elles  font  préfentécs.  Son  Ejfai  fur  tElo* 
quenee  de  la  Chaire  >  malgré  quelques  idées 
fingulieres  que  le  vrai  goût  n'adoptera  jamais  ^ 
peut  être  r^ardé  comme  un  des  naorceauz  de 
Littérature  les  plus  inftruélifs  qui  aient  paru 
fur  cet  objet.  Ccft  un  tableau  raccourci  des 
progrè;s  &  de  la  décadence  de  la  Prédication  dans 
les  difFérens  Siècles,  accompagné  dobfervations 
dida^iqnes  ,  qui  fu{^fent  une  étude  approfon* 
die  des  Auteurs  facrés  ^  proiiuies  qui  fc  font 
diAingués  dans  la  carrière  de  féloquence.  U  ne 
lient  qu'à  M.  l'Abbé  de  B^fplas  d'y  marcber  li^ 
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nicmc  avec  gloire ,  à  en  juger  par  le  Panégyrique 
de  S,  Bernard  i  &  par  le  Difcours  fur  la  Cène  , 
imprimés  à  la  fuite  de  cet  Effai.  Doué  d'une  fen- 
fibilité  vive  &  touchante  ,  d*unc  imagination 
brillante  &  féconde,  nourri  de  \z  Icdburc  des 
Ecrivains  les  plus  fubftanticls  »  il  na  befoin, 
pour  cet  effet ,  que  de  mettre  plus  de  liaifon  dans 
£ts  idées ,  communément  nobles  &  élevées ,  plus 
de  naturel  dans  fon  ftyle ,  fbuvcnt  énergique  & 
élégant ,  mais  furchargé  de  figures  parafites ,  de 
métaphores  recherchées  ,  qui  le  rendent  quelque- 
fois emphatique  &  bourfoufflé.  Nous  ne  crai* 
gnons  pas  d'être  accufts  de  trop  de  févérité  dans 
ces  remarques ,  parce  que  la  critiqué  n'huoiilitt 
que  les  efprits  médiocres  ou  incorrigibles. 

GROSIER,  [Jean^Baptifte-Gairiei-AIexandrc} 
Abbé  ,  né  à  St.  Orner  en  I745. 

Les  articles  qu'il  a  fournis  à  Y  Année  Littéraire  ^ 
ivL  vivant  êc  après  la  mort  de  M.  Freron,  annon* 
cent  un  Littérateur  formé  fur  l'étude  réfléchie  des 
&ons  modèles  5  un  Critique  doué  de  VcCpiit 
d'analy(è,  &  d'une  fagacité  merveilleufè  pour 
faifir  les  beautés  êc  les  dé£iuts  d'un  Ouvrage  5  un 
Scrivain  correéb ,  zélé  pour  les  vrais  principes  ,8c 
capable  d'y  ramener  les  efprits  qui  s*en  écartenit. 
C'cft  ce  qui  fait  regretter  qu'il  nait  pas  continué 
i^Bddûf  cet  Ouvrage  du  fruit  de  fon  aavail^ 
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Nous  ignorons  les  motifs  cpi  Ten  empêchent; 
mais  nous  favons  que  £bn  zele  pour  le  mainnen 
des  régies  »  l'a  porté  à  (blliciter  la  Rédadlrion  d'un 
Journal  Littéraire ,  &  que  les  Phik>{bphes ,  û  in« 
térefTés  à  anéter  la  plun^e  des  Ecrivains  en  étac 
d'éclairer  le  Public  fur  leurs  défauts  &  leurs  tra-* 
vers,  ont  eu  le  crédit  de  faire  Tupprimerce  Jour* 
nal.  On  ne  peut  cependant  nier  que  le  Gouver- 
nement ne  foit  intéreHé  à  multiplier  les  Ouvrages 
capables  de  rappeler  les  Littérateurs  aux  principef 
du  goût  &  de  la  raifbn.  Et  7éritablement  >  ce  Ccioit 
fermer  les  yeux  aux  confédérations  ks  plus  indif- 
penfables  de  la  Politique ,  que  de  ne  pas  regarder 
la  Littérature  comme  un  des  objets  les  plus  dignes 
de  l'attention  du  Miniftere.  Les  Produdtions  de 
Feiprit  ont  toujours  eu  une  influence  marquée  fur 
'  le  génie  des  Nations ,  fur  leurs  mœurs  ,  fur  les 
révolutions  qu  elles  ont  éprouvées  ,  &  peuvent 
pïètùt  être  la  fource  de  ces  révolutions.  Quand 
on  ne  les  confidéreroit  que  comme  un  moyen  de 
gloire  Se  de  déladêmetit»  c'en  feroit  allez  pour 
devoir  mettre  eu  ceuvre  tous  les  moyens  capables^ 
d'en  prévenir  la  dégradation.  L'état  a^uel  de  U 
Littérature  »  en  France  T  démontre  »  à  préfênt  plus, 
que  jamais  ,  la  néceflké  d  y  travailler  efficace- 
ment. L*e(prtt  d'anarchie  s'eft  répandu  fur  toi» 
les  genres  :  en  matiece  de  go&  »  comme  ep  m^^ 
Iferc  de raifoQt  tout  fe  réduit  à  rarbiccaire^  le  pfan 
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.grand  Aombre  des  Ouvrages  d'agrérâcnt  annoncent 
l'oubli  des  règles ,  l'amour  des  fyftémes ,  le  ren- 
vcrfemcnc  des  principes  reçus  ;  les  Ouvrages  de 
morale  ne  font  le  plus  fouvenc  G[ue  le  fruit  d*ùnc 
imagination  indépendante ,  qui  affujettit  à  fes  ca** 
f  rices  les  fentimens  »  les  devoirs  >  les  bienféances  y 
dans  les  Ouvrages  de  raifonnement ,  le  (bphifme 
triomphe  ,  la  Philofojphie  attaque  les  vérités  les 
plus  certaines,  mine  avec  adivité  les  fondemcns 
de  la  Religion ,  des  Loix ,  des  Moeurs ,  rompt 
les  nœqds  de  la  Société,  &  obfcurcitjufqu'aux 
aotions  les  plus  claires  de  la  Nature.  Comment 
ces  désordres  pourroient  ils  fubfifter  ,  fans  que 
l'intérêt  général  nen  éprouvât  des  atteintes^ 

Au  milieu  de  ce  renverfement  général,  que 
chaque  moment  peut  rendre  plus  rapide  &  plus 
funefte,  il  exifte  cependant  des  Efprits  fàges» 
des  Ames  honnêtes,  des  Citoyens  zélés  pour  le 
véritable  honneur  de  leur  patrie  i  rasas  à  quoi 
peuvent  Ce  réduire  les  efforts  de  leur  zèle }  A 
gémir  fur  les  travers  dominans,  à  defirer  quoa 
les  réprime  «  à  murmurer  de  rindifféreoçe  qu'on 
témoigne  à  cet  égard. 

.  Il  eft  doQC  elTentiel  de  remédier  à  km  ka* 
puiffance  s  &  parmi  t^os  les  n^y^ns  q^  on.  €Qa<7 
versement  fage  peut  employer  fans  fe  compror 
mettre ,  le  meiOeur  feroit  d'dutqriiêr  des  voix  a£« 
^  d^s  k  courageuses,  didHnées  à  ai^e^ >  à  i^ 


dby  Google 


iSo  S  I  1  c  1  s  s 

ircScv  ,  à  confondre  ,  à  htlmîlicf  même  Ccttt 
qui  s'écartent  des  vfais  principes.  Il  fadt,  à  une 
raifon  révoltée  &  entreprenante  ,  oppofer  une 
raifon  réfléchie  Se  capable  de  ramener  aux  idées 
qu'on  doit  avoir  de  chaque  objet;  il  faut,  pour 
réprimer  l'efprit  d'indépendance  introduit  dans 
tous  les  genres  littéraires ,  armer  des  plumes  at- 
tentives à  rappeler  les  règles  &  à  profcrire  les 
abus.  Les  Journaux  feuls  peuvent  offrir  des  rcf- 
fources  (ïtres  pour  rétablir  l'ordre  &  repoufler  les 
ufurpations;  8c  prefque  tous  font  aujourd'hui 
dévoués  aux  Corrupteurs  du  goût  &  de  la  mo- 
rale :  il  n^  a  guère  que  t Année  Littéraire  & 
les  Annonces  &  Affiches  pour /a  Province  ^^  l'on 
ofc  ks  combattre  &  les  ridiculifer,  encore  même 
les  Aureurs  de  ces  Feuilles ,  auffi  patriotiques  qoé 
littéraires  ,  fopt-ils  fouvent  expofcs  aux  perfécu- 
lions  de  Tamour  -  propre  des  Auteurs  bleflcs  de 
leurs  ccnfurcs ,  &c. . .  Quoi  donc  î  Tiiitérêt  de 
quelques  Ecrivains  qui ,  à  toute  force ,  veulent 
fe  faire  eftimer ,  en  dépit  de  la  raifon  &  du  boa 
goût ,  fera-t-il  préférable  au  bien  général  ?  Ne 
Yaudroit-il  pas  mieux  s'attacher  aux  vrais  modèles, 
ne  point  pervertir  les  genres ,  ^profiter  de  ta  cri- 
tique ,  que  de  crier  à  l'injuftice ,  pour  fouteni^ 
des  Produâions  dont  le  fuccès  dangereux  n  cft 
appuyé  que  fur  les  fufFrages  de  l'ignorance ,  de  la 
£(duâioa  ou  de  l'elprit  de  parti  ?  Pcat-on  igno«. 
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*er ,  ce  qu'on  a  répété  cttut  fois ,  que  tout  Ou- 
yrage  livré  au  Public,  par  la  voie  ic  rimpref&oa  » 

Devient  efclavc  né  de  quiconque  Tacheté  ? 

qull  eft  aufll  permis  aux  Joumalides  &  aux 
Esprits  éclairés  qui  eu  feutent  les  défauts  »  de 
les  mettre  en  évidence ,  pour ,  en  corriger  les 
autres ,  qu  il  eft  peroûs  à  un  Juge  de  rappeler 
a  lautorité  des  Loix  quiconque  s*en  écarte  ^ 

Ne  feroit-il  donc  pas  plus  digne  du  zèle  des 
Proteâeurs  de  la  Littérature,  &  de  ceux  à  qui  Ut 
police  en  eft  confiée ,  d'encourager  les  bi^ns  Cri- 
tiques ,  &  de  n  autoriser  que  ceux  qui ,  comme 
TAbbé  Groficr ,  ont  fait  preuve  d'attachement 
pour  les  vrais  principes ,  de  courage  &  de  talenc 
^ur  les  défendre ,  plutôt  que  de  prêter  lorcille  aux 
•clameurs  de  quelques  petits  Auteuis  qui  emploie* 
soient  plus  utilement  leur  temps  à  fe  corriger,  qu'à 
fe  plaindre  ?  Un  tel  moyen  fçroit  plus  fur  pour 
fcmédier  à  la  corruption  du  goût ,  le  confervet 
dans  toute  fa  pureté ,  ^  faire  avorter  une  foulo 
d'Ouvrages  qui  ne  peuvent  que  déshonorer  la  Lit^ 
térature  &  la  ruiner  entièrement. 

GROSLEY  .  [,  Pierre -Jean]  de  TAcadémît 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres ,  de  la  Société 
ILoyale  de  Londres,  né  à  Troyes  en  171 8. 

21  a  beai^coup  écrit  »  ôc  prefque  tous  fcs  Ou^ 
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Trages  font  inftruâifs.  A  ce  titre,  il  eft  en  droit 
d*èuc  admis  dans  le  petit  nombre  des  Littéra- 
teurs qui  fontiennent  parmi  nous  le  goût  de  Ie« 
wdition.  Avec  un  ftylc  plus  foigné  ,  il  fcroit  en- 
core plus  intéreflant,  & 'par -là  méiqeplus  utile. 
Son  Voyage  dUtalie ,  celui  de  Londres^  font  Icf 
plus  eftimées  de  Tes  Produâions ,  ou  ,  maljpré  de 
petites  inexàiftitudes  ,  on  reconnoit  rOb(crvait«r, 
Judicieux  &  l'Eaivain  capable  de  communiquer 
Tes  obfervations  d*une  manière  aufC  agréable 
quinftruéUve. 

èUEDEVILLE,  [Kicolasl  né  à  Rouen  vers 
ié^|0,  mort  en  17 II. 

Après  avoir  quitté  les  Bénédiftins  ,  il  ft  li" 
fugia  en  Hollande ,  ou  il  fe  maria.  La  nécedité 
vraifemblablement  le  jeta  dans  \t  métier  d'£« 
crivain. 

Les  Ouvrages  qu  on  a  de  lui  fe  reflcntcnt  égz* 
lement  &  du  mauvais  état  de  fa  fortune  &  de 
la  trempe  de  fes  (èntimcns.  Le  plus  connu  eft  un 
Journal  intitulé ,  tEfprît  des  Cours  de  t Europe, 
qui  n'eft  qu'un  Recueil  de  déclamations  pleines 
de  fiel ,  de  menfonges ,  de  platimdes  &  d'atroci- 
tés.  M.  d'j4vaux  le  fit  fupprimer  3  mais  TAu- 
teur  le  continua ,  après  la  mort  de  ce  Miniftre  » 
fous  le  titre  de  NouvcUes  des  Cours  de  tEurope^ 
jufquctt  1710. 
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Malgré  la  baflè^c  du  ftfle ,  cet  Ouvrage  a  été 
recherché,  paite  qae  la  (àtyre  eft  piquante  pour  * 
le  comiuon  des  efprits,  &  encore  plus  pour  ceox 
qui  Y*  aj^làudiiTenc  fatis  difcernemenc.  U   faut 
bien  &'  garder  d'accu^lir  de  femblablts  Pro*^< 
durions.  Quand  lafatyre  eft  infolente  êc  cabm* 
nieufe,  clic  ncft  propre  qu'à  révolter  les  amei^ 
honnêtes.  Elle  eft  pardonnable  &  utile ,  lorfqu*elle 
attaque  des  défauts  ou  des  abus  réels ,  en  refpec-»^ 
tant  les  loix  de  la  bicnféance ,  &  en  annonçant  * 
for-tout  plus  de  lele  que  de  malignité, 

GUELLETTE  ,  [  Thomas  -  Simon  ]  Avocat^ 
au  Parlement  de  Paris ,  fa  patrie  >  né  en  i6S}  $ 
mon  à  Ghartntoh  en  ly^é^. 

Le$  Contes  Mogols  >  les  Miiié  &  une  heure  , 
les  Mille  &  un  quart  (Cheure  font  le  fruit  de  fa 
plume  facile  &  plus  attentive  à  confultcr  le  gouc 
des  personnes  frivoles  de  oifivçs ,  que  Tmilité  da 
Ledeur  éclairé  &.  judicieux.  On  doit  être  penc 
fiirprîs  que  fes  rêveries  aient  été  bien  reçues  » 
dès  qu^clieis  furent  mifes  au  jour.  Il  eft  «ne  cer^- 
tàinc  clatfe  d*efprits  ,  &  c  eft  le  plus  grand  nom-*' 
brc  ,  incapables  de  s'attacher  à  des  ledureS' 
folides  5  il  leur  faut  des  Livres  qui  ne  demanden^ 
ni  application  ni  étude;  mais  le  talent  de  les 
-apanfer  n*a  pas  droit  de  prétendre  aux  honneur* 
4às  aux  talens  réels  $  honorables. 
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GUENEBAULD ,  [  Jean  ]  Médecin  ,  «ë  S 
I^OQ,  mort  (iaûila  même  ville  en  1^30. 

;  On  a  de  ctt  Adteur  on  Ouvrage  de  près  do 
%oa  pages  in^^\  intitulé  »  Le  Réveil  de  Chin^ 
danaXy  Priitcû  dis  y  actes  y  Rruydes»  Ckàlques  , 
Dljonnoisy  avecia fainteeé ,  religion  &  diverfiti 
des  cirimonies  ohfervies  aux  anciennes  fépukures* 
Ce  Livre  eft  une  preuve  frappante  de  Fjntem* 
pérance  à/^  cf^^te^ures  od  fe  portent  les  «enthou- 
fiaftes  de  l'antiquité*  On  avoit  trouvé  dans  une 
vigne  appjtrcenante  à  M*  de  Giienebaidd  ua  tom- 
beau de  pierre  od  étoit  une  infcription  grecque 
qu'on  a  traduite  ainfî  ; 

30  Dans  le  Bocage  de  Mithra  «  ce  Tombeaa 
»•  couvre  le  Corps  de  Chindonax,  Graad-Prêae. 
»  Retire- toi,  impie,  car  les  Dieux  fauvcurs  ga,t- 
a  deik  niels  dendi^es  c«^ 

Il  n  eii  a  pas  fallu  davantage  pour  £iire  >  fur 
ifi%.  preuves  très  -légères  ,  de  ce  Chindonax  , 
un  Prince  des  Vacies  »  des  Druydes ,  des  Celtes , 
des  Dijonnois  »  18c  pour  amener,  un  Tiai^é^  la. 
fainteté  ,  de  la  Religion  >  des  diverfes  cérémo- 
nies obfervées  aux;ancienne$  fépultures.  Il  peut  7 
avoir  des  recherches  utiles  dans  ce  Traité  >  mais 
on  Conviendra  que  »  d'après  la  feule  infcription  » 
il  faut  avoir  bien  du  courage,  pour  faire  de 
Chindonax  un  Prince  des  Vacies ,  des  Druides  » 
Icc.  Quoi  quil  on  foit,  nous  remarquerons  aH 
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Ik^t  âc  cette  découverte ,  que  M.  Guenehuuld 
fie  fut  pas  le  feul  qui  s'en  enthoufîafma.  Cafauhon, 
alla  exprès  de  Genève  à  Dijon  pour  voir  ce 
monument  :  le  Préfident  de  Tkou  voulut  Ta- 
cheter«  Le  Doâeur  ne  put  s'en  détacher  qu'en 
faveur  du  Cardinal  de  Richelieu  »  qui  lui  donna 
en  échange  la  Charge  de  Bailli  de  l'Abbaye  do 
Cîteaux ,  d'une  utilité  plus  réelle.  Après  la  mprc 
du  Cardinal  »  ce  ton^beau  paila  entre  les  mains 
de  Gafton ,  Duc  d'Orléans^  Depuis  ce  temps-là , 
on  ne  fait  ce  que  cette  pierre  eft  devenue.  M, 
l'Abbé  le  Bœuf,  très-avide  ,  comme  on  faîtj  de 
ces  fortes  de  morceaux  ,  aflure  cependant  lavoir 
^ue  dans  la  baflc-cour  d'un  Curé ,  prçs  de  Ver- 
failles,  où  elfe  fert  d'abreuvoir.  Ceft  ainfi  que 
coût  dépérit  dans  la  vie^ 

GUENÉE,  [  Antoine  ]  Abbé,  ci-^devant  Pro- 
firffeur  de  Rhétorique  au  Collège  du  Plcflîs , 
né  <lans  le  Diocefe  de  Sens ,  eft  principalement 
connu  par  un  Ouvrage,  intitulé.  Lettres  de 
quelques  Juifs  Portugais  &  Allemands  k  M,  de 
Voltaire,  ou  Ton  venge  la  Nation  Juive  des 
calomnies  de  cet  Eaivain.  On  y  relevé  avec  force 
les  erreurs  ,  les  méprifes ,  les  contradi^ions,  les 
bévues  ,  les  abfurdités  dans  lefquelles  il  eft 
tombé,  lorfqu'il  a  voulu  diiTcrter  fur  l'ancien 
Peuple  de  Dieu  U  fur  les  Lirres  facrés.  U  eft 
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peu  d'Oavrage?  polémiques  éaîts  avec  autant 
*  de  folidlté ,  de  fageiTe ,  de  méthode  &  d'hoiH 
oêteté.  Cependant  M.  de  Voltaire  n  y  a  répondu 
'  que  par  des  plaifantcrics  &  des  injures  toujours 
plus  &ciles  que  les  raifons ,  fur-tout  quand  on  dé- 
fend une  mauvaife  caufe.  Mais  fes  inyeâives 
n*ont  pu  nuire  au  fuccès  de  ces  Lettres  ,  d«at 
on  vient  de  donner  une  quatrième  Edition^  qui 
n  a  pas  été  moins  bien  accueillie  du  Public  que 
]c$  précédentes. 

On  ne  peut  refufer  à  M.  TAbbé  Guenée  une 
^ande  érudition ,  une  profonde  connoiflance  de 
THifloire  ancienne  en  général  &  de  celle  des 
Hébreux  en  particulier,  une  logique  vive  & 
prefTante ,  de  la  jufteife  dans  les  idées ,  de  la 
clarté  &  de  la  netteté  dans  le  ftyle  »  qui  B*eft 
peut  être  pas  affez  animé ,  &  un  ton  de  modeftie 
Se  de  politefTe  dautant  plus  généreux  »  que  V Au- 
teur prend  la  défenfc  de  la  vérité -contre  un  Advcr- 
faire  qui  favoit  traité  à*lmhicilU  &  de  Franc 
Ignorant.  Tel  a  été  de  tout  temps  le  caraâere 
du  défunt  Patriarche  de  la  Philo(bphie  >  il  Iqd 
falloit  des  Leéleurs  bénévoles  ou  de  timides  Ad- 
verCaires  &  faciles  à  fubjuguer  »  fans  quoi  il  fe 
dépitoit  &  prodiguoit  les  injures.  Ne  diroit-on 
pas  que,  femblable  aux  Divinités  ^Homère  »  il 
navoit  une  contenance  divine  que  peur  avaler 
l'encens  de  fcs  aveugles  Adorateurs  ?  En  effet*. 
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des  que  les  paifums  ceâbient  de  brûler  fur  (es 
AuceJs,  dés  qu'un  Profane  venoit  entamer  Con 
offrande ,  dès  qu  on  ofoit  douter  de  la  vérité  de 
fes  oracles ,  on  voyoit  alors  ce  Dieu  (e  fâcher  » 
ic  trahir  6c  fe  ravaler  au  deflbus  de  l'homme* 

GUERET,  (  Gairiei]  Avocat  au  Parlement 
deljbis ,  fa  patrie ,  né  en  1^41  »  mort  Jans  la 
même  ville  en  1^88. 

Le  Pamajfe  réformé ,  &  la  Guerre  des  Au-» 
tewrs ,  qui  en  eft  la  fuite ,  eurent  beaucoup  de 
fuccès  dans  leur  nouveauté  ,  &  feroient  encore 
aujourd'hui  des  Ouvrages  piqûans  ,  û  la  plaifan- 
terie  Se  Tironie  qui  y  dominent  étoient  d'un 
meilleur  goût.  Ce  qu'on  y  remarque  de  pluff 
cftimable,  eft  la  droiture  6c  le  zele  de  leur  Au- 
teur. Il  étoit  indigné  des  intrigues  &  des  cabales 
littéraires  de  fon  temps,  qui  n'étoient  cependant 
rien  en  comparaifon  de  celles  qui  déshonorent  le 
notre.  Pour  avoir  un  fuccès  durable  ,  il  eut  fallu 
que  Gueret  eut  fu  mieux  modérer  fes  faillies , 
&  qu'il  eût  attaqué  ce  travers  de  fon  Siècle  avec 
des  armes  plus  propres  à  en  faire  fenrir  le  ridicule 
&  les  dangereux  effets.  Tant  que  les  Auteur* 
médiocres  auront  la  reflburce  de  fappléer  au  dé- 
faut de  mérite  par  le  manège  des  petites  féduc- 
tions  de  Société ,  la  Littérature  fera  médiocre  , 
parce  que  le  vrai  talent,  qui  dédaigne  les  ouh 
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noeuvies  ,  fera  toujours  opprima  3f  mcconflu.  tc> 
Koffignols  dcfcrtcront  les  bofqucts  du  Pamaflc  , 
pour  y  laiffcr  glapir  les  Roitelets ,  à  moins  que 
le  Dieu  du  Goût  ne  vienne  en  perfomic  écorchcr 
les  Marfias,  &  diftribuer  des  oreilles  d'âne  aux 
Midas  qui  les  protègent  ou  les  approuvent. 

^      GUÉRIN  DU  ROCHER ,  [  Pierre  ]  ci-*lf«t 
Jcfiiite,  né  près  de  Falaife,  en  17^1. 

Malgré  le  goût  du  Siècle  pour  les  chofes 
frivoles  ,  on  a  accueilli ,  avec  autant  d'admi- 
ration que  de  rcconnoiffancc  ,  le  favant  Ouvrage 
qu'il  a  publié  fous  le  titre  SHiftoire  véritable  des 
umfs  fabuleux ,  dans  lequel  il  nous  apprend  que 
tout  ce  ^Hérodote ,  Mamthon ,  Erdtoflhene  Se 
Diodore  de  Sicile,  racontent- de  l'Egypte  &  des 
j^ptiens ,  n  cft  qu  une  imitation  défigurée  & 
pleine  d'erreurs  des  endroits  de  l'Ecriture-Sainte  » 
qui  concernent  cette  nation  &  la  contrée  qu  elle 
faabitoit.  Cette  découvene ,  qui  fuppofe  une  étude 
réfléchie  Se  combinée  des  Langues  anciennes  Si 
iinc  connoiffance  approfondie  de  THiftoire  ,  n  cft 
pas  appuyée  fur  dés  rapports  vagues  Sa  ifolés  » 
mais  fur  toute  la  fuite  de  THiftoire  des  Egyptiens, 
rapprochée  dfc  celle  des  Hébreux  ,  mais  fur  une 
rciTcmblancenfi  fenfible  ,  H  (butenue ,  qu'on  ne 
peut  la  regarder  comme  fortuite,  fans  renoncer 
à  tout  ce  que  l'érudition  préfente  de  j)Ius  con--^ 
'  vaincant 
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Vaîncant.  D'après  cette  analogie  û  C2Ta^éTiCéc, 
le  favant  Auteur  prétend  que  les  Prêtres  Egyp- 
tiens ayant  eu  connoîiTance  des  livres  Hébreux  , 
&  que,  s^étântapperçus  qti'iis  contenoient  des  dé- 
tails fur  leur  patrie ,  ils  s'en  fervirent  pour  Ce  fabri- 
quer des  Annales  &  une  longue  fuite  de  Rois  , 
dont  les  noms  altérés ,  à  la  vérité ,  fc  trouvent 
da|s  l'Hiftorien  facré.  Telle  a  été  la  manie  de 
prefque  tous  les  Peuples  :  ils  ont  faîc  remonter 
leur  origine  le  plus  haut  qu'ils  ont  pu  ,   croyant 
la  rendre  plus .  illuftre  j  &  pour  cet  effet  ^  il   a 
fallu  inventer  des  Fables  &  fe  forger  une  longue 
fuite  de  Rois ,  dont  la  tige  fe  perd  parmi  le» 
Dieux  ou  les  demi- Dieux.  De-là  vient  qyc  toutes 
les  origines  des  anciens  Peuples  font  abfurdes. 

Au  reftc  ,    M.  l'Abbé  Guérin  Ce  propofe  de 
donner  une  faite  à  fon  Ouvrage,  Les  trois  gros   * 
Volumes  qu'il  a  publiés    n'en  forment  que   la 
première  partie.   Il  travaille  à  la  féconde,  qui 
renfermera  THiftoire  dès  Artyriens ,  des  Babylo- 
niens ,  des  Lydiens  ,  &  les  commencemens  de 
celle  des  Médes  &  des  Perfes.  Cette  féconde  partie 
fera  encore  fuivie  d'une  troifîeme ,  ou  TAuteur  fc 
propofe  de  débrouiller  le  c*  ips  immenfe  des  My- 
fhologies,  telles  que  celles  des  Egyptiens,  des 
Phénicicûs ,  des  Grecs ,  &  de  quelques  autres  Peu- 
ples. Il  foumcttra  de  même  à  l'examen  de  fa 
critique   vraiment  profonde  9c  luminenfc ,  les 
Tome  IL  hJ 
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premiers  temps  hiftoriques  de  T  Empire  Romain  * 
qu  il  regarde  avec  raifon  comme  altérés  par  quan- 
tité de  Fables  que  les  HFftoriens  ont  copiées  hs 
uns  après  les  autres.  On  fent  combien  cettc^  tâche 
demande  de  recherches ,  de  travail  &  dç  fagacité. 
Nous  ne  doutons  i^zs  que  M.  TAbbé  Guérin  ne 
s*cn  acquitte ,  de  manière  à  s  acquérir  de  nouveaux 
droits  fur  l'admiration  &  Tcftimc  du  Public. 

GUIBERT  ,  [  N.  Madame  ]  Penfionnaire  du 
Roi,  née  à  Ver  failles  en  1725. 
%.  Ses  Vers  ont  été  loués  par  les  Jpurnaliftes  5 
mais  ceux  qui  les  lifent  fans  prévention,  trou- 
vent qu  elle  eut  pu  ic  difpenfer  d  en  publier  le 
Recueil.  Madame  Guibert  a  joint ,  dit-on  ,  dans 
fa  première  jeunefle ,  le«  agréméns  de  la  figure 
à  la  prétention  de  Tefprit  :  elle  a  dû ,  fans  doute , 
Taccueil  de  fcs.Poéfîes  à  lempirc-de  fes  charmes. 
Les  Ledeurs  qui  ne  Font  point  vue ,  font  donc 
difpenfés  d'être  auflî  indulgens, ,  &  on  peut  lui 
dire  que  c*4ft  dcfirer  trop  de  fayeurs  à  la  fois , 
celles  des  Grâces  Sa  des  Mufes. 

GUICHARD ,  [  Jcanrlrançois  }  né  en  17. . 
Poëte  léger ,  plein  d*cfprit  &  de  faillies. 

Il  ne  s*eft  encore  exercé  que  dans  des  baga- 
telles ,  &  fortiroit  peut-être  de  fon  talent ,  s*il 
,cntreprenoit  un  Ouvrage  férieux  &   de  longue 
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haleine.  Nos  Journaux  ont  fouvent  préfcntc  de 
petites  Pièces  de  Poéfies  de  fa  façon ,  qui  ont  été 
goûtées.  Le  Recueil  qu'il  fe  propofc  d'en  donner 
pourra  être  très-piquant,  à  condition  qu'il  en 
éeartera  certains  Contes  trop  libres  ,  répandus, 
fous  fon  nom  dans  les  Sociétés.  Sa  petite  Co-* 
riiédie  lyrique  du  Bûcheron  eft  pleine  d'agrément , 
de  gaieté  ^  &  eft  bien  mieux  aflbrtie  au  vrai  goûc 
du  Théâtre  Italien ,  que  le  jargon  philofophiquc 
qu'on  a  euia  maladreffe  d*y  admettre. 

GUICH5K0N  ,  [  Samuel  ]  Hiftoriographc 
de  France  ,  de  Savoie  &  de  Dombes  ,  né  à 
Màcon  en  i6oj  y  mort  en  i€6^ 

Ceux  qui  écrivent  fur  l'Hiftoire  de  France  , 
trouveront;  de  grands  fecours  dans  fes  Ouvrages  j 
ils  contiennent  des  recherches  curieufes  qui  re- 
montent fort  haut.  Son  Hiftoire  dt  Brejfe  &  de 
^^g^  9  dont  on  a  donné  une  no^velle  Edition 
en  1770  ,  fon  Hiftçirç  généalogique  de  la  Mai  fort 
de  Savoie  ,  fourniront  toujours  un  Recueil  de 
titres ,  ,de  chartres  ,  d'obfervations,  d'éclairciffe- 
mens  propres  à  débrouiller  le  chaos  de  l'Hiftoire  , 
dont  on  ne  fauroit  trop  conftater  les  monumens. 
Au  refte ,  ces  Ouvrages  font  enrichis  de  figures  » 
bien  di^Srentes  de  celles  qui  embellirent  nos 
Brochvre^.  Les  premières  tendent  vraiment  à 
Mlriiire  le  Leâeur^  les  fécondes  ne  l'amufent 
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tout  au  plus  qu'un  moment ,  fans  Ciuver  TOh^ 
vragc  de  la  profcfiption. 

GUYON  y[N.]  Abbé,  hé  à  Lons-Ic- Saunier 
en  Franche-<^omté,  mort  en  1771. 

Il  cft  moins  connu  par  fon  Hiftoirc  Romaine^ 
fon  Hiftoire  des  Indes  ^  .celle  des  Ama:(ones  , 
celle  des  Empires  ,  éb  fon  Ejfai  Critique  fur  celui 
d'Occident ,  que  par  Y  Oracle  des  nouveaux  F hi- 
lofopkes.  Il  entreprend ,  dans  cet  Ouvrage  ,  de 
réfuter  les  erreurs  &  les  impiétés  de  M.  de  Vol- 
taire. Pour  le  faire  avec  fuccès ,  fa  ieéAode  cft 
d'en  rapprocher  les  principes ,  &  de  mettre  cet 
Ecrivain  en  contradidion  avec  lui  -  même.  Un 
tel  Livre  devoit  être  accueilli  par  les  efprits 
éclairés  &  par  les  honnêtes  gens  5  aufli  tous  les 
Lcéîeurs  fenfés  en  ont-ils  fait  cas  ,  &  le  nombre 
des  Editions  qu  il  a  eues  en  prouveroit  le  mérite  > 
quand  même  la  tournure,  l'invention  &  le  ftylc 
ne  le  rendroient  pas  intéreflant. 

Il  étoit  naturel  que  l'Oracle  ,  fi  vivement 
attaqué  dans  fon  fanâiuaire ,  fe  déchaînât  contre 
le  Profanateur  de  fcs  myfteres.  Par  malheur  , 
rOraclc  s'eft  expliqué  de  manière  à  prouver, 
combien  il  étoit  indigne  du  culte  que  la  fuperf- 
tîtion  lui  rendoit.  Les  termes  les  plus  b^s  (ont 
fortis  en  foule  de  fa  bouche  facrée  j  en  forte  que 
jamais  Divinité  ne  fi:  c^^endre  un  pareil  iao- 
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gage.  Nous  ne  répéterons  pas  tous  les  anathémc* 
de  fa  fureur  5  il  fuifit  de  dire  qu'il  appelle  fon 
Advcrfairc ,  Valet  de  Libraire ,  Auteur  de  la  lie 
du  Peuple  &  de  la  lie  des  Auteurs  ,  le  dernier  des 
Ecrivains  inutiles  ,  &  pfir  conféquent  le  dernier 
des  Hommes.  On  conviendra  aifément ,  que  cc$ 
raifons  ne  font  rien  moins  que  divines.  Voici  ce 
qHun  fimple  Morcal  y  a  répondu  dans  un  *  Ou- 
vrage édifiant. 

wLe$  derniers  des  hommes >  M.  de  Voltaire, 
PO  font  ceux  qui  font  les  plus  dangereux ,  &  les 
M  plus  dangereux  font  ces  Ecrivains  dont  la  plume 
«  s'efforce  de  renverfer  tout  à  la  fois  l'ordre  dç  la 
»  Religion  &  celui  de  la  Société  ;  ces  Ecrivains 
»  qui  dégradent  les  Lettres  par  l'injufticc  de  leur 
M  haine  ,  l'amemime-dc  leur-ftyle ,,  la  licence  de 
fleurs  déclamations,  l'atrocité  de  leurs  calom- 
»  nies ,  le  renverfement  de  toutes  les  bienféances  j 
»  ces  Ecrivains  qui  amufent ,  par  leurs  bons  mots 
w  &  leurs  farcafmes ,  la  multitude  ignorante  &: 
M  légère  ,  &  qui  ofent  ridiculifer  le  mérite  6c 
»  l'honnêteté  j  ces  Ecrivains  qui  veulent  être 
wplaifans  aux  dépens  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 


*  Tableau  pkilojbphtque  de  l'Efprit  de  M.  de  Vol^^ 
taire,  pour  fervir  de  fuite  à  fes  Ouvrages,  &  de  Mé- 
moires à  VHifloire  de  fa  Vie  »  à  Paris  ,  chez  le  Jay  , 
libraire,  tue  St.  Jacques. 
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i»  facrc  &  de  plus  rerpe(flable  ,  qui  veulent  être 
M  crus  en  dépit  du  jugement  &  de  la  raifon ,  qui 
»  veulent  écre  cftimes  malgré  la  juftice  &  le 
M  bon  goût  ;  ces  Ecrivains  enfin  que  le  délire  er^- 
»  cenfe,  &  qui,  noircie  par  la  fumée  de  Fenceas 
M  même  qu  ils  ont  reçu ,  font  mis  enfuite  au 
w  rebut  ,  comme  ces  faufTes  Divinités  que  la 
3>  fuperftition  la  -  plus  groifiere  ne  peut  adorer 
»  qu'un  moment  «. 

GUYS  ,  [  Jean  -  Baptifle  ]  de  TAcadémic  de 
Caen,  né  à  Marfcille  en  17.. 

"Son  Drame  en  Vers  libres  SAbailard  (f  (tHé" 
loïfe  ,  n'efl:  point  fait  pour  être  repréfcnté  5  fa 
Tragédie  de  -Térée^  en  cinq  a^cs,  ne  l'a  jamais 
^té  5  mais  on  remarque  dans  ces  deux  Pkces 
une  verfificacion  facile  &  quelquefois  pleine  de 
chaleur. 

II  y  a  un  Auteur  du  même  nom  6c  de  la 
même  ville ,  à  qui  nous  devons  ua  Voyage  lit-» 
ter  aire  de  la  Grèce ,  en  deUx  vol.  w-8.®,  pleia 
de  recherches  curieufes  &  très-înftru6kivcs ,  mais 
défigurées  par  beaucoup  de  citations  parafitcs, 
&  par  un  ftyle  plus  Provençal  que  François* 
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LABERT,  [  Franfois]  né  à  Iffoudun  en 
Berri  »  Poëce  qui  vivoit  Jbus  Franfois  I  &  fous 
Henri  IL 

Après  Méiroty  il  cft  celui  de  tous  Tes  Con- 
temporains qui  a  réuni  le  plus  de  grâce  &  d*é- 
nergic  dans  fes  Ouvrages  ,  qui  font  très  nom- 
breux &  très-négligés  aujourd'hui.  Les  Littérateurs 
qui  ne  fe  laiffcnt  point  aller  au  torrent  de  la  mode 
&  du  Bel-efprit,  y  trouveront  cependant  des  mor- 
ceaux qui ,  du  côté  de  la  force  &  de  l'imagination , 
font  infiniment  fupérieurs  aux  morceaux  prétendus 
choifîs  dans  nos  anciens  Poètes  ,  qui  figurent  dans 
tant  de  Recueils.  Ceft  fur- tout  dans  les  Epi  très 
qaHabert  a  le  mieux  réuflî.  Il  en  a  d'hifloriques , 
de  badines  »  de  philofophiques.  De  ce  d^i^nier 
genre ,  eft  celle  qu'il  adreffe  au  Comte  de  Nevers , 
dont  le  but  eft  de  prouver  qu'il  n  y  a  point  de 
véritable  nobleflc  fans  vertu  : 

Non  pat  vertu  de  laquelle  eft  veftu 
L'homme  arrogant ,  qu'on  die  vertu  mondaine  f 
Qui  fcmblq  belle ,  &  ne  vaut  un  feftu  , 
Pour  ce  qu'elle  eft  de  tout  orgueil  fontaine. 
Mais  bien  vertu  excellente ,  haultaine  » 
Qui  fait  des  Grands  la  naiiTance  florir  , 

Niv 
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Qui  fous  les  pieds  met  l'envie  &  la  kzinCp 
In  s*accachant  à  ce  qu'on  doit  chérit^ 
Verrii  qui  vient  d'une  fource  cenaine 
De  vérité  ,  non  fujette  à  mourir. 

Pierre  Hasert  ,  fon  frerc ,  n  eut  pas  aatanC 
ie  fuccés  dans  la  Poéfie.  Ses  Ouvrages  ne  laif- 
ferent  pas  de  lui  procurer  *des  Charges  hono- 
rables à  la  Cour  de  Charles  IX  &  êCHenri  IIL 
Il  fut  pcrc  d'un  autre  Poetç  connu  fous  le  nom 
^  ^Ifaac  Hubert ,  dont  les  Produdîons  font  aufli 
inconnues  que  les  fiennes.  De  ce  dernier  naquit 
Ifaac  Hubert ,  mort  Evcque  de  Vabres  en  i6S8. 
Nous  avons  de  celui-ci  des  Poéfîcs  latines  aflcx 
c  (limées ,  des  Hymnes  ,  entre  autres  ,  inférées 
dans  quelques  Bréviaires,  qui,  par  la  chaleur  & 
l'ondion,  donneiK  une  idée  favorable  de  fes  takos 
&  de  fa  piété. 

1.  HABERT,  [  Philippe]  Commiflairc  d'Ar- 
tillerîe  ,  un  des  premiers  qui  furent  i^çus  à 
l'Académie  Françoifc,  né  à  Paris  en  lioj ,  mort 
en  1^57  ,  d'une  autre  famille  que  les  précédens. 

Nous  connoiifons  de  lui  un  Poëme  de  trois  cents 
Vers,  intitulé  le  Temple  de  la  Mêrt^on  l'har- 
monie fe  fait  fentir  autant  que  la  verve  ,  &  ou  le 
langage  eft  beaucoup  plus  pur  ^m  dans  la  plupart 
de?  Ouvrages  de  fon  temps  &  même  de  cclui-ci> 
ce  qui  prouva  qu'il  avoir  du  génie  ,  &  qu'il  auroit 
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fà  porter  plas  lom  la  perfeâion  de  iès  takns  » 
fi  la  mort  n  eût  abrégé  fa  carrière.  On  fera  étonné 
du  début  de  (on  Poeine ,  fur-tOut  d  on  fe  rappelle 
que  Defpréau»  &  Racine  n  etoient  pas  nés  quand 
il  parut. 

Sous  cti  climats  glacés  ou  le  flambeau  du  inonde 
îfpand  avec  regrec  fa  lumière  féconde. 
Dans  une  Ifle  déferre  eft  un  vallon  affreur. 
Qui  n*eut  jamais  du  Ciel  un  regard  amoureoic. 
là ,  fur  de  vieux  cyprès  dépouillés  de  verdure  , 
l^ichent  tous  les  oifeaux  de  malheureux  augure  ; 
La  terre ,  pour  toute  lierbe  ,  y  produit  des  poifons^ 
Et  l'hiver  y  tient  lieu  de  routes  les  faifons. 
Mille  fourccs  de  fang  y  font  mille  rivières,  ÔCc. 

j.  HABERT,  [Germain]  Abbé  &  Comte 
de  Cérify ,  de  T  Académie  Françoife ,  mort  à  Paris  ^ 
fa  patrie,  en  1^55,  frère  du  précédent,  &  au(fi 
bon  Poëte  que  lui. 

Le  plus  diftingué  de  fcs  Ouvrages  eft  la  Mé^ 
tamorphofe  des  yeux  d'Iris  changés  en  Afires  , 
Poëme  d'environ  fcpt  cenTs  Vers ,  digne  de  figurer^ 
à  coté  des  meilleures  Métamorphofes  d'Ovide  ^^ 
foit  pour  l'invention  ,  qui  en  eft  aufli  ingénieufe 
gue  fécQnde  ,  foit  pour  la  Poéiîe,  qui  eft  noble , 
coulante ,  pleine  de  chaleur  &  de  fentiment ,  mais 
pii^le  goût  de  Tantithefc  &  des  pointes  fc  montre 
avec  trop  d'aifeâation* 
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'     HALDE ,  [  J^an-Baptifte  du  ]  Jéfuîtc  ,  né  l 
Paris  en  1674,  mort  dans  la  même  ville  en 

1745- 

La  République  des  Lettres  lui  doit  Texcellcnte 
D^fcription  hiftorique ,  géographique  &  pkyfiquc 
de  l'Empire  de  la  Chine  ,  en  quatre  volumes 
in-folio.  Cet  Ouvrage  eft  ce  que  nous  avions 
de  plus  complet  >  de  mieux  digéré  6c  de  plus 
exad  fur  ce  vafte  Empire  ,  avant  quou  en 
publiât  V  Hiftoire  générale ,  traduite  du  texte  Chi- 
nois par  le  P.  de  Mailla,  On  fa  traduit  dans 
prefquc  toutes  les  Langues  de  l'Europe  ,  en  entier 
ou  par  extraits.  Le  ^\c  en  eft  fimple ,  judicieux, 
coulant  5  tel ,  en  un  mot ,  qu'il  convient  à  une 
Defcription  hiftorique. 

Ce  Jéfuite  a  eu  aufli  une  jgrande  part  an  Re- 
cueil des  Lettres  édifiantes  &  curieufes ,  écrites 
des  Miflîons  étrangères ,  oiî  ,  parmi  des  récits 
propres  à  intéreffer  la  piété ,  on  trouve  des  dé- 
tails de  Géographie ,  de  Phyfîque ,  d* Aftronomie  , 
d*Hiûoire  Naturelle  ,  dignes  de  latteiitioh- àçs 
Curieux  &  des  Savans.  Parnû  ces  demia:s ,  plu- 
fieurs  ont  fu  profiter  de  quanrité  de  découvertes 
qui  eufTent  vraifemblablement  échappé  fans  cette 
importante  Colleétion.  V^oyei  fart,  la  Marchi. 

HALLE ,  [  Pierre  ]  Profefleor  en  Droit  Ca-^ 
iioniquç  dans  TUniverfité  de  Paris,  né  à  Bayein; 
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th  itfii  ,  mort  à  Paris  en  i68^,  mérite  d'être 
phis  connu  des  Jurifconfultcs  qqc  des  Littérateurs. 
Oh  a  de  lui  un  Recueil  de  Poéfîes  &  de  Ha- 
rangues Latines ,  publiées  pendant  qu'il  étoit  Pro- 
fcfTeur  de  Rhétorique  au  Collège  d'Harcourt ,  & 
qui  ne  peuvent  être  eftiraées  que  de  ceux  qui  ne 
connoifTcnt  pas  les  bons  Poètes  &  les  bons  Ora- 
teurs. 

Si  cet  Auteur  n'a  pas  été  heureux  dans  la  partie 
des  Belles-Lettres ,  il  s'eft  rendu  juftement  recom- 
mandable  dans  la  Faculté  de  Droit,  çn  introduifanC 
dans  fes  Ecoles  la  difcipline  qu'on  y  obferye  au- 
jourd'hui. 

HAMILTON ,  [  Antoine  Comte  d'  ]  mort  z 
St.  Germain-en-Laye  en  17x0.  * 

Ses  Poéfîes  font  très-agréables  pour  ceux  qui 
préfèrent  l'efprit  &  la  gcntillcfle  au  fentimcnt. 
Son  Epître  au  Comte  de  Grammont ,  niéicc  de 
profe  St  de  vc-rs ,  eft  une  des  plus  jolies  Pièces 
de  ce  genre.  Les  Ronjans  qu  il  a  faits  n  amufent 
que  par  un  ton  de  badinage  ^  de  plaifanterie  , 
dont  il  a  le  premier  donné  l'exemple.  Ses  Contes 
des  Fées  font  lornement  de  plufieurs  Recueils , 
&  ne  font  p^s  indignes  de  la  Ic^hire  d'un  homme 
fage ,  qui  veut  paffer  agréablement  une  heure 
de  loifîr.  Celui  du  Bélier  fur  -  tout  eft  recom- 
lûàtidable  par  des  critiques  pleines  de  finelfe  9c 

Nyj 
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^  par  un  précepte  donné  »  fans  air  de  prétendons 
aux  Gens  de  Lettres  :  Bélier ,  mon  ami,  je  t'en 
prie  ,  commence  par  le  commencement.  On  lui 
attribue  les  Mémoires  du  Comte  de  Grammont , 
qui  font  très-bien  écrits ,  &  qu'on  peut  propofcr 
comme  un  modèle  à  fuivre  dans  ces  fortes  de 
Productions. 

HARDI  ou  HARDY  ,  [  Alexandre  ]  Poète 
François  qui  vivoit  du  temps  d*Henrî  IV,  êc 
père  de  quarante  Pièces  de  Théâtre ,  parmi  IcC- 
quelles  il  n'y  en  a  pas  une  bonne.  Cet  Auteur 
ne.travaHloit  que  pour  vivre ,  &  la  faim  ne  donne 
ùi  le  ta<^  néceffaire  pour  fêntir  les  beautés ,  ni 
le  temps  de  les  perfèCbîonner.  Son  ftylc  ccpen-  ' 
dant  «ft  plus  analogue  au  genre  dramatique  que 
telui  de  tous  fes  Prédécefleurs.  Il  fut  un  des  pre- 
miers à  introduire  fur  la  Scène  les  Vers  héroïques* 
Ceux  par  lefquels  il  commence  fa  Didon  ne  font 
pas  irréprochables  s  mais  on  en  a  fait  de  nos  jours 
de  plus  mauvais  : 

Grands  Dieux  ,  qui  dijpofi^  de  l'Empire  du  Monde  ; 
Toi  ,  qui  portes  en'  niain  le  tonnerre  qui  gronde  , 
Jupiter  ,   ennemi  du  Peuple  Phrygien» 
Qui  fais  que  notre  Troye  à  préfint  n'eftpUis  rien  ,  êcc# 

Au  rcfte  ,  il  ne  fout  pas  chercher  dans  ce  Poète  . 
les  règles  des  trois  unités.  On  voit,  dans  une  dç 
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fc$  Pièces,  intitulée  la  Force  du  fang  ,nmc  fiUc 
enlevée  de  chez  fon  père ,  au  premier  a6le ,  qui , 
au  fécond,  paroit  dans  la  maifon  du  RavifTeur; 
elle  accouche  duii  fils,  au  troi(îen:ie5  ce  fils,  aii 
quatrième,  fe  trouve  âgé  de  fept  ans,  &  au  cin- 
quième zékc ,  efl:  reconnu  par  Ton  père.  Dans  ces 
temps  encore  barbares ,  les  Auteurs  de  les  Spec- 
tateurs étoient  légalement  peu  difficiles  ;  on  n  croit 
nullement  étonné  de  voir  le  début  d'une  Pièce 
s'annoncer  dans  un  lieu,  &  le  dénouement  arriver 
dans  un  autre»  vingt  ans  après. 

HARDION  ,  [  Jacques  ]  de  l'Académie  Fra»- 
çoife  &  de  celle  des  Belles-Lettres,  né  à  Tours 
en  i6î6y  mort  à  Paris  en  ij66. 

Ce  neft  pas  fur  les  éloges  de  M.  Thomas, 
fon  fucceflcur  à  FAcadémie  Françoife  ,  ni  fur 
ceux  de  M.  le  Beau ,  qu  il  faut  juger  du  mérite 
de  cet  Ecrivain.  Quand  les  louanges  font  d'éti- 
quette ,  on  peut  fe  difpenfer  de  les  prendre  à  la 
lettre.  M.  Hardion  a  beaucoup  travaillé  ,  mais 
fcs  Ouvrages  ne  font  le  plus  fouvent  qu'une 
compilation  oïl  le  jugement  &  la  faine  critique 
nont  pas  univerfellement  préfidé.  Sa  Nouvelle 
Jliftoire  poétique  n*eft  qu  un  Recueil  de  mor- 
ceaux traduits  êiHomkre,  £  Ovide ,  &  de  Virgile^ 
dont  il  a  fait  un  corps ,  auquel  il  a  donné  la  forme 
Uftorique ,  6c  qu  il  a  revécu  de  fon  ftyle  net  ^ 
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facile ,  à  la  yéricé,  mais  fouvenc  inégal.  Ses  deor 
Traités  de  1«  Poéfîc  &  de  f  Elcxjucnce  font  nnc 
répétition  inutile  des  préceptes  des  Grands  Maî- 
tres anciens  &  modernes.  Qn  n'y  trouve  pas  une 
feule  penféc  qui  lui  appartienne.  VHiftoirc 
Univerfelle  cft  ce  qu  îl  a  fait  de  mieux ,  mais  on 
pourroit  en  faire  une  meilleure  pour  remplii: 
icS  vues  qu  il  s'étoit  propofées, 

HARDOUIN,  [Jean'\  Jéfuitcné  à  Qœm- 
per  en  1646  ^  mort  à  Paris  en  1719;  un  des 
plus  profonds  &  le  plus  fingulier  de  tous  les 
Savans  qui  aient  paru  dans  la  Littérature. 

L'immenfité  de  fon  érudition  le  précipita 
dans  les  plus  abftirdes  chimères.  A  force  de  favoir, 
il  embrouilla  tout ,  •&  la  grande  connoiifance  âc 
Tantiquité  devint  pour  lui  le  principe  des  doutes 
les  plus  bizarres.  U  prétendoic  que  tous  les  Ou- 
vrages Grecs  &  Latins  étoient ,  a  Texccption  de 
quatre  ou  cinq ,  des  Ouvrages  compofês  par  eues 
Moines  du  treizième  Siècle.  Les  Jéfuites  Tobli- 
gcrcnt  de  fc  rétrader ,  ce  qu'il  fît ,  fans  changer 
d'opmion^  preuve  certaine  <le  folie.  Son  Livre» 
intitulé  Athei  dtttài ,  ne  pt^voit  être  non  plus 
que  le  fruit  d'une  imagination  blcffée  qui  réa- 
Kfoit  tout  ce  qui  fc  préfcntoit  à  elle.  On  fera 
furpris,  après  cela»  d'apprendre  que  nous  lui 
^  fl»roas  l'obligation  de  ptufieurs  e^ceUens  Ouvrage 
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•^'Hîftoire  &  de  Critique  5  tant  il  cft  vrai  qnc  le 
travers  de  rcfprit  n  exclut  pas  toujours  des  lu- 
mières capables  de  produire  quelquefois  de 
bonnes  chofes. 

HARDUIN  ,  l  Alexandre -Xavier]  Avocat, 
Secrétaire  perpétuel  de  T Académie  d*Arras  ,  ù 
patrie,  né  en  17 18. 

Nos  meilleurs  Grammairiens  ont  parlé  avec 
éloge  de  fes  Ouvrages ,  qui  conceme;ît  tous 
notre  Langue ,  fi  on  en  excepte  des  Mémoires 
pourfervir  h  l*Hiftoire  de  la  Province  d* Artois. 
Nous  avons»  en  effet,  peu  dfe  Livres  de  Gram- 
maire plus  méthodiques  &  plus  inftru<^ifs  que 
fes  Remarques  diverfes  fur  la  prononciation  & 
fur  t orthographe.  Tel  eft  le  titre  modefte  d*ua 
Ouvrage  profond  &  très  -  bien  difcuté ,  dont  le 
but  eft  de  faire  connoître  le  nombre  &  la  qualité 
des  fons ,  &  les  diverfes  aniculations  qui  font  ea 
ufage  dans  notre  Langue;  aufii  bien  que  leurs 
relations  âyec  tes  figues  qu  on  emploie  pour  les 
repréfenter  fur  le  papier.  Cette  matière  eft  traitée 
avec  l'habileté  d  un  homthe  confbmmé  dans  la 
méchanique  de  la  Langue  Françoi(è.  M.  Har^ 
duin  ne  laiffe  rien  échapper  ;  il  difcute  des  points 
çflentiels  que  nos  Grammairiens  les  plus  célè- 
bres avoidit  oubliés  ^  &  relevé  les  fautes  dans 
iefquelles  ils  étoknt ''tombés,  domme  il  a  tr«^ 
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vaille  far  la  partie  la  plus  ingrate  de  fa  Cfam«' 
maire ,  fcs  Ouvrages  font  répandus  ;  mais  oa 
r/en  eft  pas  moins  obligé  de  rendre  juftice  à  fcs 
connoiiTances  &  au  zcle  qu'il  a  eu  pour  les 
communiquer  à  ceux  qui  font  capables  d'en 
fentir  le  prix. 

HAUTEROCHE,  [Noël  le  Breton ,  Sicîur 
DE  ]  mort  à  Paris  en  1707 ,  à  $0  ans. 

Egalement  Adteur  Se  Poète  ,  il  a  compofé 
pluficurs  Comédies  ,  dont  quelques-unes  ,  con- 
duites avec  art ,  font  d'une  gaieté  alTez  piquante. 
Le  Deuil ,  Crifpih  Médecin  ^  le  Cocker  fuppofé^ 
Ant  rcftées  au  Théâtre ,  &  fervent  quelquefois 
à  dédommager  le  Parterre  de  nos  lugubres 
Pantomimes ,  trilles  enfans  de  la  Comédie  lar« 
moyantc. 

HAYER  ,  [  Jean-NicolaS'Kuhert  ]  RécoUet , 
né  à  Sar-Louis  en  1708. 

Le  meilleur  Traité  &  le  plus  complet  que 
BOUS  ayons  dans  notre  Langue /If  r  la  Spiritualité 
&  l'Immortalité  de  tome,  cft  le  fruit  du  travail 

-de  ce  Religieux.  Ce  Traité  ,  formant  plu- 
fieurs  volumes,  cft  écrit  d'un  ftyle  clair ,  net  fie 
facile.  Il  annonce  plus  l'Homme  de  Lettres, 
^uç  le  Théologien.  Des  réflexions  folidcs ,  des 

»  compaisufoos  juftes ,  des  applications  lumineufes^ 
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%nt  rcfTortir  avec  intérêt  le$  matières»  &  cûm* 
^uifcnt  fans  fatigue  Icfprit  à  la  convidîon. 

Les  autres  Ouvrages  du  P.  Hayer  ont  pareille* 
ment  pour  objet  la  défenfc  de  la  Religion.  Sans 
être  auifi  eftimable  qtic  le  premier ,  ils  prouvent 
l'adivité  de  fon  zele  ,  &  ne  font  pas  moins  hon- 
neur à  fes  lumières  qu*à  fes  fentimens. 

HELVÉTIUS  ,  [  Claude  -  Aé-ien  ]  ancien 
Maître  d*Hôtel  de  la  Reine ,  ci-devant  Fermier- 
Général,  né  à  Paris  en  17 15  ,  naort  dans  la 
même  ville  en  1771. 

Le  goût,  ou  pour  mieux  dire,  une  paîlion 
cnthoufîafte  pour  les  Lettres ,  le  porta  à  de  grands 
facrifices ,  &  l'engagea  dans  de  grands  écarts, 
*•  Tout  le  monde  conutèp  le  fpjrt  de  fon  Livre  -de 
rEfprhy  oii  une  Métaphyfîque  téméraire  a  ré- 
pandu tant  d'erreurs  &  enfanté  tant  d'aflertions 
inlbutenables.  Mais  û.  M.  Hehêdus  a  eu  le 
malheu»  de  fe  tromper»  il  a  eu  au  moins  le 
courage  de  fe  rétrader ,  &  la  prudence  de  ne 
rien  mettre  au  jour,  depuis  le  malheureux  fuccès 
de  fon  Ouvrage. 

S'il  nous  eft  permis  défaire  quelques  réflexions 
fur  fon  caradcrc ,  nous  ferons  autorifés  à  dire  , 
que  famour  de  la  célébrité  &  trop  de  penchant 
à  fe  lai/fer  féduire  par  des  infînuations  artificicufçs, 
•nt  été  la  vraie  caufc  de  fabus  qu  il  a  fait  de  fes 
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talens ,  propres  d'ailleurs  à  le  faire  eftimer.  £sf 
candeur ,  la  bienfeifance  &  les  autres  verras  de 
fou  amc  faifoient  pardonner,  par  ceux  dont  il 
étoit  connu ,  les  illufions  de  fa  Philofophic.  Nous 
pouvons  afTûrer,  d'après  nos  propres  observations, 
qu'elle  ctoit  dans  lui  une  efpece  de  manie  involon- 
taire ,  ftuit  de  fes  premières  liaisons  ,  plutôt 
<^  une  morgue  arrogante  &  fyftématique.  Auffi 
M.  Helvidus  n  adopta-t-il  jamais  les  intrigues  & 
les  procédés  de  la  cabale  qui  avoit  fu  fe  Tatuchcr 
d'abord  par  adfeflc ,  &  le  conferver  enfuite,  par 
la  jufte  crainte  qu*il  ayoit  d'en  devenir  la  vidimc. 
Il  connoilToit  trop  bien  le  Stylum  philo fopklcumt 
pour  ne  pas  s'attendre  à  fe  voir  accablé  de  far- 
cafmcs ,  pour  peu  qu'il  eût  paru  fe  décaèher  .de 
l'étendard  fous  loqucl  on  le  reeenoit  captif.  Il  fc 
contentoit  de  gémir ,  dans  le  {cin  de  ramitié  , 
de  Texiravagance  &  des  excès  de  tant  de  Mania- 
ques qui  fe  faifoient  gloire  de  lavoir  pour  Con- 
frère. On  ne  peut  donc  que  le  plaindre  d'avoir 
eu  le  courte  de  parditre  Philofophe,  avec  taiit 
de  rifques5  &  la  foiblefle  de  n  ofer  ccflcr  de  l'être, 
avec  tant  de  moyens  d'allurer  fa  gloire  par 
d'autres  bons  Ouvrages  qu*il  étoit  capable  de 
donner. 

JV.  5.  Cet  Article,  tel  qu'on  vient  de  le  lire, 
a  fervi  de  texte  à  feu  M.  de  Voltaire  y  pour 
nous  accufer  d'ingratkude  à  l'égard  de  l'Auteur 
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ijui  en  cft  lobjct.  Quoique  les  cfprits  judicieux 
&  vraiment  éclairés ,  les  feuls  dont  Thomme  fagc 
doive  ambitionner  l'eftime ,  fâchent  démêler  Ja 
calomnie  à  travers  les  artifices  de  la  malignité, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  réfuter  celle-ci ,  ïnôins 
pour  notre  juftification ,  que  pour  fidre  connoître 
avec  quelles  armes  on  a  repouifé  nos  critiques» 
Pour  cet  effet ,  il  nous  fuffira  d'extraire  d'une  de 
'  nos  Lettres  à'  un  Seigneur  étranger ,  l'endroit  oii 
nous  lui  avons  rendu  compte  de  l'Ecrit  ou  M.  de 
Voltaire  nous  impute  d'avoir  déchiré  U  cadavre 
de  M.  Helv'etius. 

»>  Je  paffe ,  Monfîeur ,  au  quatrième  Libelle  î 
»  fon  titre  eft  des  DiÛionnaires  de  calomnies  ^  , 
»3  auxquels  il  fourniroic  un  article  des  mieux  con- 
^  ditionnés.  Oh  l  pour  celui-ci  »  M. ,  il  n'eft  pas 
80  permis  d'en  rire  :  c* eft  un  fatras  morne ,  lan- 
u  goureux»  indigeftes  une  trifte  doléance  de  M.  de 
M  Voltaire ,  qui  y  parle  en  fon  propre  nom.  Et 
M  que  dit-il  ?  U  m'impute  ce  à  quoi  je  n'ai  jamais 
^fongé;  il  me  tranfporte  od  je  ne  fuis  jamais 
a»  allé . . .  Par  exemple ,  vous  cbnnoiffez  la  ville 
»9  de  Strasbourg ,  Capitale  de  l'Alface  :  j'ignore 


*  Ce  libelle ,  qui  a  d*abord  paru  (bus  le  titre  à! Extrait 
d'un  Ouvrage  nouveau  ,  Chap,  i  ç  ,  fait  à  ptcfenr  partie 
iii  tome  13  de  la  ColleSiion  compUttt  des  (Euvhs  dt 
M»  de  Voltaire ,  en  41  vol.  t^-^.X 
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9»  fi  TOUS  y  ayez  jamais  été  5  pour  moi  >  je  Guti 
M  biea  qu^e  ne  l'ai  jamais  rue  que  far  la  Carte  y 
K  &  cependane,  par  un  trait  de  fa  plume  magique  , 
»  me  voilà  ès^rifons  de  ladite  ville ,  occupe  à 
»  faire  des  Vers  infâmes^  &  voilà  le  Nécro- 
te  manc  de  Ferney  en  poUeflIon  de  mes  Vers  Al- 
93  faciens.  Quelle  invention  l  Comme  on  décr édite 
»  jufquà  la  vérité  même ,  quand  on  fe  permet 
»  de  pareilles  impoflures  !  Si  vous  lui  écrivez 
M  jamais  ,  M.  ,  priez-le  de  vous  envoyer  ces 
a»  Vers ,  avec  un  certificat  du  Préteur ,  du  Géo- 
9»  lier  &  de  la  Mufe  libertine  qui  m'aura  infpiré 
»  û  magnifiquement  :  il  y  a  apparence  que  M.  de 
»  Voltaire  connoît  tout  ce  monde-là. . . . 

.»  Ce  n'cft  pas  tout:  il  prétend,  dans  le  même 
»  Ouvrage  &  avec  la  même  vérité ,  qu'ayant  été 
93  tiré  4e  ^^  P^^^  extrême  mi f ère  par  feu  M.  Hel- 
•»  vétius ,  la  première  chofe  que  je  fais  après  (a 
»  mort ,  eft  de  r outrager  avec  fureur  ,  &  de 
a»  déchirer  fort  cadavre. 

3D  Lifez  ,  M. ,  je  vous  prie ,  Tanicle  Helvitius 
»•  dans  les  différentes  éditions  des  Trois  Siècles  y 
y»  &  vous  verrez  C\  je  Tai  outragé ,  je  ne  dis  pas 
»9  avec  fureur  ,  mais .  d'aucune  manière  j  vous 
»  verrez  {\ ,  dans  un  Ouvrage  fpécialement  dirige 
9»  contre  les  principes  dangereux  de  la  nouvelle 
9>  Philofophie  ,  il  étoit  poflible  de  s'exprimer  avec 
9>  plus  de  modération  fur  le  Livre  de  CEfprit,  Je 
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9»  me  fuis  acquitté  ,  dans  ect  article ,  de  ce  que 
»  je  dcvois  au  Public  &  à  M.  Helvédus  :  de  ce 
»  que  je  devois  au  Public ,  en  condainnant  des 
»  erreurs  que  T  Auteur  lui-même  avoir  retracées 
»  authendquement  ;  de  ce  que  je  devois  à  I  a- 
»3  mitié  de  M.  Htlvédus ,  en  partant  rapidement 
*  fur  l'abus  de  fcs  talens ,  en  plaignant  fes  illu- 
3»  fions  ,  en  rendant  juftice  aux  bonnes, qualitc's 
»  que  jelui  avois reconnues, &  en  m'ihdignant,  par 
y*  intérêt  pour  lui ,  contre  une  faufle  Philofophie 
»  qui  fut  toujours  Icunçraie  de  fa  réputation  3c 
»  de  fon  rcpos^ 

»  Si  ce  génèrent  amî  vivoit  encore ,  il  ren- 
M  droit  plus  de  juftice  à  mes  fèntimcns ,  &  feroit 
»  le  premier  à  s'élever  contre  l'Ecrivain^  qui  lui 
D3  fait  les  honneurs  de  m  avoir  tiré  d'une  mifera 
»  que  je  n'ai  point  éprouvée.  Il  diroit  que  s'il 
»  me  mit  au  nombre  de  fes  Penfionnaires ,  après 
»»  m'avoir  appelé  dans  la  Capitale  ,  ce  ne  fut  que 
T>  pour  me  procurer  une  indépendance'  qui  me 
«  donnât  le  loifîr  de  cultiver  les  Belles  Lettres , 
M  :8c  pour  m'ôcçr  %o\\t  prétexte  d'ambitionner  quel- 
»3quc  place  qui  eût  pu  me  dérober  ce  loifir.  Il 
M  pourroit  dire  encore  que,  dans  nos  converfa- 
w  cions  ,  je  me  fuis  fouvent  élevé  contre  la  Sede 
»  qui  l'avoit  attiré  dans  fon  parti,  &  qu'il  mé- 
M  prifoitf  fi  fort ,  parce  qu'il  en  connoifibît  mieux 
*>  l'artifice.  Je  pourrois,  à  js^on  tour ,  lui  rappeler 
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M  les  anecdotes  qu'il  m'appxenoit  chaque  jour  C\it 
»  le  compte  des  Philofophes ,  les  plaifantcrics  que 
9»  nous  en  faifions  cnfrmble ,  les  éloges  qu'il  a 
»  donnés  à  des  Productions  cû  ils  étoient  attaqués. 
9»  Il  n*ignoroit  pas  que  je  m'étois  élevé  contre  eux 
»3  dans  la  Ratomaniey  dès  17^7»  &  dans  le  Ta-* 
9%  bUau  Fkilofophlqiie  de  tEfprit  de  M.  de  Vol- 
9y  taire  t  au  commencement  de  1771.  Il  fe  rep- 
as fouviendroit  fur -tout  de  ce  jour  ou  Tun  de  leurs 
03  Coriphées  oublia  û  fort  en  fa  préfence ,  à  Toc- 
M  cafîon  de  ce  dernier  Ouvrage ,  &  la  Philofbphic 
»  &  l'honnêteté.  [  F'oye:^^  l'article  Comdorcet  ] 
»>  La  crainte  d*une  inimitié  redoutable  put  bien 
w  impofer   fîlence  à  fon  indignation  ,   pendant 
aaque  le  Philofophe  Géomètre  m*accabloit  d'in- 
M  jures  en  ftyle  de  Crocheteur  :  elle  ne  put  ni 
9»  étouffer  le  mépris  que  méritoit  un  tel  procédé  , 
>»  ni  Tempccher  de  me  dire  le  lendemain  en  propres 
•5  termes  ;  Ces  vilains  Philofophes  dégradent  per- 
^^  pétîiellement  les  Lettres.  Des  que  leur /tumeur 
»  eft  en  jeu  y  ils  nont  d'égard  ni  pour. les  jeunes 
M  Littérateurs  ,  ni  pour  eux-mêmes.  Ils  finirent 
99  par  fe  faire  honnir. 

»  Revenons  à  M.  de  Fb/r^/r^.  Comment  a-t-il 
»3  pfé  m'impofer  d'avoir  outragé  M.  Helvetius, 
M  que  j'ai ,  au  contraire,  cherché  à  epccufer ,  lui 
w  qui  a  attendu  fa  mort  pour  relever  :Ies  erreurs 
»  du  Livre  de  CEfprit  ^  avec  une  févérité  &  une 
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9»  amertume  qui  décèlent  plus  de  haine  pour  l'Au*» 
n  teur ,  que  d  amour  &  de  zèle  pour  la  vérité. 
93  Lifez ,  M. ,  lifez  les  Queftions  fur  tEncyclo* 
»3  pédie  *  $  &  fi  vôtis  i^ous  rappelez  la  manière 
t>  dont  certains  Sauvages  traitent  leurs  ennemis  » 
»  qu'ils  mettent  en  pièces  après  leur  mort ,  vous 
»  aurez  une  idée  de  celle  dont  Thonnête  Philo- 
9»  fophe  des  Alpes^  traité  cet  Ecrivain,  jufqu  alors 
ta  Tobjet  de  fes  adulations  ce, 

I.  HÉNAULT,  d'autres  écrivent  HESNAUIT, 
[  Jean  ]  né  à  Paris ,  mort  en  l6%^, 

Boileau  ne  lui  a  pas  rendu  judice  »  en  le  con* 
fondant ,  dans  (a  neuvième  Satyre ,  avec  Bardin  » 
ColUtet  »  FelUden  Son  Sonnet  fur  wi  Avorton  ^ 
celui  qu  il  fit  contre  le  Miniftre  Colbert ,  un  autre 
fiir  la  Vie  privée ,  font  des  preuves  décifives  de 
fes  talens  pour  la  Poéfie.  Ce -fut  lui  qui  en  infpira 
le  goût  &  en  apprit  les  règles  à  Madame  Def- 
houlUres  j  peut-être  même  a-t-il  facrific  ,  à  la 
gloire  de  cette  Dame ,  quelques  morceaux  dont 
il  auroit  pu  lui-même  fe  faire  honneur.  Du  moins 
l'a-t-on  penfé  de  fon  temps ,  &  le  penfe-t-on  en- 
core aujoiurd'hui.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  étoit  peu 
jaloux  de  la  gloire  que  donnent  les  talens  >  comme 

*  Tome  VI ,  pag.  i6^  ,  %66  U  fuiv.  de  l'édition  en 
41  vol.  in  8. 
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îl  le  paroît  par  une  Lettre  adrefl2c  a  ion  Elcve  , 
pour  Téx^orter  à  ne  pas  tant  s*appli(]uer  à  l'étude. 

'  On  ne  peut  caindre  trop  d*êcre  trop  cAimée  » 
/      Rien  ne  nous  âiTecvic  comme  la  Renommée. 
On  perd  bien  du  repos  pour  faire  un  peu  de  bruit  , 
Et  ce  bruit  ne  vaut  pas  la  peine  qui  le  fuie. 
Pour  moi ,  je  ne  fuis  point  la  dupe  de  la  Gloire  ; 
7e  vous  cède  ma  place  au  Temple  de  Mémoire ,  &c. 

On  aflïïrc  que  ce  Poète  avoir  traduit  en  Vers 
tout  le  Pocmc  de  Lucrèce ,  &  qu  il  le  mit  au  feu 
par  des  motifs  de  confcience.  A  juger  de  cette 
Traduction  par  les  cent  premiers  Vers  qui  nous 
en  reftent ,  &  que  nous  devons  à  (es  amis ,  c*euc 
cté  un  des  meilleurs  Ouvrages  de  ce  genre.  Les 
divers  morceaux  qu'il  a  traduits  de  Sêneque  le 
Tragique ,  nous  confirment  encore  dans  cette  idée» 
On  a  oublié  d'inférer  ,  dans  le  Recueil  de  fes 
Poéfics,  une  Eglogue,&  une  Elégie  qui  feroient 
honneur  certainement  à  la  plupart  des  Poètes  de 
nos  jours.  L*Elégie  ,  dont  le  fu)ct  principal  eft 
le  combat  de  la  Raifon  contre  l'Amour ,  offre 
fur-tout  de  très- beaux  Vers ,  beaucoup  de  mo- 
rale &  des  fentimens  bien  rendus.  Tel  en  eft  le 
.début: 

îchappé  des  périls  d'un  ardente  jeunefTe  , 
Et  parvenu  dans  l'âge  où  règne  la  fageffc, 
Je  m'étois  réfolu  d'écouter  la  Raifon, 
it  d'être  fage  au  moins  daui  l'arriére  faifon. 

Je 
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lx>ntempIois  déjà  les  mifercs  humaines  , 
Se  j*en  accufois  plus  nos  plaidrs  que  nps  peUes  s 
J'en  j^ccufois  Air- tout  nos  plaifirs  amoureux,  * 

Comme  les  plus  légers  &  les  plus  dai^ercux  )     , 
Je  voyois  qu''â  la  fin  cous  les  cœurs  s*en  -dégoûtent , 
Ou  par  les  maux  qu'ils  fonc^oupar  les  biens  qu'ils  coucent| 
Bt  me  reiTouvenanc  de  ce  qu'ils  m'ont  coûté  f 
Je  m'en  croyois  aulH  pour  jamais  dégoûtés 
Mais  )N>rai  voir  Olympe^  9cc. 

Nous  y  ajouterons  ce  morceau ,  ou  le  Poëtc 
fait  parler  la  Raifon,  qtii  vient  de  Tcxhortcr  à 
ne  pas  la  confondre  avec  TOpimon. 

Fuis  le  phantôme  vain  qui  porte  m«s  cotijeurs..    ^ 
la  folle  Opinion ,  Reine  des  fantaAiques , 
Source  de  tant  de  biens  &  de  maux  chimériqwcs.   ' 
Ccft  elle  qui ,  de  l'homme  augmentant  les  befoins  > 
^uldplse  arèc  eux  fes  travaux  ic  Tes  foins  s  ' 
P«i  lui  faisant  haït  le  Tepos  &  la  joie ,      .    ^ 
Aux  avares  foucis  livre  fon  ame  en  proie  ; 
Qui  lui  fait  de  la  Gloire  enfanglantir  l'Autel  « 
£t  courir  à  la 'more,  pour  fe  rendre  immottel* 
C'eft  elle  qui  corrompt  les  mœurs  &  les  maximes, 
Karale  des  venus  ^  &  couronne  des  crimes , 
Seloi^  Ton  intérêt  règle  (ei  fentimens , 
Juge  des   aâions  par  les  événemens^ 
Méprife  un  vertueux  que  le  Ciel  abandonne  » 
Révère  on  fcélérat  que  le  bonheur  couronne  ^ 
Aux  Peuples  iaquiets  vante  les  nouveautés  y. 
le  leur  fait  un  Héros  d'un  Chef  de  Révoltés  >  Acc 

L'Auteur  de  ïArt  Poétique  n  aurok-îl  pas  dl 
T0me  II.  O 
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recrancher  du  nombre  des  mauvais  Portes  un 
homme  qui  pchfoit  &  vcrfifioît  ainfi  *  î  Son 
jugement»  à  l'égard  à'Hénauà  »  ne  doit  donc  être 
regardé  que  comme  un  de  ces  excès  auxquels 
•  le  penchant  à  la  facyre  entr^ne  quelquefois  les 
cfprits^^.les  plus  éclairés  &  les  plu^  juftes  d'ailleurs. 

1.  HÉNAULT,  [  Charles- Jean- Franf ois] 
Préfidtfnt  Honoraire  au  Parlement  de  Paris,  de 
l'Académie  Françoife  ôc  de  celle  des  Infcriptions , 
mort  à  Paris ,  fa  patrie,  en  1770. 
.  Ceux  qui  font  capables  d'apprécier  la  méthode 
èc  la  précifîon  ,  la  profondeur  &  la  clarté ,  la 
multitude  des  inftrudions  &  la  brièveté  des  vo« 
(unies  ,  Tare  de  préfenter  en  'raccourci  des  u- 
bleaux  ,  uns  rien  dérober  aux  objets  les  pbs 
étendus  5r  les?  plus  mukîpKés ,  trouveront  toutes 
ces  qualités  réunies  dans  fon  Abrégé  chronolo» 

*  i>  C*étoit ,  dit  Tii^*dkla  Jtionnoie ,  im^des  hommes  de 
ti  fon  cfcmps  qui  cournoir  le  mieux  un  vers.  Defpriêux^ 
»  &.  délicat  là-defTus ,  ne  le  nioit  pas  \  te  quand  on  lui 
9>  dem^doic ,  pourquoi  donc  au  croifieme  Chant  de  foB 
3>  Lutrin ,  &  dans  fa  neuvième  Satire  ,  il  en  avoit  parlé 
»  avec*  nicprîs  ?  It  répondit  ,  qu'au  lieu  à^Hefnault  ,  il 
»  avoit  'd'abord  mis  BourfauU ,  Zc  enfuitc  PerràuU  »àvce 
39  lefqUels  il  s'étoit  réconcilié  ,  SCleûr  avoit  fubflitué,  en 
»  dernier  lien ,  Hcfnadt^  qui ,  étant  xnoit  dès  u^a^  étoic 
^hoa  d^étac  de  fermier  aucune  plainte  ce 
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giqae  de  tHiftùirg  de  France.  Cet  Ouvrage.  lui  a 
procuré  une  grande  c^ébriai  peadanc  fa  vie ,  ^ 
lui  en  aiïurera  une  plus  &ticle  cpcorô  dans  la 
poftérité.  Ses  Imitaçoirs  fc.  font  infiniment  mul^ 
.  tîpUés  >  mais  «'ont  poinc  a^<H;lié  4e  fes  fupcè^i  ^ 
.  <aufll  n  avpienc-ils  pas  le  .même  g^e.  Oa.pen^ 
bien  que,  fi  le  Pf^fidçpt ^BK'Mic/^  iiefe;  cpmpofë 
<que  la  Comi^ie  du  ^jéyefl^dEplwumde  »  9c  }a 
Trî^gédic  de  François  II ,  il  eût  été  fecilc  de  féga- 
1er  &  même,  de  le  furpaiTer  eu  ce  ^eoie  »  qui 
n*étoit  nuilçTxient  le  iSe^^ 

.     r  HERBELOT  *  [  Burfhelemi  ï>]jpil  Paris  en 
\6x$  jjiftort  dans .la.mfime  YiUe en  1^9;. 

•  L*iérudition  répandue  dai^  £a  Bibliothèque 
Orientale  Se  dans  Ton  DiBiowiaire  Turc  »  a 
donné  à  Ton  nom  une  efpece  de  c^ébrité  qtt*il 
cduTcrve  enoore*  Cette  .Bibliothèque  renferme 
les  précis  de  quantité  de  Livres  Arabes ,  PerCms 
<&  Turti  Dfi  peut  y  puifer.des  conooiffanoes 
curieuCes  fur  les  moeurs»  les  uTi^es»  les  oéré*- 
monies  de  plufieurs  Peuples,  fur  lefquels  on 
àvoit  pe\i  ^e  notions  avant  lui..  M.  •  Galland  en  a 
été  rfiditeur;,  ^  a.mis  à  la^éte  de  cette  CoUec- 
rtion»  Boe  Ps:éface,  od^il  cxpoCa  Tuttlitéda  travail 
de  ^Rerbelatt  donc  il  ésoit*  M^ë  de  Ce   con« 

i itaiaarc pai^^Uvreale kâpreJerOièvnigew'  , 

Oij 
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de  France  ;  mort  à  Paris  »  fa  patrie,  en  ^  ^80. 

Après  avoir  donn^  au  Théâtre  deux  Tragédies 
qtiî  n'eurent  pas  de  fuccès  ic   n'en  méritoiefir 
ftQcun,  il  s^adontia  à  l'H^oire»  ou  il  ne  réu(ric 
pas  mieux.  On  peut  en' j«gî:r  par  foo  TàhUûu 
fi^oriqUé   de^*frinvlpàu^  éveAemcnsdelaMc- 
'narchiâ  Fràftfoifi  t  OiXvtagè  d'un   ftylc  difius, 
traînant  >   &  flircbargé  de  détails  inutiles;  qui 
annoncent  plutôt   l'homme   écrivant  pour  rem- 
plit les  fondions  de  fa  place  d'Hiftoriograpbc 
&  faire  des  volumes ,  qu'un  Ecrivain  judicieux 
i  &  exerce  dans  la *Lîttérature.  Ilcft  a  reroàrquei 
que  nonre'  Hiftôirc  n'a  jamais  été  mieux  écrite 
que  par  ceux  «qui  s'y  font  appliqués  par  rim|»il- 
6çn  du  talent  &  non  par  ^elfe  du  devoir  qof  \ic 
le  donne  pas. 
j  1  ta  Tradaéiion  dû  Traité  (U^la  Paix  &  ée^ 
-'.dierrtpéir  Grodiis\  ^tôxivt  que  M»  l'Héritier 
'^loit  auffi  mincer  Tca^uâear  ,  qiie  Poctie  mé- 
diocre &.  mauvais  iiiftenen.   '/    > 

t      %.  HÉRITIER  DE  VILLANDON ,  [  AEtyie- 
^Jianue  x']  fille  du  :  précédent  >   de  TAcadémic 
:  dts  Jeux  Florauz  4cde  ecUe«des  Kicovxaâ  i  bée 
.  jt  Paris  en  ié4^i  Aoikc  bw  17^4.  ,    a/*    /> 
Qooifqpe  &€  0Ariag9^  qui  eobiftcBC  es  des 
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HtttUmS»-^*  Contés,,:  des  ..Trackdioos  &  d&s: 
ffiiQi^  >  rpknc'  Ccm/^.ict  txsâss  ^'imagmatiofii  »> 
l'4(i^it.  &  4c  fa^aitc,  îUjfoÉît  illésr  grofiîi*  là 
199^.  4es  Livres.  4e(làiés.  à!  jtloubli/  La  laiib^  <ie' 
*  «ÇjoecJ^ace  eft  qu  ij«  ne  s'élcveiit  pas  au  4efliig 
de  U  ïxiéiïocnxé  >  deftinée»  de  tous  les  temps  »  à  une 
igort  proinpt<e  ^.  fàçs  éclat.  Ils  ont  cependant 
ipp^;  4fr :  gf;UH)s  .  élogcs^de^  Ccit  Contemporains  $ 
mais  la  Poftérité  aduelle  ne  daigne  cpâs  plus  lire 
ces  éloges  »  que  les  Produâions  qui  en  ont  été 
tôb^çtvjÇjboÇ  foitpa^  Içs  lofi^^js  quf  font  vivre 
ïc»  pcritç  5  f'çfl:  aux  Çcrks  à  vÂVî;e,pa«:  kur  propre 
jp^tc.,i&,  à  juJUjSpr  les  loujuig^,  > 

%^>i^s^  fà.^p^riSfi  &,5swicî^n.  JU^eur  de  TU- 

mh^'^9^  i'^i^^xè^  1*  Sor|>Qîw'.  :  -^  •< 
^  J^.  i&  Voltaire  \M^  le  coonoifToit  fans  doute 
pas ,  quand  il  a  dit  ;  dans  fa  Notice  d^^  Ecrifi^û^fi 
|u^  jS/^c/f  <&  JLo«fJF,Jîff^J.q^'y  ft>vok  feît  que 
ijçf  Quvr^^^  polémiquçs.;  ^  jqft  .,vrai  que  âi 
Çtojnç  &*cft^)beaiàic^upTC^rç<^^ 
^éplqgq^çjs^V  &  qttf  oçs;Produ<aiçuSi^  fubi  le 
fort  commun  à  tous  les  enfans:de  la  .dlfpme  de 
de  rhumcur.»  &  qui  ne  devroient  pas  naître  & 
meurçnt  toujours  avec  la  honte  d'avoir  exifté| 
mais  il  n  cA  pas  moins  vrai  que  M.  Bemm^ 
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a hâffé  beaucoop.d'aatrei  Eâits, tek  tpt léi  Vhts- 
4e  Si.  Atkanmfe ,  àt  St.  l^afylt,  àtSt.  Grégùin 
di'  Najiimcêj  de  Sil'  Ciry/ojtânu  y  <k  St.-^J^n^ 
iroifi,  9c  des  Tradd^SHÀn^  éi  qttelqUcs^  0«JTrftges 
de»  Pfercf  drrEgKfc,  le  ttoûfc  ^rit  avtc  beaucoup 
d'eoâiire  &  de  difibfion.  Il  n'en  faut  pas  davan* 
tage  poor  6m  toute  ehviè  de  les  lire  ,  ekcepté  à 
eeax  quiCv^empaidoiilicr  k  y^rbifl^T^n'ÊiYtttr 
de  rinftruâiofi. 

HERSAIS  j  [  Jlfo/v  -  Antoine  ]  PtofîdSeur  de 
Rjiétsoiriqiie  amCottége  da  PJieâlvi  ;  &  enTmte  dT^ 
kxjaence  aa  Cc^^e  Royal  »  né  à  Compiegne  en: 
i4$%9  mort  en  I7i4« 

U'afcrvileslLdccees  de*  deux  mainàres  très- 
i^les  «  en  les  et^lgEiânr  a?eé  zdc  ,^  9l  cft  kur 
prbcaHai*  des  fecèitrs  f^  dés^  ^élblS^Ièmehs.  La 
fondation  dvi  Collège  ai.  Côin^{e|àci  à  Xti  ptofrts 
iifths  ,  Toflfrûit  pour  faire  bônnear  à  fa  mé« 
tàiike ,  ^  fes  OuVragfès  iie  lui  donboient  un  rang 
piietni  nos  Liitéra?éeià*S'e{lin!ables.  Le  phis  conna 
a  lêï  meÎHc^  cft  fOririyi»;^5r^^iÊ^i:%iiiif^Zr«r 
iè'TetUef,  émrtleiiI^rtînVI*  fffReh^eftnobk^^ 
pur,  bieh'  (butèno.  Uz  Ttaddâsôâ  qn  en  a 
dôiméë  FAbbé  BofquHlon  ^  fans  en  faire  fén- 
clr  tout  le  métît^  ,  n^  laiife  pas  d^étre  diégante 
6c  de  donner  une^dée  dits  beautés 'qacHe  cour 
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Les  Poéfics  Latines  de  M.  Htrfan, ne  font 
pas  de  la  première  force  ;  elles  atinonceat  plus 
de  goût  dans^  Texpreflibn ,  que  de  richellè  dans 
finventions  malgré  cela  ,  on  peut  les  mettre  à. 
côté  de  ce  que  plufieurs  Modernes  ont  compofé 
de  mieux  en  ce  genre. 

HOUTEVILLE  ,     [  Claude  -  Franfois  ]    de 
l'Académie  f  raoçoife ,  mort  à  Parts ,  fa  patrie , 

«o  174*- 

La réptttaàon  de  foo  Ouvrage  de  la  Viriti  de- 
là Religion  9  prouvée  parles  fam  ,  ne  fe  foutiot> 
pas  long-temps  I  quoique  ce  Livre  1  eut  fait  rece- 
voir à  TAo^lémie.  L*Abbé  Desfantaines  fut  ua. 
des  premiers  k  en  faire  connoitre  les  défauts ,  Sc^ 
fy  critique  fe  trouva  bientôt  d'accord  avec  le 
jugement  dja  Public ,  qui  revint,  à  cette  occafion , 
de  fes  <  piemiirs  applaudiilèmens. ,  La  nouvelle 
Edttiotii  corrigée,  que  l'Auteur  en  donna  quelques 
temps  après ,  n  eut  paff  le  pouvoir  de  le  réhabiliter. 
Pour  y  réu(&r  ,  il  eut  fallu  refondre  l'Ouvrage 
ea  entîer%  Plan»  %le ,  choix  des  matières  ,  rien 
nétoir  analogue  au  grand  &  riche  objet  qu'il 
avoit  à  traiter.  £ft-ce  par  une  élocution  maniérée* 
néob^ue,  furcbargée  de  chutes  épigramou- 
dques»  qu'on  peut  fe  flatter  de  confondre  Tin- 
crédule  &  de   faire  triompher  la  vérité  }  Ces 
minces  reflbm  peuvent  éblduir  les  efprits  fa«, 
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cilcs  ,  Szns  urfc  Brochure  ou  un  Ouvrage  Je 
Philefophîe.  La  Religion  dédaigna  toujours,  àm 
pareilles  armes  i  &  défavouera  quiconque  ofèra 
Y  recourir  contre  fes  Advcrfaircs. 

HUET  ,  [Pierre-Daniel]  Evéque  d*Avnui«- 
ches,  de  l'Académie  Françoife ,  né  à  Cacn  en 
1^5 1 ,  mort  à  Paris  en  lyii. 
'  Tous  fes  Ouvrîmes  abondent  en  tmc  émditioa 
qm  éconne  Te^it  &  fuppofê  l'étude  la  plus 
longue  ,  la  plus  immenfe  êc  h  plus  réfléchie* 
Son  Traité  de  t  Origine  des  Romans  offre  tant 
it  recherches  curieufes  ,  de  reoiarques  inftmâi* 
rcr,  de  décifîons  judicieufcs  en  maricrc  de 
goût ,  qui  lui  donneroît  une  placç  diftinguée 
parmi  les  Littérateurs  ^  quand  il  nauroit  pat 
rfautres  titres.  "  - 

La  Démonftradâh  ivangêlique  eft  d'où  auat 
genre.  Cet  Ouvrage  ,  le  plus  riche  ,  k  plu* 
complet,  le  plus  déciiif  quon  ait  en* matière  de 
Religion ,  réunit  à  la  multitude  des  preuves  hifto* 
rîqucs,  un  ordre  &  une  (oict  de  ftyle  qai  en 
rendent  la  ledure  intéreffantc.  Ceux  qui  & 
plaignent  de  n  y  pas  trouver  allez  de  raifonne<« 
snens,  ignorent  que  la  Logique  (dont  on- peut 
abuftr  )  n  eft  pas  toujours  propre  à  éclairer  ic  i 
convaincre  leffrit;  que  rénchaînemcnt  des  faits 
cendttit  de  lid-mcme  &  faofs  peine  à  laco&Doif: 
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ûvicc  de  la  rérité.  Les  EcriyaÎDS  qoï  ont  atta({aé 
IsL  RciigioQf  fe  font  attachés  à  des  faits  particulicr$ 
qu'ils  ont  ajuftés  à  leur  manière ,  pour  en  tirer 
parti  en  faveur  de  Pincrcdalité.  M.  Huet  les  pré** 
fente  tous  fans  dégiii(èment  $  il  y  jeint  ks  auto* 
irisés  propces  i.  les  appuyer  ;  il  en  rend  la  confé- 
rence facile  &  viâorieofe  à  tout  efprit  îufte  de 
dégagé  du  préjugé  d^  paflîoos.  C'eft  par-là  que 
ion  Ouvrage  cfk  devenu  ^  da^que  dans  toutes 
les  Théologies. de  l'Europe.  Il  le  compofa  avant 
d'avoir  embraCé  TEtat  eccléflaftique,  od  il  n'entra 
qu'à  Fâge  dç  4^  a^s  JLouis  XI V,  qui  conooifloic 
tout  ion  mérite ,  lui  donna  l'Évéchéd'Avranches  » 
faflbcia  au,. grand  jBoj^i^r  pour,  l'éducation  de 
JA.  le  Dauphin  >  cri  quaÇté  de  SoîJs-Préceptcur. 
Çc  fut  M.  Httet  qui  traça  le  plan  &  dirigea 
fezécutioa  de  tous  ces  Commentaires  util» 
qu'on  nomnu  Dauphins.  Il  fe  démit  de  fo« 
Evêché ,  afin  d'avoir  plus  de  temps  à  donne»  à 
rénide,  &  fe  retira  enfuifie  à  la  MaiCbn  ProJfèflc 
des  Jéfuites  de  Paris»  odiipàfla  les  vingt  der« 
nieres  année^^de  fa  vie.  ' 

On  a  encore  de  cet  Auteur  pludeurs  Ouvrages 
de  Géométrie,  de  Phtlqfophie,  de  Morale,  de 
Politique  ,  d'Hiftoire,  de  Critique,  de  Gram« 
maire  ,  de  Poéfîe  Grecque  &  Latine ,  dont  la 
plupart  ftnt  cftimés.  Son  Hifiaire  du  Commerce 
(f  de  la  i^avigatioa  des  Andtns  «  eft   dans  k 
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mânicre  de  TAutear,  ccA-k-^tc  quon  y  trouve 
une  érudmon  fage  ic  éclairée  par  un  jugement 
exquis.  Son  Traité  philofophique  de  la  foiblejfe 
dt  rEfprit humain,  lui  a  fufcité  des  Cenfeurs.  II 
cft  vrai  qu'il  y  (btideoc  des  paradoxes  ,  mais  ces 
paradoxes  n  ont  rien  qui  puiile  fake  croire  qn  il 
ait  doute  des  vérités  de  la  Religion,  comme  un 
^es  Coryphées  de  la  Philofophie  n'a  pas  cramt  de 
Taflurer.  Telle  eft  la  rufe  ordinaire  des  Incrédu- 
les :  ils  s'effi>rcent  d'aflbcîer  à  leur  Seâe  tous  les 
Ctands  Hommes,  en  jetant  malignement  des 
nuages  fur  la  fincérité  de  letff  foi.  M.  Suit  n% 
jamais  rie^  dit  ni  rien  aVaâcé  qui  puifl*e  fà- 
Vorifer  cet  odieux  artifice.  Il  fut  toujours  attffi 
fidèle  à  Tes  devoirs  que  zélé  pour  la  gloire  de  k 
Religion ,  &  ihourut  dans  des  fendmens  Agnes 
iks  Ouvrages  qu*il  arvoit  publiés  pour  la  défendrez 
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J  AX2  O  B  ,  [  Louis  ]  Carme ,  Bibliothécaire  du 
Cardinal  de  Ret:^»  né  à  diâlons-far-Saoûc ,  en 
TéoZf  mort  à  Paris  en  1^70  ^  un  de  ces  Ecrivains 
laborieux  qui  n  ont  d  autre  mérite  que  celui  des 
recherches  »  Se  dont  les  Ouvrages  ne  laifTent  pas 
^étre  quelquefois  tr^-utiles. 

Ceux  du  P.  Jacoi  ont  tous  pour  objet  l'Hii* 
tmie  Litcéiaire^  &  quoiqu'ils  offrent  des  inexadH- 
todes»  8c  fbient  écnrsen  Latin  barbare»  ils  lu% 
ont  mérité  un  rang  di(tingiié  parmi  les  Erodits 
dvk  Siècle  dernier»  On  prétend,  que  Ta  Biblio^ 
gr^hie  Parificnne  ,  dans  laquelle  il  rendôtc 
compte  de  tous  les  Livres  qui  s*imprimoient  k 
Paris  »,  a  donné  la  première  idée  des  Journaux  , 
&  que  ce  ne  fut  que  d*^après  cette  espèce  de 
Catalogue  que  M»  Sallo  conçut  le  deflein  du 
Journal  des  Savans.  Si  cette  anecdote  eft  ha« 
fardée ,  du  moins  eft-il  certain  que  BailUt,  te 
P.  Nicéron  ,  Bayie  &  du  Pm ,  ont  beaucoup 
puifê  dans  les  Ouvrages  de  ce  Religieux»  Celui 
dont  ils  ont  tiré  le  pliH,  de  parti ,  a  pour  titre  ^ 
Bihliotheca  ^ontijkia  ^  oii  l'Auteur  donne  ws 
Abrégé  de  la  Vie  des  Papes  ^  une  Notice  des 
Écrits  publiés  par  eux  &  contre  eax>  ce  qui  fufie 
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poar  ranger  le  P.  Jacoh  parmi  ks  Cempilateac* 

utiles.        

JACQUEI^OT^  [Ifaacl  Théologien  Pro- 
t^dànc ,  né  à  VafTy  »  en  Champagne,  en  1^47  • 
mort  à  Berlin  en  ijq%. 

II  pafTe  pour  un  des  meifleurs  Prédicateurs  Je 
fa  Sedc,  Qiklques-uns  des  nôtres  en  ont,  tans 
doute,  jugé  de  m^ne;  car  il  eft  facile  de  rccon- 
npître  dans  leurs  Difcours  plufieurs  morceaux 
de  ctt  Auteur. 

Jacqudot  eut  de  grands  démêlés  avec  Bayh  Zc 
le  Mîffiftre  Juricu,  Ces  démêlés  produifirent  beau* 
éoup  (f  Ecrits  qu  on  ne  lit  plus.  On  a  de  lui  lux 
Traité  de  Texiftince  de  Dieu ,  préféré  à  celui  àc 
Finiton  pour  la  méthode,  ta  force  8t  h.  chaîne 
des  raffbnnemens.  Il  y  démontre  cette  vérité ,  en 
f  Cutané ,  d'aune  manière  viâorieu(e ,  les  atomes 
SEpicure  ,  les  argumens  de  Lucrèce  ^  &  le  (yt 
tcme  de  Splnofa,  Llliffoîre  unîverfelle,  fupérieu- 
rcment  envifagée ,  vient  à  Tappui  de  ces  rai(bn$  , 
èc  lie  laifTe  rien  à  defîrer  dans  (a  démonlbacion» 
Nous  avons  encore  de  lui  un  Traité  de  l'infpi* 
ration  des  Livres  (acres ,  dont  la  première  partie 
cft  très-cftiméc  te  ftylc  de  cet  Auteur  eft  cou* 
lânt  &  rapide ,  mais  incchrreâ ,  négligé  ;  défaut 
ordinaire  à  ceux  qui  écrivent  en  pays  étranger  » 
èà  l'Ecrivain  oublie  fbn  buigage ,  &  où  los  Ixc^, 
tcursjK  (bot  paà  difficiles  à  contenter» 
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JACQUIN,  [Armand- Pierre lAbhé,  des 
Académies  de  Rouen ,  de  Metz  &  d'Arras ,  né  à 
Amiens  en  1711. 

Ses  Entretiens  fur  les  Romans, ,  &  fès  autres 
Ouvrages  littéraires,  annoncent  des  connorfTances, 
le  talent  d'écrire ,  fans  avoir  rien  qui  les  difliogue 
de  cette  foule  de  Frodudions  qai  fe  perdent  dans 
le  Publie. 

Ce  qn  il  a  fiiic  de  mieux  ,  font  deux  yolomes 
de  Sermons  pour  TA  vent  &  le  Carême ,  oiî  l'onc- 
tion 8c  le  zèle  caraâérifent  cet  Orateur  Chrétien. 
On  n  y  trouve  point ,  à  la  vérité ,  ces  traits  de 
force  qui  étonnent  l'Auditeur  ;  ces  tableaux  éner- 
giques qui  le  frappent ,  ces  grands  mouvemens 
i^viï  Tentrainent  :  mais  il  eft  auflî  très- éloigné  de 
cette  affeélation  de  defcriptions  frivoles  ,  pltis 
propres  à  amufer  qu1i  inftniire  5  de  ces  portraits 
où  Ton  s*^occupe  plus  du  coloris ,  que  de  la  vérité  5 
ic  cène  recherche  d*efprit  qui  étebt  le  fèa  de 
f  aftion ,  &  invite  à  croire  qu'on  n*eft  pas  plus 
perfuadé  foi-mcme,  qu'on  ne  s'inquietc  de  per- 
fuader  les  autres  5  de  ces  penfêes  plus  fines  que 
folides  5  de  ces  tours  plus  brillans  que  naturels  s 
de  CCS  exprelfions  plus  mondaines  qu'oratoires  ; 
refibiirces  indignes  de  la  majefté  de  la  Chaire  » 
&  plus  ajuftées  au  ton  des  fauteuils  académiques  ,' 
où  le  fommeil  de  celur  qui  parle  ,  M  te  pré^ 
iurfcor  de  celui  des  perfWeî  qui'  écoutCQC*  i^cs 
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DiTcours  offirenc  de  la  méthode  »  de  la  clarté  » 
quelquefois  de  la  véhémence  »  de  la  douceur  ,  ton-r 
Jours  du  nacurel.  M.  l'Abbé  Jacqdin  paroîc  s'être 
formé  fur  Cheminais.  Il  n'a  pas  un  cara^ereaufli 
marqué ,  ni  une  éloquence  au(&  foucenue  que  ion 
modèle^  malgré  cela>  il  intéreffe  à  la  leâure» 
Il  paroîc  perfuadé  de  tout  ce  qu  il  dit  ;  de  ce 
mérite  fi  rar«  aujourd'hui  »  exige  qu  oa4ui  h£Cc 
grâce  de  ce  qui  lui  manque. 

JARBIN  [  Bénigne  j>V  ]  ancien  Maître  des 
Requêtes,  né  à  Paris  en  17..  ^ 

Sa  Traduâion  de  Pétrone  n  eft  qu'une  para* 
phrafe  fans  goût ,  fans  élégance  ,  qiû  ne  coq* 
ferve  aucun  des  caraâeres  de  1  original.  Quoique 
les  fragmens  trouvés  par  Nodot  foieac  reconnus 
pour  des  Ecrits  fuppofes ,  M.  du  Jardin  û*z  pas 
craint  de  les  admettre  &  de  les  traduire  ,  parce 
qu'ik  donnent  une  iiaiCbn  apparente  au  corps  de 
l'Ouvrage.  Les  Vers  latins  ibnt  rendus  par  des 
Vers  ftançois  ,  parmi  kfqucls  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns d'heureux.  Les  Notes  qui  accompagnent 
la  Traduâion »  £bnt»  pouf  la  plupart  «  fort  mC-* 
trudivcs. 

M.  du  Jardin  a  fait  aufS  mic  ICftoîre  de 
Rî^r^Xy  »  moins  bien  écrite  &  plus  iibr^ée  qiK 
celle  du  P.  Ducerceau  ,  antérieure  à  la  fienoo.  ^ 
feul  morceau  bien  firappé  eft  lo  postrait  q^'il  £uç 
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de  fon  Héros  »Né^  dit-il,  avec  un  efpritvif, 
•>  élevé,  entreprenant,  une  conception  facile,  une 
M  mémoire  sure,,  un  génie  fubtil  9c  délié,  bei|u« 
9»  coup  de  £icilité  à  s'exprimer ,  un  cœur  faux  Se 
M  diffimulé ,   une  ambition  (ans  bennes  ,  il  ic 
M  doftna  eottt  entier  à  Tétude  ,  en  forte  qu'il  de- 
M  vint  bon  Grammairien  ,  meilleur  RJiétoricien  » 
»>' excellent  Humanifte.  Il  eiAployoic  les  |ours  Se 
m  les  nuits  à  la  leâore  j  il  favoit  par  cœur  Tite* 
9»  Livt  j  Ciceron  ,  Vaiere-^Maxime  Sc  Séneque.  Il 
»  avoit  une  admiration  particulière  pour  Jules^ 
to  Céfat ,  qu'il  fe  propofbit  pour  modèle.  Il  paC- 
»>  foit  fon  temps  à  défricher  les  In&riptioos  qu'il 
9«  cherchoit  fur  les  marines  brifés  des  ruines  les 
M  plus  ancfeimes  ,  &  les  expliquoit  Aâieux  qnk 
i»  perfbnne.  Il  s'écrîoit  fourçnt  :  â  Dieu  !  qœ  (ont 
*>  devenus  ces  Grands  Hommes?  Ne  teverra-t-on 
M  plus^  véritables  Romains?  la  juftice  eft-elte 
.:i»  exilée -pour  pâmais  |  U'^étoit  d'une  figure  avoh- 
^    »  tftgaitè ,  Chctc  Qbfé^ateùr  dei  Loit  :  moyeîi 
m  donc  il  fe  (ervoit  ^r  gi^gner  la  bienveillance 
»  du  Peuple  5  fourbe ,  imJ^oAeur ,  hypocrite  >  fait- 
mùxa  fervir  la  ReligioiT  à fei  defleins^,  miieCcant 
«>  en  œuvre  les  révélations  &  les  vifions ,  pour 
3satièoHfefii  elfrckmé^nfqalife  Vanter  fafbnûr 
sr  râaonité  du  Vtçc,  dans  le  tnètùt  tetupt  <]ur3 
jprtbr  âpoit  pkr  kf  fbndiemenrs  fier  dans)  la  ftàÇ- 
;M»féxtté  r  pn^mpt  à  s'abattre  dahs^  l'advtHIti^ 
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»  étoané  des  moiiulrçs  revers  ;  meài ,  stvcc  là  ré-» 
»>  flexion  ,  capable  de  Te  fervir  des  moyens  iet 
»  plus  hardis  pour  Ce.  relever  ««• 

JARDINS  DE  VItLEDIEU  ,  [  Marie-  Ca^ 
ikcrinc  des  ]  ft^à  Aleoçon  en  léi^z  ,  nortc 
.en  I6S5«  ;      f 

On  difoic  que;  pont  écrire. â»  Romans ,  elle 
s'étqit  (crvie  d'une  pfaime  tirée  des  ailes  ^  1*A« 
mour  i  louange  pcHC*-éi:^  ezcefCvc  ,  mais  due  a« 
talent  avec  lequel  elle  a  Ta  peindre  la  poiflaocc 
de  ce  Dieu.  Peu  d*l;omnics  ont  mieux  connu  la 
marche  des  paiCons  ,  fie  peu  .ont  6»  les  oaettrc 
en  a^lîon  avec  plus  d'énergie,  ^s  principaux  Ou- 
Trages  »  M  Cfi  genre»  fooit  Us  D^hrdres  de  t^^ 
mour ,  les  Annales  calantes  ,    les  Exilés  »  les 
Amours  des  Grands  Hommes,  Dan^  tous»  oa^ 
liecoftnoSc  une  a^kelfe  Singulière  à  profiter  de  cer* 
Jtains;  traits  df  l'H^l^e:»  pour,  parvenir  as  bue- 
qu'eUe  s'étoîr  pcoppTé  >  ^  c^  buticA'rqi^oiirs  une  ^ 
inorâlè  agréaUemenc  cmbcHie:  »  icul  fnjSrke  qui 
fUiiTe  faire-valoir  un  ^oftian.*.       •   '. 

Sft  vicauroft  fourni  xtiatiere  à  un  ^es  plut 
filiguUers.  A  l'âge  de  dix-  neuf  ans  .elle  vint  à 
Çaris  »  .Pli  ^Hc  ^ûJ&  d'abbard  NL  de  *  Meliediem^ 
|^«pi>dc«eiiip%iip^etleXefrépatpLdc:lut^  cosfentîc 
4ttQ  cç  UMniage  fut  .li&tré.  nul,  «fiç  fe  rêmarta 
fif^  M'  de  Chat^M  Aj^tés  h  nunt:  de^cebu^i^ 
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elle  époufa  M.  Desjardins  j  fon  coufîn.  Quoique 
fon.  premier  mari  ait  été  vraitemblablement  celui 
qu'elle  a  le  moins  aimé  >  (on  nom  lui  fut  cepen* 
Jant  toujours  cher  ;  elle  le  mît  couftamment  à  la 
tête  de  tous  Ces  Ouvrages ,  peut-être  parce  qu  elle 
le  trouvoit  plds  propre  à  parer  un  frontifpice. 

^près  avoir  lu  les  Romans  de  Madame  de 
VilUdieu  ,  on  eft  fâche  de  favoir  qu'elle  eft  TAu- 
teur  de  Mardius ^  de  Niteds^^dc  d'une  efpece  de 
"tragi-Comédie ,  intitulée,  ie  Favori,  trois  Pièces 
qui  prouvent  combien  elle  a  méconnu  (on  talent. 
Ses  Poédes  fugitives  font  infiniment  plus  dignes 
de  Fattention  du  Lcdeur.  La  plupart  font  d'un 
goût  &  d'une  déliçateflc  capables  d'effacer  tout  ce 
que  la  foule  de  nos  Poètes  fugitifs  modernes  ont  fait 
de  plus  p^affable.^FA  des  Beaux  efprits  de  Ton  temps 
à  taché  delà  louer  far  ces  Vers  profaïques. 

Plus  je  rcUs  ce  que  vous  faites , 
Plus  je  comtois  ce  que  vous  êtes  5 
Il  ne  faut  que  vous  mettre  en  train  j 
Tout  te. monde,  Iris,  vous  admire: 
Si  les  bieux  fc  mcloient  d'écrire  , 
Ils  emprunteroient  votre  main. 
Vous  faites  de*  chofes  fi  belles  , 
Si  ^nftes  &  (î'  naturelles , 
Que  votre  Hyle  eft  fans  égal  ; 
Sans  cefTe  je  vous  étudie  : 
Qui  peut  être  votre  Copie, 
RiUfc  pour  être  OrigixuL  .    ^ 
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JARRY ,  [  Laurent  Juillard  bu  ]  Abbé  ,  né 
près  de  Xainrcs  en  1758,  mon  vers  1718. 

Ses  Oraifons  funèbres  &  fes  Sermons  (bot 
ion  négligés  aujourcThiiî.  Ils  offrent  cependant» 
par  intervalles  >  pluïïeurs  traits  d*aae  éloquence 
vive ,  no\Àt  9  &  digne  du  ton  qui  convient  à  la 
Chaire.  Ses  Poéfies  Chrétiennes  font  plus  dignes 
de  loubli  dans  lequel  elles  font  tombées  depuis 
long-temps  ,  quoique  quelques  -  unes  aient  été 
couronnées  par  l'Académie  Françoife,  Une  Ode» 
entre  autres ,  (îir  le  Vœu  de  Louis  XIII  (  fujet 
propofé  en  17 14  )  ,  fut  préférée  à  celle  de  M.  de 
Voltaire ,  qui  avoit  concouru.  Il  faut  convenit 
que  celui-ci  méritoit  de  l'emporter  fur  Cm  con- 
current, dont  lés  Vers  font  plus  bourfbufflés  que 
poétiques ,  &  nullement  aflortis  au  ton  de  TOde* 
Pour  fc  venger  de  l'Académie ,  M.  de  Voiture 
fit  impdmer  fon  Ouvn^  à  la  fiiite  dii  Poâne 
de  la  Ligue  ,  anjourd'hoi  la  Hénriade ,  en  y  joi- 
gnant une  Note  qui  contenoit  de  vifs  reproches 
à  Ces  Juges.  Comme  ces  deux  morceaux  ne  fboc 
point  daas  le  Recueil  des  Œuvres  de  M.  de  Fol' 
taire ,  on  fera  peut-être  chaimé  d'en  trouver  ici 
quelques  traits. 

»  L*Odc  fuivante  ,  dit  -  il  dans  la  Note ,  fut 
0»  préfentée  à  l'Académie  en  1714»  au  fujet  da 
»>  Voeu  de  Louis  XIII ,  que  Louis  XlVrcnoit 
M  d'accomplir,  en  faifànt  conibuire  fAotel  de 
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9»  Notre-Dame  de  Paris.  La  Pièce  Je  M.  de 
a>  Voltaire  ne  remporta  point  le  prix.  L*Acadé« 
-y»  mie  la  mit  au  defTous  de  cdie  de  M*  fAbbé 
»  du  Jarry ,  que  ïe  Public  trouva  très  -  mau- 
».  yaifc  ^uand  elle  parut ,  Sc  qui  commence  par 
»  ces  trois  Vers; 

»  Enfin  ce  jour  paroît  ou  le  faint  Tabernacle, 
»  D*ornemea$  enrichi ,  nous  ofTre  un  beau  fpeôacte  ; 
'a»  La  mort  ravir  un  Roi  plein  iTun  projet  fi  beau ,  &c. 

3»  L'Académie  ne  s'apperçut  point  de  tous  les 
M  défauts  de  cette  Pièce ,  qui  eft  trés-phte» 
»  trcs-profaïgue,  &  oiî  Ton  trouve  des  Poies 
y>  glacés  8c  des  Poi<s  brûlons ,  &  jugea  à  oropos 
y»  de  la  couronner. 

»  Voyex  le  Recueil  de  T Académie  X7i4»ckeK 
99  Colgnard,  Faut~il  s'étonner  que  ceux  qui  ont 
»9  du  talent  pour  les  Vers ,  ne  veuillent  plus 
»  composer  pour  les  prix  d'une  Académie  qui 
90  juge  fi  mal } 

Vofci  quelques  Strophes  de  TOde  : 

5>  Du  Roi  des  Rok  la  ^oix.  puifTantê 
))  S*e{l  fait  entendre  dans  ces  lieux  : 
y>  L'or  brille  ,  la  toile  eft  vivante , 
»  Le  marbre  s*anime  à  mes  yeux* 
9>  PrécrefTes  de  ce  Sanôoaire» 
»  La  Paix,  U  Piété  âncere, 
.    ^^IjL  foi ,  Souveraine  jcs  Rois , 
9t  Du  Tics- Haut  Filks.  isuoeitcUes  , 
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»  SaffembleAt  en  foule  autour  4*e!Itf 
1»  Les  Arts  aminés  par  leurs  roiz. 

mO  Vierges  i  compagnes  des  Juftes  ^    ^ 
3>  Je  vois  dcjax  Héros  *  proftornés , 
3)  Dépouiller  leurs  bandeaux  augufles  , 
»  Par  vos  maiiis  tant  de  fbii  ornés  :  ' 
3>  Mais  quelle  PuiCance  célelle 
3>  Imprime  fur  leur,  front  m<>delle 
3)  Cette  fuprême  majeflc  ?      . 
x>  Terrible  &  facré  caraûere , 
3>  Dans  qui  l'oeil  étonné  révert 
,  ?ï  Lç«  traie  de  la  Divinitc.     "    .  ;      : 

àxL'un  voua  ces  pompteux  Pottîqa«^ 
.     ,       M  Son  fils  vient  dft  tes  élever. 
»  P  que  de  projets  héroïques 
5>  ieijl  il  éft  digne  d'achever  !   . 
35  C*eft  luij  ç'pft  cp  ^age  intrépide  ^ 
^     '  3/  Qui  triompha  du  fort  perfide  > 
»  Contre  Ta  vertu  conjuré , 
3>  £x  de  la  discorde  étoaflFée 
9)  Vient  dreffer  un  nouveau  trop ]|ée 
3>  Sur  PAutel  qu'il  a  confacré  *♦. 

9»  Telle  autrefois  la  Cité  fainre 
»  Vit  le  plus  fage  des  Mortels , 
a>  Du  Dieu  qu'enferme  fon  enceinte  , 
n  Drefler  les  fuperbes  Autels, 

*  Les  Statues  de  Louis  XIII  &  de  Lùuis  XIF  CoM 
*aux  deux  côtés  de  l'Autel. 

♦  *  La  paix  de  l'Empereur  ,  faite  dans  !c  temps  qp' 
le  Cbosur  a  été  acbicyé. 
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b>  Sa  main  tedoutable  dt,  çhétiê  , 

*>  Loi»  de  fa.|>ai^le  Patrie  >  î 

9)£cartoit  ks  crqubles  Si^eiix» 

»>  £c  foH  autorité  traaquille 

»  Sut  uû  peuple  â  lui  fcul  docile , 

»>  Faifoit  luire  des  |ouR  heoreux^c. 

Il  eft  aifé  de  coànoître  par  ce,  que  nous  venons 
4e  £icer^  que  M.  de  yçitaire  a  été  de  coût 
temps  tnès-fcnfiblc.  Apses  tout ,  il  .  n  avoit  pas 
tore  dans  cette  occafion.  Si  fa  Mufe  eut  toujours 
parlé  on  laneage  aufli  religieux ,  il  eût  eu  la 
gloire ,  non  pas  de  faîrc  des  Odes  comparables 
.a  celles  à^ Roujfeau  &  de. M.  de  Pompipian  , 
snms  de  Çt  Ëâre  eltiroer  de  tous  les  honnêtes 
^gcns  f  ic  naur'oit  pas  fait  la  PucelU  ,  U  Cadc-- 
nat ,  la  Cuerrt  de  Genève ,  &  tant  d'autres 
Pièces  ,  qu'on  peut  regarder  conune  les  Trophées 
Je  la  Licence  &  ravililTement  de  la  Poéfîe. 

JAUBERT,  {N.^  Abbé,:  de  f  Académie 
Hbyalc  des  Bèllfcs-Léttréà  ,  Sciences  «:  Arts  de 
tàrdcaut  i  né' en  17;.      '''' 

Cet  Auteur  fera  caraôérifé ,  en  difant ,  que 
fon  Eloge  de  la  Roture  n  a  rien  de  noble  5  fbn 
Xivte  des  Caûfes  de  Lt  Dépopulation,  &  des 
*  Moyens  ^y  rehiidîer  ^  ûeA  que  d'utile  5  fa  T/»- 
duSiion'dethrikation  de  Jefus-Chfift  »  rien  que 
'  tfé(K&{nt  ^  &  éelks  des  ^uvns  d^Aufonne ,  rica 
^a  'À  flfté4i0cre* 
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JAUCOURT  .  [  Louis .  Chevalier  m  J  de 
la  Société  Royale  dé  Londres,  dés  Acadé- 
mies de  BcrlijQ,  Scoddiolm,  Bordeaux,  8lc  né 
en  17^ 

U  eft  rare  de  trourer  dans  les  pcrfonnes  de 
(a  nai/Tance  autant  d'amour  pour  le  travail  &  de 
2ele  pour  les  Lettres.  Cet  Ecrivam  laborieux  , 
après  avoir  donné  beaucoup  .cfOuvragcs  Latins 
&  François  fur  la  Médecine ,  [  dont  il  ne  nous 
appartient  pas  de  juger  le  mérite  ]  s*eft  livré 
tout  entier  à  FEncyclopédie.  On  peut  dire  que 
les  deux  deri  de  cette  imraen{è  Compilation  ont 
été  fournis  par  lui  fcuL  Ce  tkcCt  pas  qu'il  ait 
tiré  tout  de  Ton  propre  fonds  :  la  vie  d'un  homme 
ne  fuffiroit  pas  pour  produire  une  fi  grande 
atymdance  d'idées  &  de  préceptes  fur  tant  de 
matières  différentes  :  mais  on  doit  lui  lavoir  gré 
d'avoir  foutenu  fi  courageufemenf  la  &ngue  & 
le  dégoqt  de»  rçdbefç(ies,;^  d'avoir  pré(ènié  les 
penfées  d*autrui  fi:>us  ^  j^ur  qui- les  rend  ffas 
fenfibles  &  plus  intéreâames  que  dans  les  o«î« 
ginattx. 

M.  de  Jaucoan  ^&t  encore  ^ijouté  à  £a  gloire  4 
en  £è  rendant  plus  féverç  dan^  le  c^cnx  des  ma- 
tériaux ,  &  en  indîipiafic  les  foums  od  il  fes  a 
pttiTés.  Cette  remarque  n(t  aous^empéciiera  pu 
de  dire,  à  (à  louange  «que^  m^^^réfon  aele^Our 
lEncfclopédie.,  Telprit  phibipf>b»)iie  ne.  l'a  ja« 
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msAs  entraîné  dans  aucun  de  ces  démêlés ,  ou 
la  Philofophie  de  notre  Siècle  a  fi  fort  prouvé 
combien  elle  écoîc  éloignée  de  la  véritable  Phi- 
lofophie. ir  auroit  même  ,  dit-on  ,  à  fe  plaindre 
de  l'ingratitude  des  Philofophes  encyclopédiftes  > 
s'il  eut  attendu  de  la  reconnoiflance  de  leur  part. 
L'expérience  la  fans  doute  éclairé  fur  les  prin- 
cipes de  ces  Meilleurs ,  dont  il  eft  fî  facile  de 
fe  détacher  >  quand  on  a  été  à  portée  d'en  juger 
^ar  la  pratique.  Si  cela  eft ,  en  le  rendant  à  fes 
propres  fentimens ,  elle  ne  fera  qu  ofFrir  au  fuf- 
firage  du  Public  un  Littérateur  habile,  jutant 
que  noble  &  dçfintéreifé  ,  qui  n*a  befoin  d'aucun 
manège ,  d'aucun  Parti  pour  fe  faire  eftimer. 

JEANNIN  ,  i  Pierre  ]  fimple  Avocat ,  puis 
Coa&iller,  puis  premier  Préfîdentau  Parlement 
de  Dijon ,  mort  en  i6%%,  âgé  de  8i  ans. 

Son  éloquence  Se  fon  mérite  relevèrent  auk 
premières  c|^arges  de  la  Robe.  Il  a  laiffé  des 
Mémoires  &  des  Négociations  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  appelait  fon  Bréviaire ,  &  qu'on 
peut  lire  encore  aujourd'hui  avec^  plaifir ,  quoi- 
que le  ftyle  en  foit  furanné.  Avec  du  talent  pour 
les  affaires ,  le  Préfident  Jeannin  eii  le  temps 
d'obferver.  U  vécu  fous  fept  Règnes  différens, 
^  fut   employé  dans  les  Négociations  les  plus 
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importantes,  où  il  montra  toujours  autant  tipf 
telligencc,  que  de  probfté. 

JEUNE ,  [  Jean  le  ]  Oratorîcn  ,  né  à  Po- 
lîgay,  en  Franche-Comté,  en  15^1 ,  mort  à  li- 
inoges  en  1^71. 

Dix  gros  volumes  de  Sermons  déponent  en 
faveur  de  fon  zek  &  de'  fa  Êicilité.  Il  fot  re- 
gardé comme  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs 
de  fon  temps;  &  û  on  lui  pardonne  le  défaut 
ée  goût  &  les  vices  du  ftyle  de  (on  fîeck  >  on 
conviendra  que ,  du  côté  de  Ton^bion ,  de  la  (im- 
plicite Se  de  rinftrudion ,  il  n  étoit  pas  indigne 
de  la  réputation  qu'il  a  eue.  Il  la  confervc  en- 
ccH'e'  parmi  ceux  qui  font  plus  de  cas  des  chofes  , 
que  de  la  manière ,  du  ton ,  &  de  l'arrangement 
des  mots.  Ses  Sermons  furent  traduits  en  Latin 
fous  ce  titre  :  Johawds ,  Junii  delîcU  Pâftorum 
five  coyicîoîies ,  ce  qui  prouve  combien  on  les 
cïHmoît  On  allure  que  fa  Icditre  de  cet  Orateur 
ne  fut  point  inutile  à  M.  Marfillon ,  qui  fut  en 
éviter  les  défauts ,  &  y  puifer  les  germes  de 
cette  facilité  &  de  cette  chaleur  qui  le  rendent  fi 
pcrfuafif. 

IMBERT,   [BartheUnu]  de  TAcadémie  de 
Nîmes ,  fa  patrie ,  né  en  1747. 
Peu  d'Autçurs  ont  e«  dans  la  carncrc  poéti*  ^ 
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^e  an  début  aurtî  brillant.  Le  Poifme  an  Juge- 
ment  de  Paris  cft  une   elpece  de  phénomène. 
Ce  trait  de  la  Fable ,  fi  rebatta  dans  la  Poéfie 
^ancienne  »  fi  fouvent  &  fi  foiblement  traité  dans 
la  Poéfie  moderne  »  a  para  rajeuni  fous  la  plume 
de  ce  Poëte  ,  &  enrichi  d'une  invention  pluf* 
piquante  «  &  d'un  nouveau  refTorc  qui  produit  le 
phis  grand  effet.  Sans  saflîijcttir  aux  Tradition^ 
de  la  Mythologie,  le  génie  de  M.  Imbert  z  ctié 
fon  Héros ,  &  le  caraélcrc  qu'il  lui  a  donné  eft 
des  mieux  imaginés  &  des  plus  agréablement  fou-^ 
tenus.  Rien  de  Ci  ingénieux  &  de  fi  fimple  que 
le  plan  de  ce  Poème.  Les  trois  Déeflès  y  font 
préfcntccs  fous  des  couleurs  riantes  8c  très-dif- 
tinâes ,  {èlon  les  attributs  que  la  Fable  leur  a 
départis.  Pour  les  détails,  on  ne  fauroit  trop  y 
applaudir  :  l'élégance  »  le  naturel ,  l'aménité  >   y 
répandant  -un  air  de  vie  qui  égayé  l'imagination  ; 
la  ^xc  fur  tous  les  objets^  &  les  lui  rend  fenfi- 
blcs.  Pouf  quoi  fonwnes-iiou?  dans  le  cas  de  rc- 
frochep  à  ce  joli  Poëme  un  peu  de  iongusur 
dans  TadHon ,  de  trop  longs  dîfcottrs  qui  le  rcfroi- 
diffcnt ,  &  de  petites  încorrcdions  qui  en  dépa- 
rent quelquefois  lé  ftyle ,  fait  pour  n'admettre 
rien  de  vicieux  ,  ni  même  de  médiocre  ? 

.Le  Jugement  de  Paris  a  été  fiiivi  d'un   vo- 
lume de  Fables  ,    &   d'un  volume   ^Hifloriet^ 
Us  b  Nouvelles  t  en  Vers  ^  dont  le  ton  -od- 
Twie  IL  P 


Digitizedby  Google 


53^  Six  CLES 

ginal  diftioguc  <c  jeune  Poëtc  des  Fabutiftcs  êc 
des  Conteurs  de  nos  jours.  Vcrfification  Icftc  ^ 
piquante ,  coupçe  avec  une  agréable  variété  : 
inorale  fàine,  ingénieufe,  utile,  &  trcs-hcureu- 
iement  exprimée  :  fécondité  d'invention  dans  les 
/ujets  ,  dans  les  tournures,  dans  les  détails,  dans 
les  appiicaçions  :  îmijta||ûon$  bçureufes  des  grâces 
iiçénues  de  rAutcu^  àt  loconée  :  telles  font  le$ 
^heffes  quç  U  Mafe  de  ce  nouveau  labulifle 
offre  aux  Amateurs  de  T Apologue  &  du  Conte  » 
^*eft-à-dire  ,  à  toute  efpece  êic  Leârçurs.  Serons- 
aous  encore  acçu(&  d*étre  trop  féyeres,.(î  nous 
reniarquons  que.  i  dans.cert;aines  de  £cs  Eables, 
le  naturel  xi'eft  p^  toq^urs,  au(C  bien  £aiii  qu  il 
pourroit  Terre  ;  <^  ce  qu  on  appelle  les  mœurs 
'cUns  les  animauz^i  nefl  pas  d'accord  av«c  les  idées 
'que  90US  en  avons  >  que  la  moralité  vient  quel- 
quefois trop  brarqaem|:at,  &  neft  pi  aufi  jufte, 
V^  aufS  {aillante,  ^e  le  rUh  le  pçQn|<;ttoit ,  & 
que ,  parmi  (es  Hiftoricttes ,  il  y  en  a  pludeurs 
dont  la  trivialité  àvi  fufet  ncft  rachetée,  ni  pat 
la  nouveauté  des  tours  ,  ni  par  l'agrément  du 
ilylc?  Non ,  la  critique  ne  peut  qu humilier  lim* 
puilTance  &  révolter  l'amour  -  propre  indigent.* 
Avertir  des  défauts  jq\ii  lui  échappent  up  Peintre' 
habile ,  entre  lès  mains  de  qui  on  voit  un  pin- 
ceau capable  de  tour  ,  c'eft  Et  n[u>ntr6r  jalpux  de 
fa  gloire  3ç  opa  de  foa  niérite  s  c'eft  hii  indi* 
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ifuer  les  rcmces  de  la  p^fedion  >  &  concourk 
ibiblement  à  la  vérité ,  mais  toujours  •concourir 
aux  chef-d*(ravrcs  que  le  Public  a  droit  d'atcen- 
4lre  de  fes  talens. 

JOié^NET ,  [  Claude  ]  Abbé,  de  T Académie 
de  Nancy ,  né  à  Dole  en  17..  ^ 

On  trouve  dans  fcs  Elémens  de  la' P&^fie 
Frartfoift  des  réflexions  judîcîeufes ,  une  criti- 
que fine ,  des  règles  sûres  5  1^  caraderes  d'im 
bon  Poète  y  font  tracés  atec  difccrùement  & 
avec  goût.  Si  fon  flyle  étoit  toujours  égal,  5c  {i 
manière  de  s'exprimer  toujours  coiTcâ^e  >  cet  Ou»- 
vrage  pourroit  être  regardé  eommé  le  meillcui: 
&  le  pIiB  complet  qu  on  nous  sût  doftné  fur  cette 
matière.  Malgré  ces  deux  défauts  qui  en  dFoi^- 
blilTent  &  n'en  détruifent  pas  le  mérite  ,  les 
Compilateurs  de  TEncyclopédie  n  ont  pas  dédaf- 
gné  d'en  faire  fouvent  ufage.  L'article  Jeu  dé 
mots»  entr'autrcs ,  eft  entièrement  copié  des  EU^ 
mens  de  M.  l'Abbé  Jofznntt,  Qui  ne  feroit  pas 
iëtonné  de  voir  fon  nom  fuppriraé  au  bas  de  cet 
Article,  qui  lui  appartient  en  entier  5  tandis  qu'on 
y  voit  fi  exadtement  figurer  celui  de  tant  d'Ecri- 
vains obfcurs  qui  font  allés  s'ênfevelir  dans  ce 
Yafte  Sépulcre  l 

M.  l'Abbé   Jeatmct   cft  Auteur  de  piques 

P  ij  - 
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autres  Ouvrages^ ,  &  a  iong-temps  travaille  an 
jQumal  Ckrétifft» 

-JODELLE  ,  [Etienne ]  né  k  Paris  en  1531  > 
gnort  dans  la  même  ville  en  1575. 

Avant  lui  la  Tragédie  n'étoit  chez  aous  que 
ce  quelle  fut  d*abord  chez  les  Grecs  ,  c'cft-à- 
dire ,  tuforujc  ^  groffiere.  A-peu-prcs  comme  les 
Payens  célébrèrent  leurs  Divinités  dans  des  chants 
ou  dans  quelque  récit  qu  ils  exécutoient  en  leur 
honneur;  de  méme^  parmi  nous,  les  premiers 
Poëtes,  prétendus  Tragiques,  s'attachèrent  à  rc^ 
préTenter  des  Myfteres ,  fans  s'aiTujettir  à  aucune 
<les  Règles  de  TArt  Dramatique. 

JodelU  a  le  premier  diftribué  les  Tragédies  & 
les  Comédies  en  aâes  ,  les  aé^es  en  fcenes ,  Se 
irappelé  les  trois  unités  prefcrites  par  Ariofle» 
Ycilà  à-peu^près  à  quoi  fe  réduit  tout  Ton  mé«- 
ritc  'y  car  (à  Tragédie  de  CUopatre  ^  celle  de 
J}ido/i  ^  &  fa  Comédie  ^Eugène  y  ne  peuvent  être 
comparées  même  aux  plus  mauvaifes  Pièces  d'à* 
préfent  >  mais  dans  un  fiecle  groffîer^  c*e{l  beau- 
<coup  que  d'imaginer  quelque  chofc. 

fodeUe  fut  regardé ,  pendant^-  quelque  temps  » 
comme  un  génie  fupérieur.  Henri  II  hii  accorda 
une  gratification  de  cinq  cents  écus  après  la  tc^t^ 
dpatààoa  de  CUopatrt  5  &»  pour  rçnowdkr  les 
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tifages  dés  Anciens ,  il  fit  conduire  chez  lui  un 
bouc  couronné  de  lierre  ,  dont  la  barbe  &  les 
cornes  étoîent  dorées^  Ce  trionïphc  far  paffager^ 
Cet  Auteur,  û.  bien  fêté ,  eut  pieu  après  des  Rivaux 
qui  firent  oublier  fes  Effais  :  fon  nom  eut  cprouvi 
k  même  fort ,  fi  ce  Poète  ne  faifoit  époque  dans 
rhiftoirc  de  notre  Théâtre. 

I.  JOLY  ,  i  Guy  ]  Confeiller  du  Roi  zU  Chi- 
telet ,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Reti- 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qde  fes  Mémoires 
taillent  ceux  de  fon  Maître ,  qui,  par  fon  efprit , 
^onferve  la  même  fupériorité  qu  il  avoir  fut  lui 
par  fon  rang.  On  y  trouve  quelques  détails  cu- 
rieux y  mais  tant  d  autres  Ecrivains  ont  parlé  des 
mêmes  faits ,  que  les  Mémoires  de  Joly  pouçroient 
itre' fupprimcs  fans  conféqusncc, 

i.  JOLY ,  [  Claude ]  Êvêque  d'Agen,'  né  à  Bury » 
isuiè  le  Diocefc  de  Verdun  ,  en  1  ^  i  o ,  mort  en  i  ^7  8. 

Les  Prônes  quon  a  de  lui  ont  été  beaucoup 
«ftinics  autrefois.  Ils  méritent  encore  de  Têtre, 
quoiqu'ils  aient  été  furpaffés  par  pluficurs  autres 
Ouvrages  de  ce  genre  ^  donnés  depuis  au  Public. 
Nous  ne  prétendons  pas  placer  dans  cette  claffe 
plufieurs  PxônesnM)demes  qui  ne  les  valent  pas. 

j.  JOLY ,  [  Jofepk^'Romaîn  ]  Capucin ,  né  à 
Sl  Claude  en  ^7  2.5*  • 

.  PI) 
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Celui-ci  a  cultiva  prcfque  tous  les  genres  ât 
Littérature,  fans  qu'on  puifTe  dire  qu'il  aie  réuâi 
dans  aucun»  Il  a  compofé  des  Difcours  «  des  Hi(r* 
•oires ,  des  Critiques ,  des  Satyres ,  des  Contes  » 
des  Epigrammes  >  des  Cantiques ,  des  Tragédies, 
un  Poëme  Epique  en  douze  Chants ,  des  Lettres 
fur  les  Spcdacles ,  fur  les  Duels ,  fur  le  Sabbae 
des  Sorciers ,  fur  la  Reine  des  Abeilles ,  fur  los 
Convulfionnaires  j  &  pas  un  de  ces  Ouvrages  n  a 
fait  afle7>  de  fenfition  dans  le  monde  pour  atta- 
cher la  moindre  célébrité  au  nom  de  TAuteur.  On 
ne  peut  cependant  lui  rcfufer  des  connoifTanccs , 
de  l'érudition ,  des  idées  >  mais  ces  qualités  font 
perdues  pour  le  Public ,  quand  elles  ne  font  pas 
Miifcs  en  œuvre  par  le  talent,  ou  relevées  par  le 
JMcrite  du  ftyle. 

JOUBERT,  [  Jofepk  ]  Jéfuitc  ,  né  à  Lyon> 
mort  en  1714. 

Tout  le  monde  connott  (on  Dîâionnaire  Fratk- 
fOîS'taein ,  devenu  un  Ouvrage  clafllque.  Cette 
cfpecc  de  travail  procurcroit  aujourd'hui  peu  de 
gloire  5  mais  dans  le  temps  du  P.  Joubtrt  ,  il 
fuppofoit  quelques  talens ,  de  lapplicatioa  ,  de 
^  l'étude ,  &  fiir-touf  le  defir  cftimablc  d*êtrc  utik 
au  Public. 

JOUVENCY,  [  Jofepk  ]  Jéfuitc,  né  à  Paris 
cft  1^43  >  mort  à  Rome  en  171^* 
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Une  latinité  pare ,  élégante  ,  facile  ,  &  compa- 
fable  ,  à  beaucoup  cTégards  ,  à  celle  dès  Anciens , 
forme  k  coloris  de  tous  fcis  Ouvrages.  Ses  Ha^ 
tangues  &  fon  Traité  de  VArt  <t apprendre  &  d*cnT 
feigner  >  ajoutent  au  mérite  du  ftyle  ,  celui  defe 
préceptes  &  du  bon  goôt.  Les  Notes  qu'il  a  faites 
fur  Horace ,  Perfe  3c  Juvenal ,  font  des  modèles 
de  clarté  Ôc  de  précrfidn  V  il  eft  difficile  de  dé- 
velopper Fefprit  d*un  Auteur  avec  plus  de  fubi* 
tance  9t  en  momè  de  mots ,  contre  la  coutumfc 
Acs  Cômmehtatetfrs.  Il  ne  faut  pâ^  s'étonner  que 
ees  Ouvrages ,  auflî  bien  que  (on  Appendix  de 
Diis  &  Heroïbus  Poëtlcis ,  foient  devenus  des 
Livres  claflîques.  Nous  ne  parlerons  pas  de  fa  Con- 
tinuation de  THiftoire  de  fa  Société ,  où  la  richeffi 
àt  l'imagination  &  lëlégance  de  FexpretTion  ft 
font  âûtâut  fcntir  ^  que  Tes  préjugés?  Ultramontainî 
qui  lui  attirèrent  la  condamnation  du  Parleiâen^ 
de  Pans. 

IRAIL  [  Augujiin-Simon  ] ,  Prieur  de  Sr.  Vin- 
fccnt-îes-Moiflac  i  né  au  Puy  en  Velay  en  17  ïf^ 
Il  cft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
«n  Ouvrage  qui  a  excité  de  juftes  murmures 't 
€ct  Ouvrage  a  pour  titre  :  Querelles  littéraires, 
&  pour  Epigraphe  ,  le  Tants  ne  animis  celefti^ 
bus  irA  /  On  y  trouve  l'Hiftoire  des  démêlés  des 
Kcrivains  les  plus  célèbres  >  anciens  &  modernes  ) 

FÎT 
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il  eft  atfez  bien  écrite  &  contieac  un  grand  nombre 
4'anccdotcs  fingulieres ,  propres  à  1&  rendre  ama* 
iant  5  mais  la  vérité  t  U  jufticc  &  le  bon  goût 
y  fone  presque  toujours  facrifiés  à  M.  de  Voltaire^ 
^onrM.  l'Abbé  Iraïl  à  élevé  un  des  petits  neveux» 
le  Le^ur  même  un  peu  éclairé  n  y  peut  mé- 
connoître,  en  phifîeurs  endroits,  la^  touche  &  les 
id^es  de  l'Hiffiorien  du  SiuU  de  Louis  XIV  : 
ceft  fa  manière  d'écrire ,  fa  tournure  d'efprit , 
fa  façon  de  penfer  5  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques 
perfonnes  >  qu  il  avoir  eu  grande  part  à  cet  Oa«- 
"vragc.  Quoi  qu'il  en  foit^  le  ftylc  nen  cff  pas 
toujours  foatenu5  tous  les-  faits  n'en  font  pas 
cxads ,  ni  les  jugcmens  équitables.  On  diroit  qus 
k  but  de  l'Auteur  e{l  de.  juftifier  M.  de.  Kb/- 
tainàt  tous  les  torts  qu^onJui  reproche  àTégard 
des  Gens  de  Lettres  qu'il  si  fi  cruellement  ou* 
tragés ,  &  de  le  pîacer  au  defliis  de  tous  les 
Ecrivains  (es  prédécefTeurs  ,  dans  les  difiE^eq^ 
genres  de  Littérature  qui  ont  exercé  fa  pHimc. 
.  •  Sans  cda ,  M.  F  Abbé  Irdil  auroit-il  dit  ^  en 
parlant  de  Racine  ,  qu^'il  p)ace  au  deffus  du 
iublime  ComeilU  ;  Heureux  s'il  mt  éti auffi  grand 
Pkilojbphe  qu'il  étoit  grandPo'éu!  On  ne  voit 
pas  ce  qu  auroit  pu  ajouter  a»  mérite  de  Racine 
xette  bienheurcu(c  Philofophie ,  que  le  boa 
M.  Irail  prend  la  peine  de  lui  fouhaiter,  fans 
€  appercevoir  qu'il  avoir  la.  v^ûtablç ,  cdie  dv 
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ccèur.  Cétoit ,  fans  4oiWc,  paur  réfcrver  à  M.  de 
Voltaire  un  degré  de  prééminence  fur  l'Auteur 
de  Phcdre ,  SAtkalie  ,  de  Britannieus  ,  &c.  Il 
ignoroic  vraifèmblablement  qu  il  faudroic  une 
grande  doTe  de  pbiloibpbie  poi^r  équivaloir  aa 
«érite  de  ces  Cbef-d'ocuvrcs. 

Auroi(-il  dit  encore  q]ae  l€S  Ort^fms  funèbres 
de  Bojfuit  y  &  fon  Difcours  fur  l'Hiftoire  uni-- 
vtrfelle^  font  les  feuls  de  fçs  Ouvrages  qui  rné* 
riteru  timmortaliti ,  s*il  n eût  eu  intention,  à 
Tcxemple  de  fbn  Mécène  s  àt  déprimer  toUt  ce 
qui  élevé  les  Ouvrages  de  cpntroverfé  de  ce 
Prélat,  au  deflus  des  OftiTérables  ra^rodies qu*oo 
a  débitées  contre  la  Religion? 
.  i^uroit-il  accofé  M«  ic  Fénilon  (t avoir  fait 
dfS  Vers  galans  dans  le  goût  de  ceux  de  Qui-* 
nault,  fi  fon  fouffleur  ne  lui  eût  fuggéré  cette 
ridicule  anecdote ,  démentie  fi  formeileraent  par 
le  neveu  de  ce  Grand  Homme  >  &  par  l'Abbé 
de  Lavilleî  ^         , 

Auroitril  ajouté,  en  parlant  de  ce  vertueux 
Archevêque ,  &  de  M.  Bojfuet ,  quils  avoient 
me  fafou  de  f  enfer  toute  philofophique ,  &  que 
s* ils  étoient  nés  a  Londres  ,  ils  auroient  donni 
tejfor  à  leur  génie  ,  &  déployé  leurs  principes^ 
ûiie perfomte  na  bien  connut,  s'il  n'avoit  voulu 
groflir  la  Lifte  philofophiqne  de  deux  noms^ 
qui  en  feront  toujours  le  fléau  \ 
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Auroir-a  écé  aflcz  mjaftc,  à  l'égarâ  it  Boî^ 
kan  ,  pcno:  anrancer  qu  o/z  ne  peut  lui  refufir 
toutes  les  pûmes  tPun  grand  Poète  ^  excepté 
rinventioft-,  &  le  Lutrin^  qui eft  tout  investira» 
n  étok  tm.meillettr  Pu  toc  ^  qufc  /tf  Henriade} 

Aurok-it  ea  enfin  là^  ifiiplické  d'^Iurer, qu'il 
ir'eft  rien  fôrti  des  makis  ât  M.  it  Voltaire  , 
qui  ne  respire  ramonr  ixt  vrai>  â  l'Auteur  da 
THîftoire  générale.  An  Siècle  de  Louis  XIV,  ivk 
Sietle  dt  Louis  XV,  Bc  de  cent  autres  HîAokei»» 
n  eût  dirige  fà  plume ,  ou  plucàr  ne  Tcût  ayeugtf 
fur  fa  CômCc  qu  il  avançok  ? 

Nous  ne  ideyons  pas  mille  autres  menfenges 
répandus  dans  cet  Ouvrage ,  &  ftr-tont  dans  ks 
articles  qui  regardent  les  demies  de  M.  dcKcr/- 
taire  avec  /.  B.  Roujfeau ,  TAbbé  Desfontaines  , 
M.  de  Maupertuis  ,  &Cv»  que  nous  avods  traités 
d'une  manière  plus  conforme  à  la  vérité ,  dans  le 
Tableau  pfUlofûpklqae' de  FEfprit  de  M.  de  Vol* 
tair^.  Nous  nous  contentons  d'avertk  le  LeâeiH* 
du  cas  qu'on  doit  fàke  de  ces  Auteurs  prétendus 
impartiaux ,  qui^  ne  s'occupent  jamais  que  de 
ceux  pour  qui  ils  éaivent,  ans  réfléciiir  iut  ce 
ç«i*il$  écrivent. 


*  Çcwc  ^iii,  dovtent^oe  le  lutrim  ne  (bk  un  metttciir 
Ouvrage  que  la  Henriûdi  ,  confidécée  comme  Po&ne  ^ 
n'ont  qu'i  lire  l'excellent  PamlicU  qpi  a  été  fait  4t 
CM  deux  Ouviages^ 
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TTÉTEAtJ'^r  [Ificoias  VÀvdVsmu  desJ 
ilbbé>  fils  du  Pôëtc  la  firéfndye'^  né  dans  un 
Château  près  de  Falaife»  mort  en  1649  ;'  efl:  plus 
côhûû  par  fou  goût  poàr  les  pUdfîr»,  que  par  Ctt 
Ouvrages,  quoiqu'il  Aârivît,  <Êc-Oft,  puremeût 
en  Ittin  ,-  csa  ïtâlicû  ii  en  François,  foit  ca 
Profe ,  foit  en  Vcri       : 

H  ne  not»  refle  de  lili  qu^un  PoSirtc  médîoirre  > 
intitulé ,  ïlhftîtutïon  du  Prihci ,  conipofé  pout 
M^^ée  Tendime,  dont  il  étoît  alors  I^réccpteuj^ 
9t  piques.  Pièces  fugitives  iiifëfées  ^s  le 
RecseS,  quia  pour  titre,  1>ilzces  de  IdPoéfie 
Trarifoifi.  Afuger  de  fou  efprît  par  ces  petites 
J^Jeces ,  on  peut  afl&rcr  qrfîl  Favoh  délîcât  & 
orné  5  maiç  d*eft  k  chatir  de  fà  I^auvctte,  &r  nbrt» 
ceiuT  du  Ro/figndh 

L'Abbé  des  Ivéteauxr  fut  fhxi  finguKcr  daiïi 
fis  moeurs  ,qh^  lie  fèft^dahs  fc j  Ecrits.  A  canffi 
êe^y'nè  Uccftdfeûfe-,  il  fcfit  cHaiftr  de  la  Coiit', 
eiiîi  étolt  Précepteur  du  Dkupbm  i  dc^juii^ 
Louis  Xm.  Cette  dtfgracfc  ne  laffigea  pai 
l>eaUCôUp.  L'amour  du  repos,  celti^  des  piaifirs > 
deux  fturtîcs  de  PhilëfojJKiè  pour  ceux  qui^n*eii 
cônnoiflent  pas  Jd  meilîcure?,  le  confolerené 
de  kr  ptrte  âc'Ck  fortune^  6r  de  fon  Kbniieur.  ïcl 
eft  Féfict  dTcï  ordi^laïre^  de  cet  ^jifinr,  quh^ 
tédi^ifant  claque  Iird^idu  à  lui-même  >.  ne  Taè^ 
tacbe  qtt'à  dé'  q^  lè  Kïétti  ^  de  U  pdrte  à'  nk 
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compter  pour-  rien  les  égards  qui  le  fient  à  là 
Société.  Un  efpric  d'indépendance»  le  plus  (b- 
nefte  de  tous  les  travers  ,  rend  (on  ame  ïoCàk^ 
/Ible>nous  ne  dirons  pas  à  toi^,.  maïs  du  moins 
au  blâme.  L  orgueil  ,  toujours  avide  de  louan^ 
ges^,  dédaigne  alors  celles  qu'il  ne, peut  obtenir  , 
&  brave  la  cenfure  qu  il  ne  peut  éviter.  Ccfl: 
ainfî  qu'on  parvient  à  cette  prétendue  élévation 
d'ame ,  ou  plutôt  à  cette  infouciaiice:  deftmâÎTe 
de  tout  fenttment  noble ,  &.  dans,  laquelle  on  ne 
s'endort  avec  complai(ance ,  que  parceque>n*é« 
coûtant  que  fôi-meme  ».  on  ,;ie.  trouve  pas  de 
Contradié^UfS  :  e(peca  de. -mort,  morale  \r  donc 
on  o(e  faire  une  vertu  fublime,  tandis  quielle 
anéantit  toutes  les  vertus.  C*eft  ce  qui  a  iait 
dire  avec  raifbn  à  J.  /•  Roujfeau ,  que  le  £uia* 
tifme  eft  moins  dangereux  que  la  Philorophie  ^ 
qui  conduit  toi^urs  à  cet. Rarement.  Et  quelle 
étoit  la  Pbilofophîe  de  des  iTetaux  ?.  Un  ^nre 
de  délire  moins  (ombre  que  la  morgue  domi- 
aante  ^  tasàs  au(G  abfurde  dans  fa  nraniere» 

Cet  homme  ne  voyoic  rien  de  û  beau  que  la 
vie  paftorale y  c'eft  pourquoi,  fans  (brtir  de  la 
ville»  il  chercha  à  contenter  la  bizarrerie  de  Coa, 
goût  pour  les  champs.  Il  s'habilloiten  Bergec,  U 
dans  cet  équipage  ,  la.  houlette  à  la  noiar>  la 
pannetiere  au  coté  »  le  chapeau  de  paille  for  la 
l£te ,  accompagné  d'une  Cbanteufe  des  jcaes. 
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2rigfc  CQ  Bergère ,  il  Ce  promenoic  dar.s  oit 
jar<fin,  8c  slttaginoir  mener  paître  fes  trou^ 
peaux.  FoHT  coatpletter  la  Bergerie,  il  cfaantbie 
des  mt$  champêtres ,  pendant  que  (k  Maitreflc 
jouoit  de  la  harpe  ^  [inftrument  qui  n*eft  pas 
£[>rt  paftoral  ]  &  acciroit  par  Tes  airs  des  oifeans 
je  voiiere ,  dreâes  péniblement  à  ce  manège. 

Une  telle  manie  n  a  p^  trouvé  beaucoup  d'Imi^ 
uteurs  ,  quoique  des  Iveteaux  ait  trouvé  de» 
Panégyriftes  :  mais  chacun  a  fa  manière  de  phi* 
Iprophcr;  &  qu  importe  la  manière»  fi  elles  tendent 
toutes  au  méine  but  1 

\.  JURlEir,  [  Pierre  ]  Miniftrc  Proteftant ,  né 
dans  le  r^ocefe  de  Blois  en  1^57 ,  mort  à  Rot* 
terdam  en  171}. ,  ou  il  étoit  ProfelTeur  de  Thé(^ 
logie. 

Il  eft  moins  connu  par  Tes  Ouvrages ,  qpe  pai* 
fes  démêlés  avec  BayTe^  Bojfuit^  M^  Amaudm 
Tout  ce  quil  a  écrit  annonce  le  Seâaire  hàrdi , 
violent  &  fanatique,  &  n^eft  plus  fu  aujourd'hui» 
parce  que  les  déclamations  intéreiTent  peu,.quànd^ 
la  caufe  des  démêlés  ne  fubfifte  plus  9  8c  qu  elles 
xévoltent  toujours  »  q^and  elles  font  portées  à 
texcàs 
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JL/ABAT  ,  .f  Jean '^Baptî fie  ]  DQqtimîcain  ,  né 
a  Paris,  mort  dans  la  même  ville  en  1738 ,  âgé 
de  75  ans. 

Quoiqu'il  paroiflc  tomber  quelquefois  dans  lef 
travers  des  Ecrivains  voyageurs  ,  qui  ob(ervent 
mal  &  exagèrent  toujours ,  on  trouve  néanmoins^ 
des  détails  vrais  8c  intérefTans  danis  Ton  Nouveau 
Voyage  aux  Ijles  de  t Amérique,  ïl  y  donne  une 
idée  afTez  étendue  de  THiftoire  Naturelle  de  ce 
pays ,  Açs  Mœurs  y  de  la  Religion ,  du  GouVer- 
nemcnt  &  du  Commerce  de  fes  H'abitans.  C6 
Toyagc  eft  écrit  ^vec  un  ton  de  liberté  &  dû 
franchife  qui  plaît ,  malgré  la  proxilité  de  Tin— 
corredion  du  ftyle.  L'Auteur  lecompofa,  dit-ôn^ 
fur  les  lieux.  \ 

Le  P.  Lahat  .a  fait  aurtî  THiftôirç  de  fci 
Vîoyages  en.  Ejpagne  f&  en  Italie ,  qui  font  beau- 
coup moins  lus  j  depids  que  tant  de  Voyageurs  ont' 
écrit  fiir  ces  mânes  iCohtrée^. 

n  a  donné  encore  <f  autres  Relations  hîftorîqne^ 
de  divers  pays  ,  &  rédigé*  les  Mémoires  du  Chi^ 
valier  ctArvieux ,  lErpvoyé  du  Roi  de  Franct  h 
la  Porte,  Ces  Mémoires  ne  font  pas  à  Tabri  de 
reproche,  ou ,  pour  mieux  dire ^  ils  fourmiBeoc 
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&  fautes  de  toute  efpece  »  comme  on  peat  en' 
Juger  par  une  très-bonne  Critique  publiée  contre^ 
eux  dans  le  ttmps  y  fous  le  nom  d*uu  Secrétaire 
de  TAmbafladeur  Mihémet  EfeiuU. 
% 

lABBE ,  [  Philippe  ]  Jéfuite ,  né  à  Bourges  ^> 
«n  1^07  ,  mon  à  Paris  en  i^éji 

On  feroit  une  Bibliothèque  de  tdCB  les  îaxixs 
de  fon  travail.  Ses  Ouvrages  ,  prefquc  tous  en 
Latin ,  forment  une  immenfîté  de  volumes  în-foUo. 
Les  plus  connus  font  la  grande  ColU^îon  des 
Conciles  ,  la'  Concordance  chronologique ,  la^  5/-- 
bliotheque  des  Bibliothèques ,  &  le  ChronologuJe 
JPfanfois.  On  chercheroit  vainement  dans  ces 
Écrits  de  la  pureté ,  de  la  précifion  8c  du  goût. 
L'Auteur  a  un  peu  trop  négligé  ces  qualités  qui 
donnent/un  nouveau'  luflre  à  l'érudition.  Peut-être- 
a-t-il  trop  écrit  pour  fe  former  à  bien  écrire. 

LABÉ ,  [  Louife  CiTARLr ,  dite  ]  furnommée 
la  Belle  Cordiere ,  ^^zrcc  qu'elle  étoit  femme  d'un 
Marchand  de  cordes ,  née  à  Lyon  en  151^ ,  morte 
en  ïj66p 

Elle  cultiva  la  Poéfic  dans  un  temps  ou  les 
moindres  principes  de  goût  étoient  encore  in- 
connus. Ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  née  avec  de 
vrds  talens ,  c'efb  que ,  malgré  la  barbarie  de  Coa 
éule 9  ou  remarque  dans  fes  PoéjGies>  des  tmm 
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tfcfpHt  Se  (fc-d^Iicatcfle  qui  font  le  plus  gratiJ 
plaifir.  U Allégorie ,  inriral& ,  Débats  de  folh  fr 
à^ amour  y  eft  «n  Ouvrage  plein  d^images ,  de  na- 
turel, de  fineife,  dont  le  fujet  eft  au(&  ingénieux, 
que  la  morale  en  eft  utile. 

LA  BEAUMELLE.  Voyei  BEAUMELIX- 

L ABOl/REUR ,  [  Jean  le  ]  Aumônier  du  Roi^ 
m^  à  Montmorency,  près  de, Paris ,  en  1^2.5  , 
mort  en  1^7^. 

Tous  (es  Ouvrages  biftoriques  ne  fonr  bon$ 
qu'à  être  confûltés  par  ceux  qui  travaillent  fur 
THiftoire ,  &  qui  font  bien jrife  de  s'épargner  la» 
peine  de  puifer  dans  les  fburces  ,  en  feuilletant; 
les  Ouvrages  des  Auteurs  qui  ont  fait  les  frais- 
du  premier  travail. 

I.  LACOMBE,  [îacque$1  Avocat,  puîis  Lf-» 
l>raire  ,  né  à  Paris  en  1714. 

Après  avoir  tâché,  de  fe  rendre  ucil.e  au  Public 
par  des  Ouvrages  »  tels  qu'une  TraduBion  de 
Sîpkylis  y  de  Fracafior  ;  l'Hiftoire  des  Révolu^ 
tUms  de  C Empire  de  Rujpe^  tHifioire  de  Chrif* 
tine  y  Reine  de  Suéde  5  r Abrégé  chronologique 
dç  rHifioirt  Ancienne  ,  celui  de  tjliftoirc  dw 
Nord,  le  DiSiionnaire  Portatif  des  BeauxrArts  ,. 
k  h^  Poétique  de  At  de  Foàaireydcïàmojir 
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les  Lettres ,  il  eft  païï'é  à  celui  de  la  librairie^ 
Peut-ccrc  lui  a-t-il  paru  plus  doux  &  plus  avan- 
ugeuz  d'ac(}uériry  par  cette  Toie,  un  certain 
empire  dans  la  Littérature»  que  Tes  talens  ne  lut 
aoroiec»  pas  procuré.  li  faut  cependant  convenir 
^ue  Ces  Compilations  annoncenc  des  conoôiilances^ 
de  Tordre  ♦  du  difceroemcncy  &  quelles  pourroicnt 
contribuer  à  Tindruâion ,  fi  elles  ne-iavonfoient 
trop  la  pareiTe»  par  la  méthode  fuperficielle  des 
abrégés^ 

M.  Lacombe  pourrpît  rendre  des  feryîccs  plus 
îéds  aux  Lettres ,  en  ufant  avec  plus  de  fermeté 
de  la  furintcndance  qu  il  s'cft  établie  fur  un  grand 
nombre  de  nos  Joumaiiftes  5  car  il  a  fu  foumettre 
au  joug  de  û  preffc,  non-feufieincnt  tous  ks  petits; 
Journaux ,  mais  encore  le  Mercure,  Ce  déroicr 
Jl,ecueil  fur: tout,  cju  on  a  vu  autrefois  intéreflant 
par  le  cboix  des  Pièces  &  Tirapartialité  des  ju- 
*  gemens ,  ne  paroît  erre  ,  depuK  qa  il  en  a  la 
direé^ion ,  qu^un  dépôi  de  fedciirs  &  de  délires 
philofophiques  qui  commencent  à  fatiguer  le 
Public  éclairé»  Comment  le  vrai  goût  pourroit  il 
ne  pas  être  (bulevé  par  la  fumée  in/îpide  de  tant 
d'encens  prodigué  à  des  OttVTages  médiocRS  ? 
&  le  bon  fens  ne  pas  être  révolté  par  l'cnthou- 
fiafme  que  l  cfpnc  de  parti  y  afiche  dans  toutes 
ks  occafions  î 
Ce  Journal»  deftiaé  datv^  Ton  origine  à  re« 
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cueillir  les  prémices  des  Mufes  haiflantcs  ,  à  ofiKf 
aux  yeux  de  la  Nation  les  premiers  germes  des 
talens  capables  de  flatter  Tes  cfpérances ,  à  for- 
mer un  mélange  intérefCsnt  des  traits  de  délicatefTe  # 
d'agrément,  de  force  &  4e  fenfibilité  qua  pro-' 
duits  l'imagination  françoife  5  à  rendre  compte 
de  ce  que  les  Sciences  &  les  Beaux  -  Arts  en- 
fantent tous  les  jours  -,  à  encourager  les  Ârtiftef 
par  de  juftes  éloges  ,  ou  à  les  éclairer  par  dc« 
critiques  lumlneufes  :  ce  Joi^nal  borne  à  préfenc 
tout  fon  mérité  à  des  Logogryphcs  dignes  du  (ci- 
lieme  fîeclc ,  à  des  Contes  d'une*  firoideur  qui 
glace  rcfprit  ,  oô  d'une  extravagance  qui  égare 
le  fentimem  &  corrompt  îe  goot  5  à  quelques  Pièce* 
fugitives  en  Thonncur  des  Héro^  littéraires  du 
temps.,  admifes  par  préférence  fur  d*autres  Pro- 
dudions^  plus  propres  à  être  goûtées  5  à  des  ana- 
lyfes  infîdcllcs  oa  partiales  ,  qui  contredifcnc 
ouvertement  les  règles  de  la  Littérature  ou  celles" 
de  la  décence  :  ce  Journal  enfin  n  eft  plus  qu'unr 
théâtre  buricfque  ou  Ton  voit  toujours  reparoître 
les  mêmes  Aéleurs ,  tenir  les  mcnaet  propos , 
refTafTer  les  mêmes  principes,  décrier  les  Grandi 
polîmes ,  &  déifier  les  plus,  minces  avortons. 

Nous  ne  prétendons  pas  imputer  à  M.  lacomht 
ces  défordres  dont  il  (cra  la  première  vi^Hme  ,. 
puifquc  le  décri  de  ce  Journal  ne  peUt  qu'entraîner 
la  diminution  des  Soufcripreors.  Mai§  ne  devxoitril 
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f  as  réprimct  Tes  Gagifles ,  &  exclure  de  {a  io^ 
inination  les  plumes  foibics  ou  téméraires?  Ne 
^vroicil  pas  rejeter  tant  de  lambeaux  parafites, 
eonfacrés  à  des  extafes  ridicules  Tur  rexcellence 
frctendae  de  tant  de  mauvaifes  Pièces  *  de 
Théâtre  foudroyées  par  le  Parterre ,  &  réhabili^ 
técs  dans  fes  Bureaux  ?  Ne  devroit  -  il  pas  dé- 
fendre ,  en  vertu-  de  fon  autorité  pécuniaire ,  (  à 
!M.  de  la  Harpe  i  par  exemple  )  <t outrager  le  grand 
Roujfsau  **  en  faveur  de  M.  de  Voltaire  8c  delà 
Motke  lioudart  ;  de  décrier  le  génie  des  Cor^ 
titille  ,  des  Bojfuet ,  des  Defpréaux  ,  &c.  j  de 
perfiffler  nos  bons  Ecrivains ,  pour  applaudir  aux 
éorrupteurs  du'  goût  ^  Ne  devroit-irpas  abaiflcr  ^ 
par  de  fages  avis ,  cç*  ton  de  fuflfirance  cjui  n'eîl 
pas  celui  de  la  fupcriorité  ,  mais  le  fruit  d'un 
égoiTme  donc  l'exprès  foulevcroit  l'indignation,  s*il 
étoit  moins  ridicule  ?  Ne  devroic-il  pas  lui  dire , 
avant  toutes  chofes  :  ne  louez  pas  fi  obftinémenc 
▼os  propres  Ouvrages ,  car  le  Public  ne  rétrac- 
tera pas  le  jugcmentxju  il  en  a  porté  ;  ne  célébrez 
pas  les  Philofophcs ,  parce  que  le  temps  de  Til^ 
lufîon  eft  à  fon  terme  ;  ne  farcîflez  pas  vos  Extraits 


*  De  la  Merejaloufe  ,  entre  autres.  Voyez  le  Jifercurt. 
4e  Macs  1771. 
**  Voyei  le  Merfure  d'Avril  1771 ,  premier  voU. 
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des  éfogès  que  M.  de  Voltaire  vous  prodigflfe  i 
parce  qu'on  faic  que  M»  de  Voltaire  nie  loue 
que  la  médiocrité  s  ii*a)oute2  point  aux  ^ttrcS 
quil  vous  écrit,  parce  cpe  vous  ks  gâtez  par 
vos  amplifications  >  ne  les  faites  pas  arriver  ttop 
tôt  * ,  parce  que  vos  bévues  font  trop  fenfiblcs  j 
gardez-vous  fur-tout  de  m'en  écrire  à  mei-mémc , 
parce  qu'on  fait  que  nous  notis  Voyons  tous  les  )ours; 
&  fi  enfin  la  manie  de  voos  fêtoyer  votrs-méme 
eft  incurable ,  fabiiqucz  au  nïofns  votre  encens 
€h  France,  ne  le  faites  pas  venir** de  RuffieJ 
car  ^  vous  favcz  bien  copier  le  ftylc  des  Poètes 
du  Nord ,  il  n  eft  pas  fi  aifé  de  jouer  le  Seigneur 
de  Rulïïe  > 

*  Dans  le  fccond  vol.  du  Mercure  d^Avril  1771 ,  qui  ne 
parut  que  le  iy  ou  le  18  du  même  mois ,  M.  de  la  ffarpe 
rend  compte  des  Odes  Pythiqucs  de  Pindare  ,  traduites 
par  M.  de  Chabemon  :  dans  le  Mercute  dir  mois  de  Mat 
fuivanc ,  en  trouve  une  lettre  de  M»  de  Wokaîre  i  M. 
de  la  Harpe ,  dans  laquelle  en  It^  dit  qu'il  a  rendu  am 
trèi-tftimable  M,  de  Chahanon  la  juftice  que  mérite  fa 
profe  noble  &  harmonieufe.  Or ,  cette  Lettre  de  M.  de 
yoltaire  eft  datée  du  18  Avril  1771 ,  c'eft-à-dire  ,  dtt 
jour* Blême  que  parut  â  Paris  le  Mercure  od  fc  trouva 
TExtrait  en  quçlUon. 

**  Voyez  ,  dans  le  premier  vol.  du  Mercure  de  Juillet 
1773  ,  une  Lettre  de  M.  de  /a  Harpe  à  M.  Lacombe , 
accompagnée ^'une  Pièce  de  Vers  adreflec  iH,  dt  Èê. 
Harpe  par  on  prétendu  Seigneur  Rufic% 
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Se  celte  manière  >  M.  Lacombe  réprîmeroic 
les  abus  de  fa  Prcffe ,  prévîcndroiç  les  murmures 
des  Gens  de  Lettres ,  &  réuniroit  à  l'eftime  qu'on 
doit  à  fa  polite/Ie  ,  Tavantage  de  contribuer  « 
lâns  aucun  reproche ,  à  Vàmufement  &  à  futilité 
Al  Public.  • 

Nous  apprenons  dans  le  moment  que  cet  Auteur- 
Libraire  n'a  plus  la  direi^ion  du  Mercure  y  ni 
d'aucun  autre  Journal ,  &  qu  il  s'eft  vu  contraint 
d'abandonner  le  Commerce  de  la  Librairie ,  pour 
s'être  chargé  trop  facilement  des  Ouvrages  de 
MM.  Marmontels  de  la  Harpe ,  Gaillard ,  &c. 
^'il  n  a  pu  vendre  9  fc  qui  l'ont  ruiné. 

1.  LACOMBE  DE  PRE2EL  ,  [  Honoré  ] 
Avocat  ,  frère  du  précédent  ,  né  à  Paris  en 
1715. 

Cinq  ou  fix  t>îéHonnaires ,  tels  que  Iç  P/V- 
tiormaire  Iconologique ,  celui  du  Citoyen  ,  celui  « 
de  Jurifprudence  &  de  Pratique  ^  celui  d*Anec^ 
dotes  &  de  Traits  JinguHers ,  celui  de  P  rtraits 
des  Hommes  célèbres  ,  dont  quelques-uns  ont  eu 
du  fuccès ,  font  le  fruit  de  fes  travaux  littéraires. 
On  remarque  dans  ces  différentes  Compilations , 
de  la  méthode  3c  du  goût,  de  l'arrangement 
3c  du  choix  dans  les  matières.  Voilà  à  peu  près 
tout  le  mérite  que  comporte  ce  genre  de  travail. 
0n  dira  peitt-ctre  qu'il  n  eft  pas  propre  à  pr©'* 
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carcT  aae  gloire  brillante  :  à  la  bonne  beure  >  K 
fait  da  moins  go&cer  la  ratisfà<^on  de  s'être 
Tendu  utile  4  &  ce  qui  n  eft  pas  nK>ias  £atis£ûIàot» 
larantage  de  s'être  enrrchL 

5«  LACOMBE,  f  Franpîs  ]  né  à   Aligne» 
en  I7J}- 

Ce  nom  eft  deftiné  ians  doute  à  figuzer  à  la 
tète  de  t«ut  ce  qui  s'appeUe  Diâicmnaife  on 
Cpmpilation-  Cdui-ci  eft  Compofitcur  d'un  Dic^ 
tionnaire  du  vieux  langage  François ,  qui  peut 
être  utile  à  ceux  qui  aiment  la  le«^ure  de  nos 
anciens  Auteurs ,  aux  Généalogiftes ,  aux  Char- 
triers,  aux  Notaires,  fur  ^  tout  aux  derniers,  lorl^ 
qu'ils  font  embarralTés  pour  Tintelligence  de 
quelques  exprelHons  hors  d*ufkge.  Il  a  audl  donné 
une  Edition  des  heures  choifies  de  Ckrifiine  » 
Reine  de  Suede^  Ces  Lettres  ont  été  bien  accucil- 
^lies  du  Public ,  parce  qu  elles  font  véritablement 
d'elle.  Il  n'en  a  pas  été  ainfî  des  Lettres  fecretes  , 
publiées  par  le  même  Auteur,  fous  le  nom  de 
cette  même  Princefle,  parce  qu'il  éroit  aifè  d'en 
fcntir  la  fuppofîtion.  D'ailleurs  ,  elles  ne  font 
nullement  propres  à  £iire  faoïmeur  à  cette  Reine. 
Elle  y  paroSt  pédante  ,  orgueilleufe  ,  liYrée  à 
toutes  les  pallions ,  fans  décence  ,  Se  pr efque  fans 
jugement.  Sa  conduite,  il  eft  vrai,  pourroit faire 
croire  qu'elle  en  a  écrit  certaines  ^  mais  il  W» 
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fiiîeux  le^  rejeter  toutes  comme  apocriphes  i 
•puirque  la  faùileté  manifefte  de  quelques-uneç  , 
forme  un  préjugé  légitime  contre  la  vérité  des 
autres. 

On  doit  encore  à  M.  Lacombe  la  Traduâion 
•  -de  quelques  Ouvrages  Anglois  ,  tels  que  les 
Lettres  de  Milord  Shaftershury  Jur  tentkou- 
Jiafme,  les  Lettres  hifiori^ues  &  philofophiques  du 
Comte  à^Oreri  a  fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  du 
DbUeur  Swift ,  quelques  Poéfies  de  Pope  &  de 
Dryden  ^  &c.  Si  dans  ces  différentes  Tradu«5ions,  ' 
il  na  pas  toujours  le  mérite  de  l'élégance ,  on  ne 
peut  lui  refufer  celui  de  Texa^titude  •  de  la  pré* 
«ifiôn  Se  de  la  clarté. 

I.  LACROIX  ,  [  Pierre- Firmin]  Avocat  au 
Parlement  de  Touloufc ,  de  f  Académie  des  Jeuç 
floraux  ,  né  en  lyj.. 

'  Le  Recueil  de  Tes  M^noires  offre  une  diver- 
"fité  de  çaufes  intértfli(int^>  ^^iea  préj^ntées,  & 
fur-^ut  un  ftyle  noble  jtlfacile,  élégant,  propre 
à  fervtr  quelquefois  de  modèle  a  la  plupart  des 
Avocats  de  la  Capitale ,  quoique  M.  Lacroix 
n'ait  jamais  quitté  la  Province ,  où  l'on  a  fou^ 
SFjçnt  à  lutter,  principalement;  xlans  la  fiegoe, 
contre  l'hafeitude  d'un  idiome  particulier  ,  qui 
influe  fouvent   fur  la  manière  d'écrire. 

Ou  a  encore  de  cet  Auteur  plufîcurs  petits 
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Ouvrage^  qui  ont  on  rapport  plus  pârtiaiKcr  zvcù 
les  Belles  •>  Lettres ,  Se  qui  ne  font  pâs  mo'ms 
J^onneur  à  fa  plume. 

î.   LACROIX  ,   [N.   »E }  Arpcat ,  né  à 
ï^ris  en  17.. 

Qa'il  n'ait  point  fait  les  Lettres  ^Afi  a  Zurac, 
celles  du  Celpnel  Taihert ,  le  Traité  de  Morale  , 
que  nous  lui  avons  attribués ,  [  d*après  rA«teur 
de  la  France  Littéraire  J  peu  importe  au  Public  , 
&  encore  moins  à  £a  réputation.  Onfeutendire 
autant  <les  Mémoires  du  Chevalier  de  Gontkieu  , 
qui!  ne  défavoue  pas,  aufiî-i>ien  que  des  Mé^ 
moires  d'un  Américain ,  des  Lettres  d'un  Pkl^ 
iofophe  fenfikU ,  &  des  cinq  premiers  volumes 
du  Speâateur  François,  que  cet  Ecrivain  té^ 
clame  dans  une  Lettre  i  l'Auteur  du  Mercure. 
En  prononçant  aînfi ,  nous  ferons  d'accord  avec 
fa  modeftie^  car  il  déclare  '^  ârancbement  qu'il 
na  aucune  prétention  au  fuffrage  de  la  pojlérité^ 
Peut-être  cft-il  plus  jaloux  des  é(oges  du  Siècle 
f  réfcnt.  Il  cft  vrai  que  la  manière  de  pcnfer , 
de  diflcrter ,  de  morali&r  ,  eft  un  titre  affuré 
pour  plaire  aux  triftes  Pen(èurs  de  notre  temps  ;  . 
maïs  encore  faudroic-il  favcnr  aAaifonner  (et 

♦Dans  le  ptcmicr  »oL  du  Mercure  de  Janvier  1773,' 
l^âg.  xjtf. 

ptnfôes» 
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ipèntëes,  fês  di/Tertatlons ,  fa  morale,  lès  em* 
bellir  ics  grâces  du  ftyle  y  3c  les  préfcnter  ain(^ 
parées  au  Leâeur,  qui  n'eftime  que  ce  qu'il  peut 
jouter.  Par  malheur  ^  le  génie. de  M.  de  Lacroix 
cft  mome ,  fec  ,  cmpefé  ,  pédantcfque  ,  &  np 
fore  de  X4  gravité  que  pour  lancer  des  pointes  8c 
des  jeux  4^  mots  plus  déGiftceus  encore  que  fou 
ftyle  ordinaire. 

5.  LACROIX ,  [  Jean  -  Franfois  de  ]  né  |- 
Compiegne  en  17.. 

L'Efprh  de  Mlle.  Scudéry  >  Ouvrage  qi^i 
Tuppoiè  le  talent  de.  ranatyfe  ,  eu  égard  à  la 
difBifion  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre  dans 
les  Prodndions  de  cette  Demoifelle,  le  JD/c- 
tiannaire  des  Cultes  Religieux  ^  celui  des  Ba- 
tailles^  le  DiBionnaire  d'Education  y  celui  des 
'Dits  &  Faits  mémorables  ,  lui  méritent  une  place 
parmi  ceux ,  qui  j  fans  rien  tirer  de  leur  pfopiji 
fonds,  ont  voulu  figurer  parmi  les  Auteurs.  Il  a 
néanmoins  le  mérite  d'avoir  fu  joindre  l'utile 
Se  l'agréable  dans  ces  différens  Recueils ,  doiic 
le  titre  du  dernier  nous  paroit  fauti£  C'eût  été 
aflcz  d'intituler  cet  Ouvrage,  Diâiannaire  des 
Dits  mémorables  j  car  les  Faits  y  (ont  très-rares 
Sc-toujours  fecondaires.  Un  DiAionnaire  de  ce 
dernier  genre  devroit  préfcnter  un  récit  abrégé 
^s  principau][  événemens  arrivés  fur  notre  Globo^ 
Tome  II  Q 
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i6c  cdui  it  M.  de  Lacroix  ne  contient  que  éd 
Anecdotes  &  des  Bons^mocs. 

LADVOCAT  ,  [  Jean^Baptifie  ]  Dodcur, 
Bibliothécaire  Si  t^rofeâeor  de  Soarbatme ,  né  à 
Vaucouleurs ,  dans  k  Dioce(c  de  Toul ,  en  170^ 
mort  à  Paris  en  17^51. 

La  diverfité  des  objets  auxqueb  il  s'eft  atta- 
ché y  Ta  fans  doute  empêché  »  non  de  réuffir, 
mais  d'exceller  dans  aucun  genre,  comme  la 
crempe  de  fon  efprit  fembloit  l'annoncer.  Belles* 
Lettres  ,  Langues  favantes ,  PhiloTophie ,  Ma* 
thématiques  ,  Théologie  ,  Critique  ,  Hiftoire 
facrée  &  profane  ,  eccléfiaftiqœ  &  littéraire, 
tout  a  été  de  Ton  teffoR ,  &  voilà  pourquoi  il 
-n'a  fait  qu*efflem:cr  chacune  de  ces  parties.  U 
-s*eft  cependant  rendu  utile  à  ph^fieurs  égards  »  ce 
4^i  doit  lui  mériter  une  ^ace  parmi  les  boas 
Littérateurs  de  ce  Siècle. 

On  £nt  cas  de  (a  Grammaire  Hâ>raïqiie> 
compoff^  pour  rinftniâion  de  Tes  Elevés  ,  auli 
bien  que  de  fon  Di&ionnaire  géographique  por^ 
tarif,  publié  fous  le  nom  de  Vofgien  «  ou  il  2 
iu  réduire  à  de  juftes  notions  ,  les  détails  trop 
difftis  de  cchii  de  U  Martiniere.  Son  Di&ionnairf 
Aijhrique  portatif  confèrvera  toujours  Ùl  fiipé^ 
riorité  fur  tous  les  Ouvrages  de  ce  genre  q«i 
Tonc  précédé»  U  iar^eia  mànc  qttoo  a  puUiies 
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(tepois.  Il  eft  moins  complet  qae  le  nouveau 
Diiilonnaire  kiftorîque  en  fix  volumes^  mais 
on  y  trouve  aufC  moins  d'iaexaâîtndes  >  moiac 
d'erreurs  ,  moins  de  faudês  citations  »  moiq^ 
de  faux  jugemens  ,  moins  de  Ënitcs  de  fiyle  H 
de  typographiç. 

Les  Auteurs  de  ce  dernier  Diiftionoaire  oot 
^u  d'autant  plus  tore  de  s'élever  contre  cehiî 
de  M.  TAbbé  Laévocat  ^  qu'ils  font  tomb^ 
avec  plus  d*excès  dans  les  iantes  qu'ils  lui  ont 
reprochées ,  &  qu  ils  en  ont  commis  une  infinité 
d'autres  beaucoup  plus  reprébenfibles.  Ajoutons 
iqu'ils  ont  fouvent  copié  TAuteur  qu'ils  fe  font 
efforcés  de  déprimer  $  &  quand  ils  ne  l'ont  pair 
copié ,  ce  n  a  été  que  pour  s'égarer ,  ou.  montrer 
une  partialité  puifée  dans  le  Diâwmudrc  kifto-' 
tique  ^  littéraire  &  critique ,  qu'ils  ont  également 
décrié.  Etre  tout  à  Ja  fois  plagiaires  6c  détraâcutt 
des  Ecrivabs  qu'on  met  à  contributiim ,  ceft 
manquer  à  la  reconnoilHûice  &  à  Tbonnétt^  >  mps 
ceft  fuivre  une  méthode  aUcx  ordinaire  à  plu** 
'  fieurs  Gens  de  Lettres. 

lAFARE,  [  Charles^ Augufie  t  Marquis  de| 
Capiuine  des  Gardes  de  Monfieur  ,  puis  du  P^c 
d'Orléans ,  Régent  «  né  dans  le  Vivarais  çp  i^44  • 
mort  en  1711. 

Il  avoit  prés  4e  Soixante  ans  lorfqu'il  commçoj^ 


dby  Google 


5^4  "^  S  I  I  c  t  1  s        : 

à  s  exercer  dans  la  Po^c.  La  légèreté  ,  les  gcai^< 
te  renjoaement  de  fa  Mufe ,  feroienc  croire  que 
toute  la  vivacité  d'une  heureufe  jeuneiTe  a  préfidé 
à  fes  cpmpofitions.  Ses  premiers  hommages  furent 
^onCt^crés  à  Madame  de  Caylus  :  ce  font  auflî  les 
plus  jolis  Vers  *  qu*il  ait  faits.  Après  ce  début , 
l'amour,  le  vin  &  les  plaifirs  furent  les  objets  de 
fes  Chants,  fur  lefqucls  une  imagination  gaie, 
une  touche  fine  &  délicate ,  un,  génie  agréable 
Zc  facile ,  répandent  un^  coloris  que   les  règles 
aufteres  du  Parnafle  n avoueront  pas  toujours; 
mais  qui  nen  paroit  que  plus  original.  L*Abbé 
de  Ckaulieu  ,  fon  ami  ,    lui  infpira  fans  doute 
le'  goût  des  Poéfies  légères  ,  &  avec  lui ,  cette 
liberté  épicurienne  qui  fe  plaît  à  afficher  Vin- 
fouciance  dans   la  plupart  de   fes'  Piçcçs.    Les 
inclinations  &  les  idées  de  ces  deux  Poètes  étoient 
les  mêmes.  L'inexaditude  &  l'incorreâion  ne  pa« 
roifloient  pas,  à  leurs  yeux,  des  défauts  qipables 
de  gêner  leurs  faillies.  li  faut  convenir  que  leur 
"négligence  étost  le  plus  fouvent  la  mcre  des  grâces. 
Il  y  a  feulement  entre  eux.  cette  diflFérencc,  que  Jcs 
Vers  de  M.  de  Lafare  font  fouvent  trop  négliges , 
!fe  n  ont  pas  cette  vivacité ,  cette  aifance  foute- 
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*  Ils  commencent  ainfî  : 

M*abandonnaHt  un  jour  â  la  trljîejfè  ^ 
Sms  ej^énnce  &  wime/atu  dtfifs^  &c* 
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ftàt  ,  cette  variété  de  tours  &  d  cxproflions  qui 
font  de  Chaulieu  un  Poëtc  inimitable. 
.  '  Avant  de  s'égayer  dans  les  jeux  duneMufc. 
badine  ,  M.  de  Lafare  avoit  manié  ks  crayortt. 
de  THiftoire.  On  ne  peut  trop  s'étonner  qu'un» 
homme  dont  les  Poéfies  annoncent  un  caraderc 
porté  à  l'indulgence,  &  qui  en  avoit  lui-même 
befcin,  fe  foit  livré,  avec  fi  peu  de  réferve,  au 
fiel  qui  domine  dans  fes  Mémoires  &  Réflexions 
fur  les  principaux  évé/iemens  du  Règne  de  Louis 
XIK  Ces  Mémoires  ne  font,  à  proprement  par- 
fcr,  quune  fatyre  d'un  bout  à  l'autre.  L'humcuç 
qui  y  éclate  en  décrédite  l'autorité  ,  &  infpire  une 
)ulle  défiance  au  Ledeur. 

LAÎARGUE  i  [  Etienne  i>t  ]  Avocat  au  Par* 
fcment  de  Pau  ,  des  Académies  dé.Câcn,  de  Lyon 
de  de  Bordeaux  ,  né  à  Dax  en   1718. 

On  trouve ,  dans  (es  (Suvres  mêlées ,  plufieurs 
pçtits  Ouvrages  qui  annoncent  un  homme  éclairé, 
on  Obfervatcur  judicieux,  un  fage  Moralifte,  un 
Ecrivain  qui,  fans  être  de  la  première  ni  de  U 
ijbcondc  clafle,  ne  laiffe  p^s  d'avoir  du  mérite. 

,  LAOTAU  ,  [  Pierre  -  Franfois  ]  EvAiuc  de 

Sifteron ,  né  à  Bordeaux  en  1685  ,  mort  en  17^4* 

Nous  ne. dirons  pas,  d'après  le  Gaxetier  £c<9 

fjjf&dli^ue  »   çonme  ]c»  Auâtors  du  Nouveam, 
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Diithnnaîti  hiflonqut  des  Honimes  câc&res ,  qtflf 
XHifioire  de  la  Confiîtution  Untgeititus  dà 
M.  Lajkau,  offre  pkis  de  légèreté  dans  kfiyUj 
fue  de  vérité  dans  les  faitsl,  &  ce  (era  par  ua" 
«(prît  dlmpartidieé.  An  comraîrt  ,  nous  dirons 
^'on  y  trowe  le  vrai ,  qui  doit  être  la  bafé  de 
tbiK  Ouvrage  hiftDrîc[ae ,  &  avec  le  vrai ,  de 
Tordre ,  deija  cbrté ,  do  dévefoppcmeiit ,  un  ftylcr 
liobte ,  eonyetiable  à  i'Hiftoire  y  8c  une  nodé- 
ifttios  dont  on  ne  doit  jamais  s'écarter.  Ses  Ott« 
Trages  de  piété  font  écrits  avec  onûk>n ,  avec 
éléigance ,  &  renferment  des  maiimes  trés-utiks 
four  fa  conduite  des  âmes  pieofes.  Si  Ces  Ser- 
mons n'abondent  pas  en  raifonnemens  &  en  (b« 
lîdîté  y  ils  ibnc  du  moins  bien  Tupérieurs  ain 
Difcoors  légei^  de  la  plupart  de  nos>  Orateon 
lllodemes ,  &  n*ont  point  du  tout  ïaîr  dUttt 
piutât  rOwvrage  d^un  Moine  Portugais  que  d'un 
Evêque  François  y  comme  Ta  dit  encore,  aVce 
ton  élégance  ordmaire  >  le  Gazetier  £ccléfia£-. 
*5uc. 

lAFONT,  [U.  ©i]  né  à  Paris  eti  t6t€; 

mort  en  171;. 

Son  exemple  doit  fttvtf  dmftmâion  pour  les  * 
talens  &  pour  ks  mœurs.  Sa  mort ,  cauTife  par 
la  débatiche ,  Tenlcva  dans  la  vigueut  de  l*âge,r 
It  l'empêcha  de  &  faixe  une  greiidc  répQ»dqf| 
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^ns  U,  carrière  dramatique.  De  plufieucs  Cor 
médics  qu  il  a  conapofëes ,  on  ne  joue  aujourd'hui 
que  les  Trois  Fnres  riya^x.  Son  Ballet  lyrique 
des  Fêtes  tU  ThalU ,  repréfenté  pour  la  premier^ 
fcis  en  1714,  eut  quatre-vingt  reprtfeutatioa$ 
de  fuiçQ  ,  &  xcparoît  avec  fuccès,  ia  vigueur, 
de  re(prit ,  les  grâces  du  pinceau ,  fe  font  fcntii:, 
dans  ces  dois  Pïoduâioiis ,  quoique  d'uû  %çm% 
différent* 

LAFD^fTAÏ^ffi,  [  J«tf/i]  de  r  Académie  Fraiu^ 
foife,  né  à  Château-Thierry  en  Ux  i ,  morç  à  Pariit 
en  i^^5. 

Croiroît-on  que  l'homme  de  tous  les  âges, 
de  toutes  les  Nations,,  le  Poëte  de  la  Nature,  la 
génie  peut-être  le  phis  original  qui  ait  paru  dans 
le  Monde  Littéraire ,  ait  trouvé  dans  notre  £eei6 
des  détiaâeurs  'i  Cioiroit-on  que ,  parmi  ces  dé-« 
tf aâeurs ,  le  plus  acharné  foit  précifément  celai 
qui  en  eût  dû  le  mieiix  fentir  tout  le  mérite, 
M.  dé  Voltaire  ?  Nous  n'infînuerons  pas  qu  après 
s  être  exercé  dans  tous  les  genres  ,  ce  célèbre 
Ecrivain  a  voulu  déprimer  le  fcul  Poëte  qu  il  eût 
tenté  vainement  d'imiter ,  in  dont  il  n  a  p^  mémç 
çflayé  de  fuivre  la  carrière.  Cenf^otif  fiiffiroit  pour 
ôter  toute  autorité  à  fon  jugement.  Mvs  quand 
on  k  voit,  àms  di détentes  Brochures,  réduire 
tantôt  ï  trente  les  bonnes  fables  de  XEfope  FraiH 

Q  ir 
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fois ,  tantôt  à  une  êinquantaine  ,  &  en  dernier  Ken  ♦^ 
lui  en  accorder ,  comme  par  grâce ,  quatre-vingt  / 
^nand  on  lui  entend  dire  que  ce  Poëce  na  rien 
êttvtntéj  quît  n'a  quun  ftyU ,  quil  éerivoit  un 
Opéra  du  même  fiyle  dont  il  parUit  de  Jearm^i 
Lapî/i  &  de  Rotmnagrobis  y  que  fort  génie  nétoit 
nullement  propre  à  la  Poéfie  fuhlime  >  &  qwt 
tout  tela  pouvoit  excufer  Boileau  de  n'avoir  pas 
fait  mention  de  lui  s  &  de  ne  f  avoir  jamaif 
eompté parmi  ceux  quifaifoient  honneur  au  ficelé 
de  Louis  XIK*^,ïl  eft  impolCble  de  ne  pas  croire 
^e ,  dans  une  critique  aa(G  peu  iudicieufe ,  il 
n  a  eu  d'autre  objet  que  de  s  égayer  par  des  pa- 
fadoxes.  Ne  devoit-il  pas  craindre  de  fdulevef 
contre  lui,  non-feulement  Ces  Compatriotes,  mai» 
encore  tous  les  Peuples  éclairés  de  r£iirope>  qm 
lie  s*appla^dii^ent  de  leurs  progrès  dans  ooac 
langue ,  qu'à  proportion  qu  ils  Tentent  mieux  les 
beautés  originales  da  ces  mêmes  Fables  qp'il 
cherche  à  déprifèr  }  n 


*  Qiuftions  Jkr  V Encyclopédie  ,  (ixieme  Partie,  artick 

**  Ib'uL  Voyez  aufli  les  Mélanges ,  édic.  de  171  j.  VoyîiEi 
encore  le  tome  i)  de  l'édition  in-t*  en  41  volumes  yOÂ 
il  dît  en  propres  mots  ,  pag.  354  ,  qu'il  demandait  l'axh 
mâne  â  M,  U  Duc  de  Vendôme  j  pour  alUr  foir  des 
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'■  Après  ceoe  obfervatioii ,  il  icroic  inutile  cU 
réfoc«r  des  déôfions  au£  étrangères  que  celles 
4|iie  noiis  venons  de  citer.  Cependant  *  comme 
un  oom  acaédicé  dans  la  littératare  n  eft  que 
trop  capable  aajourd*hiâ  d'en  impo(êr  à  la  mul« 
.dtude  s  comme  les  Efprits  fiiibles  &  légçrs  (k 
hiflèat  aifiémcnt  ébranler  par  le  perfifflagc  i  commç 
1a  plupart  d  entre  eux  ceâent  d'admirei;,.  dés  que 
la  mode  le  commande,  ou  que  le  ridicule  leg 
cffiraie  j.  il  eft  nécelTaire  de  défendre  la  gbire  d*aa 
iss  prenûers  Poëtes  de  la  Nation. 

Nous  remarquerons  d*abord  que  la  n^thode 
de  M.  de  Voitaixe^  pomidécrier  Lafàntaxnt ,  eft 
préciTément  ]a  même  quil  a  conftamment  em- 
ployée contre  les  grands  Génies  qui  ont  illuftré 
siopre  Littérature.  DtfiarUs^  CumeUie ,  hfontefi- 
fuieu  ,  les  deux  Rouffiau-r  CriUiion.,  Mau* 
pertuis  y  M.  le  Franc  ^  (èrinent  déchus  depM 
iong-temps  de  leur  célébrité,  fi  on  eut  fou^rtc 
i  cette  formule  qui  lui  eft  fi  famâiere  :  un  kommê 
fui  s'exprime  alnfi,  miritft-îl  ^  •  .formule  qui  ne 
\ient  jamais  qu'après  l'expofîtioo  (k  quelquee 
fiiutes  légères  contre  la  tangue,  9c  pref<Juc  iné-» 
Tîtables  dans  les  Ouvrages  de  génie; 

Nous  ne  prétendons  pas  juftifier  Lafontaine 
Ar  quelques  défauts  de  langage  :  nous  pcurrîoas 
fGre  que  tes  r>é6iuts  tiennent  en  quelque  forte 
i  la  wuifturc  de  iâ  petifSe,  ft  ceotnBuent  (on* 
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'venc  à  fîembdUr.  H  en  cft  de  ces  inezaâtaiJer 
comme  écs  liceaces  poétiques^  dès  queUes  pro« 
^iiifem  on  grand  cSèe  >  elks  ceâeac  d'être  i^A 
licenees  blâmjri>les.  Nous  ^us  costeaterons  de 
^re  cpc  M.  de  Voitairt ,  fi  févere  fiir  cet  ar<* 
lààt»  en  offre  plus  <féieaiples  dms  ùl  Poéfie^ 
ifoe  toas  ks  Avteurt  qui  ont  ^nmvé  fk  cen<* 
&IC  ^  ki  JSejtnade  feule  en  fbnmk  plus  d»  mille 
aqn  il  féKttt  aifë  d 'indiquer.  No«s  ajouterons  xjnc 
«ss  mêmes  fastes  ^  incap;d>les  de  dkhianer  le 
mérite  des  bons  Oavr3^;es  ,  fboient  des  titrer 
Jk  condanmaiîon  contre  les  ûeas,  paice qo il  s*co 
^pme  pour  décrier  cevx  des  ancres. 
•  Il  n  eft  pas  mienx  Sudé  >  lorfqu'il  nBtCo  à 
Lafontaittt  le  tatenc  de  rinrention.  M.  de  Voir 
êaire  peitt-il  ignorer  qne  k  colons  a  ton)oiirs  éié 
fa  partie^  pnacipalc  l  N'e^n  pas  en  droit  de 
llii  (fire  ^ae  fon  plus  grand  mérite  en  Poéfict 
sft  d'emixlltc  tout  ce  qu'il  tonchê  l  JBt  end>dltr| 
cft-ce  inrenter? 

On  fe  voit  d^un  atitare  (tU  ^u^oft  lié  voit  (où  prodiaÎB* 

,  Laforuatne^^  a  qui  af^arpciv  cette  maxime» 
a  la  gloire  de  sécre  faip  \m  genre  k  luirn^éme^ 
<lis  de  ne  rien  devoir,  à  perfbnne.  En  coovewut 
que  plufiears  fnjets  de  fes  V^kê  091  été  t»è 
i'Efogf,  4^  Pif^^t  ^  Lo€ma»  ,  ^3»  6ra  c^ 
.«ûnemei^9«K94ré  à  %Ci  ^«^  hmmm  mwi^ 
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otîgmafe ,  niiiye ,  piebe  éc  grâce  &  de  fccon- 
êiîé ,  dont  il  les  a  fséCeach ,  f  en  rend  le  créateur. 
Ce  JFaboltfte  eft  comme  un  Statuaire  babile,  qui 
Eût  iormer  «ae  figore .  acœmf^e  d'un  bloc  in^ 
fecme  &  greffier  ,  le<^ ,  (ans  Con  ciTeau ,  n  auroîtf 
eu  qu'iuie  eziâence  obTcore.  i>*ailleu£s ,  toutes  fci 
làblei  n«Qt  pas  ité  tixées  d'un  fond  écraiçery 
K  en  eft  on  tcèsrgnmd  noàihre  ^tl  ne -doit  ^'è 
Iftirmène  j;  &  la  manière,  dont  il  traite  fes  Oa^ts^ 
le  met  bieu  ait  deâfus  des  Autels  qui  lui  oâc 
qodcpKfois  fourni  des^- Qiaiiria«r«  C'eft  à  ce»' 
traits  qu  on  rcconnojt  le  rtai  Poto*  Nature  du- 
fiijct,  ùt^c&  éuf haat,  onkmnanee  des  tableanz^^ 
ftsâcbeat  du  coloris^  choix. des  omemens  ,  n* 
€he0è  des  détails  >  naturel  des  defcriptions  »  vérité. 
dss  iaraékres  ,  fineCe  de  moratc ,  toot  y  &îd 
ientn:  cette  hemeufe  bcîiité  inccmnoe  ayant  \xàm> 
,  Oa  râccu^  encoce  dTavoir  tot^ours  te  mètam 
%kl  Ptétend-rô  dire  ^^  que  fei  Fables  fooo 
.  mnes  écrites  idè  la  même  manière»  dut  même  toa% 
£t  dans  ce  ea^  ^  lâommem  ne  a'^^  pa&  ap^ierf  u» 
^'oaaYàti^it  uoe'  abfurdit£  démentie  pai.  la  feuIiF 
iiiQwâiiin^fett  Kétttdl  ?  Quelle  variété  de  fujetSr 
4e  deffeia,  d'exécution»  de<:ôftume,  d'images ^ 
4ri  Wm$u9  d*^pveffioni^  de  ti^otak  1  On  y  recon^ 
IKSit?pa^tàat,'illà  ¥éx!ité,:le:iBâme  caradere  do^ 
gteie »  eoaunç euirieconoéirla  toucbc  de  Ruèenm 
jtc&jkctt»  dfe  6»  ifehlfaax^ mis  ckaifue  objet  ]^ 
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eft  traité  avec  les  conienrs  qai  l«î  fimt  propres* 
Si  on  veut  faire  entendre  qae  Lafontaine  nA 
fait  que  des  Fabks ,  ou  qu'il  n  eft  eftimablc  que 
jbos  cette  feule  partie ,  fes  Imitations  des  Mé-» 
Wmorphofcs  (TOvide,  fa  belle  EUgie  fur  la  diC- 
grace  de  M.  Fouquet ,  fes  Difcours  à  Madame 
de  Monte/pan,  à  Madanc  de  la  Sablière ^  ar 
quelques  autres  de  fes  Oovr;^es,  feront  la  réfit- 
tation  de  cette  injiiftice ,  &  la  preuve  qu'il  étoic 
«apable  de  réuflîi:  &  même  d*êxceller  4ans  plus 
d*uu  genre.  En  un  mpt ,  quand  il  feroit  vrai  que 
Lafontaine  n^ût  jamais  eu  quim  ftyîe^  il  (croit 
toujours  certain  qu'il  a  eu  celiti  du  gfeie.  Pourquoi 
en  auroît-il  chaîné  ?  Mais  c'eft  préciffmcnt  par 
la  variété  &  le  diarme  inexprimable  de  foa  ftylc  , 
que  ce  Poëte  mérite ,  de  l'aven  de  tous  les  gens 
îc  goftt ,  d  être  placé  paru»  les  Ecrivains  du  prc- 
lll^er  ordre.  »  Le  ftyle  de  Lafontaine ,  dit  celui 
4e  fes  Panégyriftes  que  l'Acadénûe  de  Mar£eille 
«  couronné ,  »  eft  peut-éttc  ce^  lUiftoire  litté-^ 
m  taire  de  tous  les  fiecks  o£e  de  plus  étonnant. 
m  Ceft  à  lui  feul  qull  étoit  réfervé  de  feire  ad- 
m  mirer  »  dans  la  brièveté  d'un  Apologue»  Taccorcl 
»  des  nuances  les  plus  touchantes»  &  l'harmonie 
0»  des  couleurs  les  plus  eppo(Ze$.  Souveat  une 
ai  feule  Fabk  réunit  la  najrvetéide.  A£tror  ,  le 
a»  badinage  &  l'etprit  ic  Foiturty  des  traits  de 
«I M  f )«siiaute  Pbéfic  ^  &  jj^ôficvs  do  ces  Vêts; 
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-ih  cpt  la  force  du  fêns  grave  à  jamais  dans  la 
n  mémoire.  Nul  Auteur  n*a  mieux  poffédé  cette 

-m  foupIefTe  de  Tame»  qui  fuit  tous  les  moutemens 
a»  de  fon  fnjet  «c. 

A  t*on  plus  ié  raifon  de  lui  refufer  de  Tapd- 
nide  au  fublime  ?  La  lable  du  Statnajre  ^  celle 
du  Chêne  &  du  Rofeau  ,  celle  du  Payfaa  itk 
Danube  ^  &  une  infinité  d  autres ,  ne  font-elles 
pas  des  créations  d*un  efprit  qui  fait  s*élever, 
dès  que  (on  fujet  exige  de  la  nobleiTe ,  de  ht 
force ,  de  renoioufiafme  1  Y  a-t-il ,  foit  parmi  lt% 
Anciens,  foit  parmi  les  Modernes,  un  Poète  qui 
<^fFre  autant  d'exomples  du  fublime  de^  fentimene 
le  du  fublime  d'cxprcffion^  M.  Marmontei,  qui 
juge  quelquefois  fainemenc  des  grands  Maîtres  > 
dit ,  en  parlant  de  Lafontaîne  ,  que  nous  n'avons 
pas  de  Poëte  plus  riant ,  plus  fécond  ^  plus  va-^ 
rie  9  plus  gracieux  &  plus  suazTME'i  il  recom- 
mande la  leélure  de  fes  Fables  aux  jeunçs  Poètes  » 
pour  en  éradier  la  verfifîcation  Se  le  ftyle  ^  ok 
les  Pidans ,  ajoute-t-il ,  nont  fu  relever  que  des 
négligences  i  &  dont  les  beautés  raviff^nt  les  hommes 
de  l*Art  les  plus  exercés  &  les  hommes  de  goût 
tes  plus  délicats  *. 
>  Que  £iut-il  donc  conclure  de' la  critique  de 

—  '  ^  '  .1.11  ■  w, 

ffMx^wt  Ffan^olfc,  Chap.  XVH,  de  U  JFSU^ 
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M.  de  y'oleaire  Se  du  âlcoce  de  Boikan  *  6ut 
lequel  il  s'appuie  ?  Rico  autre  ckoCe  »  (t  ce  n  cf]^ 
<]ue  Tua  &  railtre  toiâiieat.au  défavanrage  de  . 
ces  deux  AuteurSé  Sans  chercher  à  pcnëixer  lest 
nocifs  de  r  Auteur  de  Y  An  Poétique,  on  pour* 
roit  afsûrcr  que  ce  Poëmc  ccffc  d'écre  complet, 
puifqull  n*Y  dit  rien  de  la  Table ,  genre  le  plu9 
capable  de  faire  bonnet^  à  notre  ParnafTe  Se  à 
notre  Langue*  Boileau  ne  pouyoit  ignorer  com« 
bien  Molière  fai&it  cas  de  notre  Fabulifte  5  Sc 
M.  de  Voltaire  i  fi  inftruit  dans  les  anecdote^ 
littéraires ,  auroit  du  fé  rappeler  que  ce  Juge  ff 
éclairé  de  lerprit  3c  du  cœur. humain,  avoit  ditf 
à  ce  même  Boileau  Se  à  Racine  :  Mejpeurs  4  nâ* 
railleT^  point  le  bon  homme  ,  //  ira  fias  toin  quel 
nous.  Ne  feroit^îl  pas  honteux  pour  la  gloire  de^ 
Lettres ,  que  là  modeftle  de  Lafoiàaxne ,  la  fim-< 
plicité  de  Ton  caraderc  &  de  fes  mœurs ,  eufleni?  ^ 
aJFoibli  leftime  de  Tes  talens  aur  yeux  des  At\xi ^^ 
hommes  le  plus  en  état  de  les  appréciera  Quelles^ 
qu aieùt  été  leurs  idées,  les  Fableë  de  ce  Poëtcî 
fi  délicat  &  fi  naïf  feront  toujours*  des  chef-* 
d'œuvres.  Les  plus  médiocres  n  ont  pas  encore  ét^ 

-'*  Si  SoiUéut  n'a  pas  Ciit  meiici^  49  It^^fmng.  d^ot 
fon  Art  Poétique ,  il  a  beaacoi^  parlé  de  ce  Poftc  dans 
fâ  Diifertation  ûd:  Jœonâe ,  où  il  le  propofi:  comiBC  un 
PMdcle  de  aatiirel  ie  de  «aïKcé.     , 
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ig^ics  par  ceux  qui  ont  le  mieul  réofli  is0 
la  même  carrière. 

"^  Il  eft  fkchctti  pouï  les  mœtrr^  ,  quç  fes  Contes  i 
^  fonc^  autant  de  modèles  de  la  t^rr^moa  bl 
plus  piquante  ,  la  plus  naturelle  &  la  plus  grâ^* 
cietife  ,  foient  en  même  temps  un  Recueil  de 
tableaux  que  la  jetfnefle  doit  redouter.  La  (implicite 
de  l'Auteur  étoit  bien  éloignée  d*ea  prévoir  tout  le 
danger.  Il  les  regardoît ,  sut  contraire,  comme 
des  préierVatïfs  contre  les  pièges  de  la  féduétionl 
ce  qid  lui  faifoit  dire  ,  avec  une  confiance  que 
h  candeur  feule  de  fonf  caraâere  peut  fauver  da 

ibupfon  de  faililété:  ^ 

,» 

J'ouvre  l'efprit ,  iç  rends  le  fexc  habile 
A  fe  garder  des  pièges  «liveis  : 
Sorte  ignorance  ett  fair  trébuelier  miUe  f 
Coocre  line  feule  à  qui  nuiront  mes  ven. 

Tout  le  monde  fait  combien  le  repentir  txj^i 
ces  écarts  de  fon  imagin^ouj  quand  on  ei|t, 
diflîpé  fa  féçurité  5 

Vrai  dans  tous  fes  Ecrits  5  vrai  da»^toiis  (es  difcours^ 
Vrai  dans  fa  pénitence  à  la  fin  de  fes  jours  ^ 
Du  M^re  qui  s'approthe  il  prévient  la  \uRkt  f 
Xt  l^Âuteut  de  Jocùnde  eft  smné  d'us  dlice  *: 

Peut-être  ces  marques  non  équivoques  ié 

^'  '  ■      i'    *■'  '■       PIII1  Mil     I  II  >  III    »    if  »      I     m0 
f  Bpîrrc  de  M.  Racine  le  âls  i  7*  S*  Jiùujftimi 
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iq>eDtîr  oot-tUcs  [oakvé  contre  lai  pIafieii»H&!ol 
de  la  Phiiofopliie.  L^ur  admiradon  &  leur  fu^ 
firage  ne  fe  règlent  que  fur  les  rapports  qu'on  a 
avec  leur  £içon  de  peoTer.  On  lit  depuis  long^^ 
temps  fur  ks  degrés  do  Tréne  dou  ils  di^nlènt 
les  réputations  : 

Et  la  Profe  &  les  Vers  j  tout  nous  fera  foumisi 
Nul  n'auia  de  Tefprit ,  boxs  nous  &  nos  amSs. 

Qu  ils  apprenseat  cependant  que  Lafontaiiu  a 
^lus  droit  qu  aucun  d'eux  att  t&re  de  Philofophe 
qu'ils  ufurpent.  Une  feule  de  fes  FaSle^  fMifemic 
plus  de  vraie  pbilofophie,  quils  nen  ont  répandu 
dans  tous  les  Ouvrages  dont  ils  fatiguent  le  Public. 
La  philofophie  du  Fabuliftc,  il  eft  vrai,  ne  rcf- 
femble  en  rien  à  cette  manie  aodacieufe  qui  tour* 
mente^  dégrade  &  ruine  l'humanité,  en  prétendant 
filnftruirei  elle  efl  puifée,  au  contraire,  dans  la 
faine  raifbn ,  préfentée  avec  décence  ,  avec  in* 
térét,  &  eft  toQJoufs  d'accord  avec  la  policeflié 
Zl  la  vertu.  Qn  en  lifè  avec  atttention  ces  craies 
qui  s'offrent  à  notre  mémoire. 

Ni  l'or  f  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heorewz  ; 
Ces  (ieuz  Divtmiés  n'accordent  i  nos  vœux 
Que  des  biens  peu  certains ,  qu'un  plaifir  peu  tranquille^ 
Des  foucis  dévorans  c'eiè  l'éternel  afyie^ 
Vériuble  V£«cour ,  que  le  fils  de  Japhee 
Kepréfci^e  encjia&né  inr  fon  tûAe  fommcfi» 
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l*KuiiibIe  toit  eft  exempt  d'un  tribut  û  funede  > 
"le  Sage  y  vit  en  paix ,  &  m^prife  le  rcfte. 
Content  de  Tes  douceurs,  errant  parmi  les  bols» 
il  regarde  i  fe;  pieds  les  favoris  dôS  Rois  i 
Il  lit  au  froût  de  ceux    qu'un  vlin  luxe  enviroiine  ^ 
Que  la  fortune  vend   ce  qu^n   croit  qu^elle  donne* 
Approche-t-il  dû  but  ?  quitce-t-il  ce  féjour  ? 
Rien  ne  trouble  fa  fin  ,  c'eil  le  foir  d'un  beau  joar« 

Lei  Ternis  devroîent  être  fceurs , 

Ainiî  que  les  vices  font  frères  5 
T^  que  i*un  de  ceux-ci  s'empare  de  nos  cautSf 
Tous  viennent  à  la  file  ,  il  ne  s'en  manque  guetes  j 
J'entends  de  -ceux  qut ,  n'c  tant  pas  contraires  , 

Peuvent  loger  fous  le  même  toit. 
A  Pégâtd  dés  vertus ,  rarement  on  les  voit 
Toutes ,  en  on  fa)et  éninemment  placées  s 
5e  tenir  par  la  main  fans  être  difperfees. 
L'un  cil  vaillant ,  mais  prompt  s  l'autre  cft  prudent^ 
xnait  froid ,  ^c. 


©eux  Démons,  à  leur  gré,  parugent  notre  vîe, 
It  de  fon  patrimoine  ont  c^m^e  la  Kaifon  : 
Je  ne  vois  point  de  cœur  qui  ne  leur  facrîfie  5 
Si  vous  me  demaihdez  leur  état  6c  léuc  nom  , 
J'appelle  l*un  Amour ,  &  l'autre  Ambition. 
Cette  dernière  étend  plus  loin  fon  Empire  j 
Car  même  elle  entre  dans  l^^Ayiour» 
^^le  fciois  bien  voir,  Icc. 

m 
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Du  tîtrc  de  élément  rendez-le  ambitieux  •,  (  Louis  JtiP^') 
C'efl  par4à  qiie  les  Rois  font  femblables  xax  BieujU 
Du  magnanime  f/enri  qu*il  contemple  la  yic  i 
Des  qu'il  put  fc  venger  il  en  perdit  l'envie  j 
Infpircz  à  Louis  cette  même  doiiceur  : 
la  plus  belle  viâoire  eii  de  vaincre  fon  cœuf. 


Comme  le^  Dieux  font  bons  ^  ils  veâlenc  qi^  les  Roh 
Le  foient  auflî  5  c'cft  l'indulgence 
Ciui  fait  le  plus  beau  de  leurs  droits , 
Hon  les  doàceurt  dç  la  y«nigesui6e  i  &c^ 


H  faut ,  autant  qu^on  peut  >  obliger  tout  îe  monde  > 
On  a  feiivcnc  befoin  d'un  plus  petic  qii«  Coi^ 


la  rnft  la  mieux  otfrdïr 
Peut  nuire  à  fon  InvtntcOr  y 
It  fouvent  la  perfidie 
Jletoutne  fur  fon  Autear* 


Vottîoîr  rrocnp«r  U  Ciel ,  c*eft  folie  1^  I^  Tttté^ 
le  dédale  des  coeurs  en  fes  détours  n'^enferre 
Rien  qui  ne  foit  d'abord  éclair^  par  ïos  Dieoï  9 
Tout  ce  que  l'iiomme  fait  9  il  le  fait  i  leurs  ycuX  , 
Mime  les  a^ons  que  dans  l'ombie  il  ccoii  fisûse* 


« 


*^ 
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ÏI  ne  te  faut  jamais  moquer  des  mîT^tMes } 
Car  9ui  peut  fc  flatter  d'être  «oujouts  heureux  î 


Ve  foycz  I  la  Cotfr ,  fi  vous  vouîet  y  i^lafre  ^ 
Ki  fade  adulateur^  ni  partcut  trop  fiocete  f  Hé* 


Chacun  fourne  en  réalités  ^ 
Autant  qu'il  peiK  ,  fes  ptoprei  fongeS  î 
L'homme  eft  de  glace  aux  vérités^ 
li  eft  de  feu  pout  le  menibnge. 

Il  feroit  ai^  de  pouflcr  plarloin  le$  cîtatiôntf  ï 
mais  c'eft  plus  qu*il  n  en  faut  pour  faire  dire  de 
La/ontaine,  qu'en  qualité  de  Philofopbe  il  connue* 
la  vraie  fagcffc  &  l'art  de  la  faire  aimer,  comme' 
on  a  dit  de  lui ,  en  qualité  de  Poëte  ; 

Il  peignit  la  N4ture ,  &  garda  les  pmceaux^ 

LAFOSSE ,    C  Antoine  de  ]   premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  du  Kgî  ,  de  l'Académie 
des  Apatiftcs  dç  Fbrencc  ,  né  à  Paris ,  mort  eo^ 
1708,  âgé  d'environ  jj  ans. 

Deux  ott  trois  Tragédies  &   principafcmenc" 
celle  de  Maniius^  Pièce  dans  le  genre  de  Cor^ 
nti/lcy  Font  placé  parmi  les  bons  Auteurs  de  ' 
notre  Théâtre.  Il  n  a  pas  une  force  auffi  conti- 
nue ^ue  fou  moi^j  msà^  il  a  w  général  ]gt 
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^ucke  noble,  vigoureufe.  Ses  plans  TontrégulieriT; 
fcs  caradkcrcs  vrais ,  énergiques  8c  bien  rendus. 

Lafojfe  avoic  tontes  les  qualités  d'un  homme 
eftimable  &  d'un  vrai  Philofophe  dans  le  fens 
^ue  les  bons  Moraliftes  attachent  à  ce  mot#  il 
préftroit  Us  Lettres  à  la  fortune  &  la  vertu  atàt 
Lettres^  dit  M%  du  Tillet ^  fentiment  qui  donne 
un  nouveau  prix  à  fes  ta(ens« 

t  A  HAilPE ,  f  Jean  ehe  ]  de  rXcadémîe  Fran- 
çoife  &  de  celle  de  Rouen ,  né  à  Paris,  rue  de 
la  Harpe,  en  1740,  Littérateur  d'une  deftinée 
atifli  bizarre  que  malbcureufe.  Les  Philofophes  i 
dcint  ifl  a  été  TEIeve ,  TEirplorateur  &  le  Hérault, 
Çt  font  efforcés  d'en  faire  un  Grand  Homme ,  & 
kurs  efforts  n'ont  abouti  c^z  le  rendre  ridicule: 
(is  Adverfaires  ,  indifpofés  fans  doute  par  le» 
ton  de  fuffifance ,  qui  fe  maiiffcfte  dans  fes  moin- 
dres Ecrits ,  en  ont  fait  un  Nain ,  un  Pigmée,  on 
Lilliputien ,  &  il  faut  convenir  quils  font  un  peu 
trop  raccourci.  Par  cette  double  contrariété ,  il 
^  également  devenu  le  )onet  de  k  louange  ft 
du  blâme ,  en  (brte  qu'il  n*eft  pre(que  plus 
poflible  d'en  parler  fans  un  mouvement  de  dédam 
ou  de  plaifantcrie. 

Nous  ne  lui  refuferons  cependant  pas*  comme 
tant  d'autres,  de  l'efprit,  des  connoilfances ,  £C 
^éote  un  certain  talent^  mais  nous  remarqut) 
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•^ïoû*  que,  par  une  triftc  fatalité ,  ces  trois  qua- 
lités littéraires  ne  s'annoncent  dans  lui,  qu'avec 
un  défaut  de  confiflance  &  de  maintien ,  fi  l'on 
peut  fc  fervir  de  ce  terme ,  qui  leur  ôte  tout  le 
prix.  Cet  efprit  ,  malgré  l'appareil  de  réâexion 
Zc  de  dignité  qu'il  s'cfForce  de  fe  donner  ,  aa 
jamais  pu  fe  débarrafTer  d'un  je  ne  fais  quel  air 
de  petitelTe  qui  en  décrédite  les  créations  *,  cçs 
CQrmoiffdnces  y  pour  être  annoncées  d'une  ma^ 
nient  affèdée  &  préfomptueufe,  tombent  inévigi* 
blement  dans  les  difgraces  attachées  à  l'ignorance 
&  au  pédantifme^  ce  talent  ^^vx  n'avoir  pas 
été  fagement  cultivé ,  pour  afficher  trop  de  con- 
fiance ,  décelé  continuellement  fa  foiblcflc ,  & 
révolte  plus  qu'il  n'attache^  en  deux  mots, OQ 
peut  a  diaprés  l'expredion  de  fon  premier  Maître  , 
M.  de  Voltaire ,  comparer  Tefprit  de  M.  de  la 
Harpe  j  à  un  four  qui  ne  cuit  points 

De  ce  four,  pour,  nous  fervir  de  ce  terme 
affez  {4aifant ,  font  *  fottis  diiférens  Ouvrages  , 
sous  marqués  an  même  dé&ut  de  co^ion  &  4^ 
maturité  :  des  Uiroïdes^  qui  >  avec  de  l'aifance 
&  de  la  douceur ,  manquoient  abfolument  de  cette 
tênergic  ,  de  cette  chaleur ,  dç  cette  variété ,  de 
ces  môuvemens  qui  font  vivre  le  ftyle  &  annon- 
cent le  Poëcc  vivant  :  des  Poèmes ,  des  Odes  , 
,4cs  Epttres ,  fans  verve  ,  fans  goût  ,  &  dont 
Tuaique  çlèt  a  été  de  £ûre  f  art^^er  la  honte  Âe 
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leur  inédîocmé  auï  Acidétnickns  qui  ont  ccm* 
tonné  pki/teurs  de  ces  Pièces  :  des  Tragédies^  qui, 
à  rexccption  de  Warwick,  ne  s'élèvent  pas  aa 
dcflas  des  Prodoâ:ions  fcholaftiqaes  ;  &  encore 
£ur  ce  Warwick^  M.  de  U^ Harpe  peut-il  dire, 
;niZ^  hraîts  en  courent  k  ma  honte.  On  parle  » 
à  ce  fujet ,  d'un  M.  Magnan  ,  d  un  Père  Kéli^ 
4|ui  fe  mêloic  de  faire  des  Tr^^dies;  &  fi  la 
Tradition  eft  vraie ,  la  Pièce ,  après  avoir  para 
fîir  un  Théâtre  4e  Collège ,  feroit  venue  fc  mon- 
irer  fur  celui  de  la  Capitale ,  fans  autre  façon 
que  de  petits  changemens,  qui ,  dit- on,  ne  Tont 
pas  «mbellie*    Nous  ne  garantirons  pas   cecie 
Anecdote,  poiu:  laiflèr  une  Produâion  paflable  a 
fon  Auteur  putatif  3  du  moins  eft-il  certain  que 
feu  M.  Pirony  dit,  après  lavoir  vt  repréfcnta: : 
ce  jeune  homme  na  que  cette  Pièce  dans  le  ventre. 
Tout  le  inonde  convient  que  Timoli(m  ,  Phara» 
mond,  Gufiave-Vafa^  Meniîkof,JesBarmécides» 
'qui  font  fotds  du  même  cm,  après  elle,  noot 
pas  démeotî  la  prédi<Sbion.  Pour  Méùmie  ,  le  Ré- 
dadeur  du  Mercure»  malgré  les  défauts  du  plan, 
le  peu  d'énergie  des  caraéleres ,  la  langueur  <k 
f  adion ,  le  peu  de  vraifemWancc  des  incidens ,  a 
eu   beau  s  armer  de  courage  pour  la  comparer 
aux  bonnes  Pièces  *  de  Racine  »  chacun  s*cft 
■Il  ■  ■  ■  '■* 

f  Nous  a'igBorons  pas  ^uc  M.  de  f^êltaire  a  âk  kaf» 
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écrié  :  Fi  de  rimperrineot  Journalifte  1  &  par  malr 
bcor  ce  Jounulifte  étoit  M.  de  la  Harpe. 

Toujours  malheorewc  dans  U%  élacubradonc 
Hctéraires ,  cet  Ecrivain  a  donné  une  Traduâion 
de  Suitonc  •  qui  a*a  tsàx.  que  le  jeter  dans  un 
antre  genre  de  déconvenue.  On  z  rendu  jufticc 
aux  Gb(er varions  jiidiciçufes  du  Difconrs  préli- 
minaire >  mais  les  concre-fens  U  •  les  rolécifmes  l .  » 
les  bévues i. .  elles  ont  été  relevées  par  des  Cri- 
tiques très-propres  à  lui  faire  fentir  la  nécedlté 
de  traduire  une  féconde  fois  (on  Auteur  ,  o« 
à  te  dégoiiter  pour  jamais  de  la  tradu^on. 

'Quant  à  fes  éloges  hiftoriques ,  ils  ont  eu  la 

tnéme  deftinée  que  fes  autres  Ouvrages  ;  célébrée 

dans  le  Mercure  ^  après  avoir  été  eouronnés  par 

l'Académie ,  ils  ont  été  âMés  »  avec  T Académie 

&  le  Mercure ,  par  le  Public  Ce  n  eft  pas  qu'ils 

foienc  tout-à-fait  dépourvus  de  mérite  :  ils  annon- 

cent  des  connoiflances  »  des  lumières ,  un  efpric 

cultivé ,  &  font  écrits  avec  affez  de  corredion  ; 

mais  ils  manquent  tous  de  cette  chaleur  qui  amme 

^  '  ,  ■  '  ■ 

diment  qu'il  ne  connoi^it  pas  de  Picce  mUux  écrite 

que  Mêlante  $  mais  perfonne  n'ignore  non  pliu  combien 

M.  de   y^ltaire  étoit  prodigup  d'éloges  â  l'égard  de  fcf 

adidateurs.  Quand  il  feroit  vrai  que  Phèdre  ne  fût  pas 

«lieux*  écrite  que  MUanie  ,   s'cnfuit^l  que  celle-ci  foît 

^e  bonne  Pièce  ?  La  correâion  du  ftyle  peiit^cUe  racheter 

Ict  dcfaup  de  l'inuisue  le  des^  C4iaâ«e$  2 
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êc  pafllonne  le  Ledeut,  qui  le  làît  entrer  danil 
les  fentimens  du  Panégyrifte ,  $c  £ms  laquelle  il 
n  cxifte  pas  de  vrai  talent.  Outre  que  le-ftylc  en 
efl:  communément  froid  &  compafl^  ,  le$  penfées 
en  font  triviales ,  ou  peu  juftes ,  &  ne  fone  point 
liées  enfembie.  De  plus  ,  il  y  règne  un*  ton 
dogmatique  6c  magiftral ,  qui  décelé  un  Auccor 
)alouz  de  Tes  petites  idées»  Se  indifpofe  contre 
lui  le  Ledeur  le  plus  porté  à  Tindulgence. 

C'eft  fur-tout  à  ce  défaut  de  modeftie  &  de 
bienféance  ,  dans  la  manière  de  préfenter  fes 
idées,  que  M.  de  ia  Harpe  doit  attribuer  le  peu 
de  fuccès  4c  Ces  Ouvrages  de  le  peu  d'eftime 
dont  il  jouit  parmi  les  Littérateurs ,  parmi  les 
Gens  du  monde  ,  Se  même  parmi  les  Philofo- 
phes  ,  fes  Proteâenrs  Le  ton  avantageux  ne 
convient  à  perfonne,  moins  encore  à  un  Auteur  « 
dont  prefque  tous  les  pas  dans  la  carrière  des 
Lettres  ont  été  marqués  par  des  chûtes  ou  par 
des  humiliations.  (Juï  pourroit  n'être  pas  révolté 
de  le  voir  recueillir  {bigneufement  les  éloges 
qu'il  a  reçus  de  M.  de  Veàairc  »  dans  des  Lettres 
particulières  ,  de  lui  entendre  répéter  »  au  fujet 
dç  fon  Eloge  de  Fcnelon  ,  que  c'eft-ia  le  fiyle  des 
Grands  Maitres  ,  que  c'efi  le  Génie  du  grand 
Siècle  pajfé  ,  Jbndu  dans  la  Pkilofopkie  du 
Siècle  préfent»  &,  au  fujçt  de  fa  Jtf//wiîf,  que 
X Europe  dttcndoît,  cette  Pièce  aycc  impatienc^: 

r£arope! 
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Ilurope!  Rifwn  tateatis .  takîcL  Qoi  pourrait 
fur-tout  retenir  fon  indignation ,  à  la  Icânrc  de 
la  Note  dont  il  a  accompagné  fon  Epitrt  au 
Tafe  :  «  Elle  obtint,  dit-il  ,  le  fttima accegt , 
«  lorfquc  les  Cmfeih  à  un  jeune  Poète  [  autre 
"Epîne   de  M.   de  /il  Harpe]  remportèrent  le 
»  pnr.  L'Auteur  ne  voulut  pas  l'imprimer  alors, 
»  pour  ne  pas  trop  irriter  l'envie  .  <jHe  cette  doubL 
»  hiftoire  afBigeott  affez.  Sts  ennemis  afeSereoe 
»  de  prendre  ce  ménagement  pour  de  la  timidité  ; 
»  ils  prétendoient  qu'il  n'ofoit  pas  imprimer  Va. 
«  Pièce,  &  lui  adrelTerent,  à  ce  fujet ,  les  défis 
».  les  plus  plaifans  du  monde.  Paires  genscc^ 
ComeiUe  .  le  grand  Carneille  auroit-il  ofé  prendre  ' 
ce  ton  à  regard  des  détrafteurs  du  a<^}  &  s'il 
l'eût  pris,  le  Public  le  lui  eât-il  pardonné?  Cat 
on  fait  avec  quelle  amertume  fes  Contemporains 
lui «nt  repsoché  d'avoir  dit,  avec  vérité  néan- 
moins , 

Je  ne  dois  q«'l  moi  feu!  toute  ma  rehommée. 

Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  encore  à  indifpofer 
le  Public  contre  M.  de  la  Harpe,  c'eft  la  xna- 
ftiereimpérieufc-  avec  laquelle  il  a  «ercé  les 
fonaions  de  Jourhalifte,  foit  dans  le  Journal  de 
Polnique  &  de  Littérature ,  ™p„  e„„^  f„  ^^ 
foit  dans  le  Mercure  de  France,  auquel  il  tra- 
vaUle  aujourd'hui  pour  la  féconde  fois.  Ce  Mercure 

Tom:  IL      '  R         ' 


dby  Google 


^t^  $   I    I   C    L    E   f 

eft  far -tout  le  Théâtre  od  cet  Ecrivain  déploie 
avec  le  plus  d'éclac  Ci  majcfté  littéraire,  8c  fait 
le  mieux  fentir  le  poids  de  Ton  autorité.  C  eft  là 
qa*il  peut  dire  ,  avec  bien  plus  de  'rai(bn ,  ce 
que  difoit  le  Fou  du  Roi  Jacques ,  en  s'afl'éyanc 
fiir  le  Trône  de  fon  Maître  :  >e  règne  5  c  eft  la 
qu'il -prononce  ai  juge  fouverain  fur  nos  trois 
Speâacles  ^  qu'il  donne  des  loix  aux  Poètes  & 
des  leçons  aux  Comédiens;  ceft  là,  en  un  mot> 
qu*il  dirpenTe  à  fon  gré  les  honneurs  011  les 
difgraces  littéraires.  Le  feul  inconvénient  qu'il, 
éprouve  >  c'eft  que  fes  jugemeas  8c  Ces  décrets 
ne  font  jamais  reTpe^és  :  il  exifte  même  des  Pro-* 
&nes  qui  f ouf&nt  Taveuglcment  jafqa*à  Ce  crocre 
konôi;és  par  Tes  anathêmes. 

Quoique  ks  paroles  qui  viennent  de  nous 
échapper  fentent  un  peu  Tirrévérence ,  qu'on  ne 
s'imagine  pas  que  nous  ycnilions  le  tioubler  dans 
l'exercice  de  fa  domination.  Qu'il  jï^iflc>  au  con- 
traire ,  de  fcs  triomphes  dans  la  petite  planète 
où  il  s'eft  réfugié  5  qu'il  y  exerce  infatigablement 
fes  fondons  thuribulaires  au  pied  des  Autels  de 
la  Philo (bpbie  ,  &  fe  morfonde  à  nous  crier  que 
MM^  Marmontili  Thomas  ^  Gaillard,  Condorcet, 
Sec. ,  font  les  Parangons  de  la  belle  Littérature  j 
il  peut  y  affubler ,  tant  qu'il  voudra ,  de  fes  cou- 
ronnes ,  les  St  Ange ,  les  êi  Abhncourt ,  les  Mur^ 
Ville  y  les  ViiviiU  8c  tant  d'autres  iiluftres  >  nous 
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ÉC  porterons  point  envie  à  de  fi  gloricofcs  féli- 
cités 5  &  fi  ce  n  eft  pas  aflez ,  qu'après  y  avoir 
exercé  fes  mifcricordes ,  il  y  faffc  de  même  éclater 
fcs  rigueurs.  Que  la  gloire  des  Corneille,  dc6 
Defprêaux ,  d^s  Roujfeau^  des  Montefquieu,  Cok 
la  première  vi(^ime  de  fon  goût  ofFenfi  ;  quil 
y  répète  <jue  le  premier  n'a  fait  que  des  Scènes 
&  pas  une  Bonne  Pièce  5  que  FOracle  de  aotté 
Parnaflc  neft  qu'un  VerfificateuTi  que  le  Pindare 
François  ne  faiêou  pas  fa  Langue  ,  &  ne  mérite 
point  le  furnom  de  Grand  5  que  le  Temple  de 
"Gnide  n  eft  c^ un  lieu  commun.  Qu'il  y  redife ,  avec 
autant  de  vérité  que  de  politeflc ,  que  M.  Lin* 
guet  eft  un  plat  Ecrivain^  un  homme  ignorant^ 
étranger  h  la  Littérature^,  un  Ecolier  qui  n'a 
aucun  principe  de  critique  i  qu*il  s*y  juftifîe ,  comme 
'  il  pourra ,  de  s'être  revêtu  des  dépouilles  de  cet 
Ecolier  ennemi,  après  avoir  caufé  fa  difgracc. 
11  peut  encore  s'y  difculpcr  dès  reproches  qu'on 
lui  a  faits  d'avoir ,  le  premier ,  troublé  les  cendres 
de  M.  de  Voltaire,  après  avoir  été,  durant  fa 
vie  ,  fon  plus  conftanr  adulateur.  Pour  nous  ,  qui 
connoiffons  &  la  nature  de  la'  planète  dont  il 
dirige  les  mouvcmens ,  &  les  befoins  de  la  Ré- 
publique dont  il  eft  le  Dictateur,  bien  loin  de 
blâmer  fa  conduite  ,  nous  conviendrons  qu'elle 
eft  plus  fage  qu'on  ne  Fimagine.  Il  faut  ,  en 
-effet ,  que  l'horizon  de  ce  petit  Etat  offre ,  fang 
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interruption,  (ics,  météores  ,  des  phénomènes  , 
des  monftjes  5  <ju  on  y  joue  des  fcenes  plaifantcs , 
qu  on  y  faffe  des  tours  d'adreffe  :  fans  cela ,  qui 
vou^roit  s'en  occuper }  Et ,  pour  parte r  à  des 
raifons  plus  graves  ,  que  deviendroit  la  Philofo- 
phie ,  fi  le  Mercure  ceiToit  d'être  un  entrepôt  de 
louanges  deftinccs  à,  confoler  Tes  partifans  ,  un 
arfcnal  d*ou  il  puiflc  partir  une  artillerie  capable 
lîefFraycr  les  Rebelles ,  un  bureau  d'adreffe  pour 
les  Lettres,  les  Réponfes,  les  Répliques  &  toutes 
les  honnêtes  induftries  qu  elle  fait  fi  habilement 
employer  5  un  magafin  de  gentillefles  ,  d'ironies , 
d'épig^mmes  \  Et  ce  magafin  a-t-il  jamais  été 
mieux  fourni  que  depuis  que  M.  de  /a  Harpe 
en  a  la  dircdion^ 

«Mais  hélas  !  tant  de  gloire  entraÎBc  de  grands  foins! 

Ceft  pourquoi  nous  avertirons  M.  de  la 
Jlarpe  de  s' attacher  plus  qu*il  n  a  fait  à  renforcer 
?c  égayer  fon  ftyle,  à  enrichir  &  à  déniaifcr 
£bn  érudition  ,  à  aiguifer  &  à  dégauchir  fon  dif- 
cernement  ;  d*ctre  plus  adroit ,  lorfqu'il  voudra 
louer  fes  propres  Ouvrages 5  de  ne  pas  (e  trahir  , 
en  affcdlant  pour  les  autres  le  mépris  qu  on  a 
tort ,  fans  doute  ,  d*avoir  pour  lui  5  enfin , 
^c  ne  pas  confondre  ,  pour  ion  repos  ,  le 
langage  d'une  Julle^  cenfurc  ,  avcé  celui  de  la 
jaloufie. 
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Après  cela ,  que  M.  de   la  Harpe  vienne   fe 
J)Iaindre  de  TAuceur  des  Trois  Siècles  !  l'amitii 
la  plus  folide  &  la  plus  éclairée  pourroit-cUe  lui 
.  donner  des  cônfdls  plus  rtéceffairas  &  plus  avan- 
tageux ? 

S'il  fc  plaint  que  nous  avons  renchéri  fîir  notre 
première  critique,  qu  il  Te  fouvienne  que  le  bttt 
de  cet  ouvrage  eft  de  rendre  à  la  perfedion  s  St 
s'il  nous  accufoit  de  contf adiélion  à  (on  fujet  ; 
^uil  apprenne  que  fe  corriger  n'cft  pas  Te  con* 
tredire,  &  qu'en  fait  de  jugemens  littéraires  ; 
comme  en^matiere  de  Teftamcns,  les  derniers 
font  toujours  les  meilleurs. 

LAINE2,  [  Alexandre  ]  né  à  Chimai  en  Hai- 
liault  en  1650 ,  mort  à  Paris  en  i^io. 

Ce  n  eft  pas  le  grand  nombre  des  Poéfies  d« 
cet  Auteur  qui  Ta  rendu  célèbre.  La  fingularité 
de  fes  mœurs  &  l'originalité  de  fon  talent  ont 
fait  fa  réputation.  Son  caradere  auflTi  indépen- 
dant ,  que  fon  imagination  étoit  vive  &  ficonde  , 
ne  lui  a  pas  permis  de  s'appliquer  conftam- 
jnent  à  un  même  Ouvrage,  &  l'amour  *de  la 
gloire  n'a  jamais  pu  le  porter  à  recueillir  &  i 
retoucher  ce  qu'il  avoir  compofé  en  différentes 
occafions.  Il  nous  refte  un  très -petit  nombre  de 
fes  Poéfies ,  encore  a-t-il  fallu  que  fes  amis  aienC 
^ris  foiri  eux  *  mêmes  de  les  garantir  de  l'oubli» 
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Il  feroit  à  fouhaiccr  qu'ils  cuflent  pu  ch  recucîf- 
lir  davantage.  Ses  vers  ont  une  tournute  qui  neft 
^u*à  lui  feul.  Sa  manière  de  peindre,  ragrcmcnt 
^e  fon  coloris,  la  vivacité  de  Tes  exprefOons,  la 
chaleur  de  fa  compofîrion ,  le  diftinguent  de  tous 
«eux  qui  &  font  exercés  dans  le  genre  de  Poéfics 
fugitives.  Parmi  fes  Ouvrages  perdus,  ceuxqu'oà 
Joit  regretter  davantage ,  font  une  Epitre  à  Bayle, 
qui ,  dit-on  ,  étoit  bien  faite ,  &  un  Poëme  de 
4eux  mille  Vers  fur  les  Campagnes  de  Charles  Xîly 
dont  les  fragmens  qui  nous  reftent  donnent  la 
phis  hante  idée.  Son  Madrigal  à  Madame  de 
^Martel  fait  çonnoître  combien  fbn  efprit  ^{oit 
£icile ,  délicat  &  orné. 

Le  tendre  Appelle  ,  un  jour ,  dans  ces  jeux  Ci  vantb 
Qu* Athènes  autrefois  confacroic  â  Neptune  , 
Vit,  au  fortir  de  Ponde  ,  éclater  cent  beautés  s 

ht,  pxenant  un  ttaic  de  chacune. 
Il  fit  de  fa  yenus  un  portrait  inunortet. 

Sans  cette  recherche  importune  , 
Hélas  !  5*11  avoit  vu  la  divine  M:inel , 

Il  n'en  auroit  employé  qu'une. 

Lûfontaine  ^  Boilcau  Bc  Ckape/Ie  faifoicnt 
beaucoup  de  cas  de  Lainci  ^  ^  ^^^  Poéfîcs. 
Chapelle  fur- tout  Teftima  d*une  façon  particu- 
lière. La  rcfrcmblaoce  d'cfprit,  de  caradere  &  de 
conduite  décide  fouvcnt  les  fui&ages  des  hom- 
mes :  ce  fut  par<>là   uns  douce  que  Laitte^  ^ 
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tcnJîc  fi  aimable  aux  yeux  de  Ton  confra:e>  qui 
avoi(  les  mêmes  penchans. 

lALANDE,  {Jofeph- Jérôme  le  François 
DE  ]  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  de 
celles  de  Londres^  ,  de  Pétersbourg ,  de  Stock- 
holm ,  de  Harlem ,  de  Bologne  ,  de  Florence  5c 
des  Arcades  de  Rome,  né  eii  17.. 

II  a  cultivé  tout  à  la  fois  les  Lettres  &  les 
Sciences.  A  ce  dernier  égard ,  on  le  place  parmi 
les  premiers  Agronomes  de  notre  Nation.  En 
qualité  de  Littérateur,  il  a  iâit  connoitre,  par 
quelques  bons  Ouvrages ,  qu  il  eût  été  en  état 
de  fe  diftinguer  dans  cette  carrière ,  s*il  s'y  fut 
totalement  jcnfermé.  Son  Voyage  d'Italie  eft 
écrit  avec  autant  d'ordre  &  de  méthode  ,  que  de 
jugement  &  d'érudition.  Tout  ce  qui  regarde  la 
Topographie  &  les  Beaux- Arts,  y  eft  traité  de 
manière  à  donner  de  juftes  &  de  faines  idées 
fur  les  différentes  Contrées  &  fur  les  Chef- 
d'ocuvrcs  de  Peinture ,  de  Sculpture  &  d'Archî* 
tCiSlure  de  cette  délicieufc  partie  de  l'Europe.  Les 
réflexions  critiques  de  l'Auteur  fe  trouvent  tou- 
jours d'accord  avec  les  vrais  principes  de  l'Art, 
&  avec  les  remarques  des  habiles  Artiftes.  Oa 
trouve  encore,  dans  les  Ouvrages  de  M.  Laiandt^ 
un  Eloge  du,  Maréchal  de  Saxe^  aifex  bien  éait, 
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pour  faire  penfer  que  l'Eloquence  ne  lui  eft  p^ 
plus  étrangère  que  l'Adronomier 

LALANE,  [  Pierre  ]  Poète  qui  vivoit  du  temps 
'Je  Ménage.  Il  ne  fit  imprimer  que  trois  Pièces  y 
•  parce  que  la  délicatefTe  de  Ton  goût  ne  lui  pénale 
pas»  dit-on  y  d*en  faire  paroître  dayaotage.  On 
eut  pu  ajouter  qu  il  en  avoit  mis  au  jour  deux 
de'  trop ,  car  il  n'y  a  que  fes  Stances  a  Ménage 
qui   vaillent  la  peine    d*étre   lues.   En    paiTant 
légèrement  fur  quelques-unes  qui   font  minces 
ou  qui  ne  font  que  des  répétitions ,  nous  rap- 
porterons ici  les  meilleures ,  afin  de  convaincre 
qull  n'eft  point  d*^Auceur  médiocre  où  Ton  ne 
pui^e  trouver  des  traits  efHmables.  Il  s*agit  dans 
ces  Stances  d'inviter  Ménage  à  vei&  habiter  la 
Campagne. 

A/Fraschis-toi ,  romps  tes  Denr  ^ 
Quelque  légers  qu'ils  puilfcnt  cflre  , 
▼icni ,  Ménage  j  en  ce  lieu  champeftrc  > 
€>ii ,  content  de  tes  propres  biens  y 
Tir  n'auras  que  roi  pour  ton  maiAc^       , 

Kon  que  le  Maiftrc  que  tu  fcri 
'  Ne  Toit  un  homme  incomparable  , 

Qu'il  n'ait  ub  mérite  adorable , 
It  que  la  douceur  de  tes  fes 
Ke  foie  charmante  &  ^edrable. 

■  Lui-mefme  viendroit  dans  ces  bois  y. 
Jouir  f  au  murnujre  de  l'onde ,. 
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D'une  foUcité  profondé. 
Si  les  oracles  de  U  voix 
K*e(loient  pour  le  faluc  du  monde.      . 

Toi  ^qui  peux  prendre  ce  loifîr  , 
Fuis  le  tumulte  de  la  ville  > 
ît  Cl  tu  veux  être  tranquille  , 
Ton  ame  ne  fauroit  choiiîr 
XJn  plus  délicieux  afyle.  .  .  ^ 

les  plaifirs  y  font  purs  &  donx  , 

Conmié  Tair  que  Ton  y  refpiro  > 

Uinnoccncc  y  tient  fon  empire  , 

El  chacun,  fans  être  jaloux,  * 

Y  poflede  ce  qu^il  deiîre. .  ♦ . 

La  plus  éclatante  grandeur  , 
Pour  qui  le  Courtifan  s'immole  , 
Nous  eft  moins  qu'un*  vaine  Idole, 
Et  nous  méprifons  la  fplendcar 
De  tous  les  tréfors  du  Parole. 

Nous  n'avons  fç u  :que  trop  fouyent 
Tout  ce  que  peut  un  beau  vifage  7 
.  Mais  par  un  tel  apprentiflagc ,        » 
^Notrç  coeur  ,  devenu  favant  , 
En  eft  auin  devenu  fagec 

Ici ,  comme  dans  un  rnirbir , 
Noftre  ame  à  foi-mefme  connue  > 
Et  de  nulle  erreur  prévenue  , 
Se  confidete  U  fe  fiit  .voir    . 
libre  j  fans  faid  $c  toute  nue^ 
Des  violeÂtes  pa£^ns,» 
Qui  U  tenoicnt  cavcloppée. 
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Comme  d'un  dé<lalc  échappée, 

A  bien  régler  Ces  aâions 

£Ile  cfk  feulement  occupée. .  •  • 

Viens  denz  en  ces  lieux  peu  battus  « 
Où  la  Fortune  &  fcs  carefTes , 
l'Amour  &  toutes  fes  tendrefTcs 
Cèdent  aux  foQdes  vertus  y 
Qui  font  uoà^iens  &  not  MaiftreiTes. 

LalaneayoïtifouCé  Marie  GalulU  des  Roches  , 
,qui ,  félon  lui ,  étoit  une  des  plos  belles  fem- 
mes de  {on  temps.  Une  mort  prématurée  k  lui 
cnfeva.  Apres  Favoir  célébrée  -pendant  fa  vie  > 
il  la  célébra  après  fa  mort,  &  ion  foupçonne- 
roit  Ion  amour  oa  fès  regrets  d'avoir  été  très- 
foibles  y  à  en  juger  par  les  Vers  que  M-  de  Saint-^ 
Marc  a  eu  tort  de  recuciËir  contre  l'intentioa 
de  FAuteur  ,  qui  n  avoit  fait  que  leur  rendre 
juftice,  en  ks  déclaratic  indignes  4e  voir  le 
jgrand  jour. 

LALLOUETTE  ,  [  Amhroife  ]  Chanoine  * 
Sainte  Opportune ,  à  Paris  »  fâ  patrie ,  né  cq 
1^54,  mon  en  17x4. 

Bans  fon  Hifioire  des  Traduélbns  Françoifes 
de  l'Ecriture  -  Sainte  ,  &  dans  fbn  Hifioire  & 
Abrégé  des  Oorrag^âs  Latins,  Italiens  te  Fras- 
f  ois  ,  publiés  pour  9c  ccMinre  la  Comédie  tC 
ropéra,  on  rencontre  des  choies  ioAmftiyes  U 
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tnricufcs ,  qui  doiveot  fiiire  pardonner  les  défauts 
de  ftyle  r  dont  ces  deux  Ouvrages  ne  font  pas 
exempts.  Celui  qui  a  rappon  à  FEcri turc- Sainte  , 
donne  fur-^tout  l'idée  d  un  Ecrivain  laborieux  , 
attentif,  éclairé,  qui  fait  relever  à  propos  les 
falfifications  que  les  Miniftres  Protcftans  fe  font 
£  fouTcnt  permifes»  pour  ajufter  les  textes  aux 
principes  de  leur  dodrine. 

I.  LAMARE  ,  [  Nicolas  de  J  Doyen  des 
Cortimiffaircs  du  Châtelet,  mort  en  1715,  âgé 
de  81  ans. 

Tout  le  monde  connoît  Ion  Trahi  de  la 
Folice  »  Ouvrage  plein  de  détails  inftru<aifs ,  de 
réflexions  folides ,  de  vues  utiles.  Perfonne  avant 
lui  n  avoit  embraiTé  cette  manière.  On  ne  peut 
pas  dire  que  ce  Traité  foit  complet  &  exempt 
de  défauts;  mais  on  Ecrivain  habile  qui  fauroic 
en  cqnferver  les  matériaux ,  les  employer  avec 
plus  de  difcernement  &  de  critique ,  auroit  pea 
de  chofc  à  faire ,  pour  en  tirer  un  grand  parti 
èi  rendre  des  fervices  précieux  à  cette  partie 
cffentielle  de  tout  Gouvernement  éclairé. 
*f 

1.  LAMARRE ,  [IV;  ]  ex- Abbé,  né  en  Bre- 
tagne, mort  en  1741 ,  Poète  qui  n'étoit  ni  fans 
efprit ,  m  fans  tdens ,  mais  à  qui  une  -vie  diiB- 
pée  ne  permit  pas  de  s  élever  au  deifos  de  la 
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médiocrité.  Plus  d'étude  &  plus  d'attention  k 
former  fon  goût  anroieat  per&âiomié  Tes  heu- 
reufes  difpofidons  pour  la  Scène  lyrique.  Oa. 
remarque  dans  fe  Zaïde  ,  Reine  de*  Grenade  , 
de  Tordre  dans  le  plan  ,  de  l'intelligence  dans 
la  diflribution  des  fcenes,  du  naturel  &  de  la 
vivacité  dans  les  idées  &  les  expreflloos  ,  do 
fentiment  &  du  pathétique  dans  les  fituations. 

La  Rrftorale  de  Thon  &  t Aurore ,  mifc  en 
Mufique  par  M^  MondonvtUt  ^  eft  une  Produc- 
tion poflhume  de  la  Mufe  de  M.  Lamarre.  Le 
Mulîcien  y  a  fait  àç%  changemcns^  qui  root 
rendue  un  des  Tableaux  les  plus  pompeux  de 
notre  Théâtre  lyrique,  qui  ne  peut  guère  k 
ibutenir  que  par  ta  magnificence» 

Npus^  ne  parlons  pas  des  Pièces  fifgitives  de 
ce  Poctc,  aflez  indignes  d-étre  recueillies.  Elles 
fe  réduifent^  fi  Ton  en  excepte  fes  Couplets  à  la 
PrincefTe  dc-^rui^  à  des  penfées  foibles  ,  &  k 
plus  fbuventràîde  la  Profc  rimiéc. 
')."'*.  .       _, 

1.  LAMBERT,  lAttnt'Thêrefev^UiLKGni' 
NAT  DÉ  C0URCE1.LES ,  Marquifc  de  ]  né  en 
1^47 ,  mone  à  Paris  c;A  173  5  >  une  des  Femmes 
^  a  fait  le  plus  d'honneur ,  par  fon  e(prit  & 
fes  coonoi/fances ,  à  la  Cour  de  Madame  la  Da^ 
iîhcfle  du  Maine, 

ïUc  fut  l'Elcvc  de  Bachaumont  >  fon  hcs^ 
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fcrc  y  qui  ne  négligea  rien  pour  cnldvcr  le» 
tieureufes  dîfpofirions  qu'elle  annonçoie  des  foa 
enfance.  Perfonne  n'a,  mieux  rendu  ks  caraéleres 
d'une  morale  fage  ;  fcafible ,  &  embellie  par  les 
grâces  du  ftyle.  jLes  j4vis  d'une  mère  a  fon  fils» 
ceux  (tune  mère  à  fa  fille  ^  (ont  d'une  inftrudion 
faine ,  tendre  &  remplie  dainéBiré*  Madame 
Lambert  a  un  mérite  qui  manque  à  la  plupart 
des  Auteurs  moraliftes ,  &  principalement  à  ceur 
de  fon  fexe.  Elle  ne  s'attache  point  à  des  défi»- 
nitions  métaphysiques  de  la  vertij ,  elle  ne  s'oo- 
cupe  qu'à  en  infpîrcr  le  goût  5  &  fa  msmiered'en 
parler  cft  très- propre  à  la  faire  aimer.  Lorïqu'elte 
cite  les  Auteurs- clafliq nés.  Latins  &  François, 
c'eft  toujours  fans  afFe^ation  &  fans  pédanterie* 
Les  jeunes  perfonnes  qui  voudront  fc  former  le 
cœur  &  Tefprit ,  ne  fauroient  trop  fè  nourris  dfc 
la  le<5lttrc  de  fes  Ouvrages.  Son  Traité  de  FAmitU 
■fait  («ntir  ce  doux^f(^timent,  k  fait  de&er, 
le  prouve  qu'elle  avbit  une  ame  propre  à  le  faire 
naître.  On  ne  peut  reprocher  à  Madame  Lambert 
que  des  négligences  dans  le  ftyle,  &  un  ton  qu'il 
falloit  un  peu  plus  rapprocher  de  la  nature. 

1.  LAAiBERT ,  [  Jofepk  J  Dodeur  de  ^  SoP? 
boome ,  né  à  Paris  ea  ^^54 ,  mort  en  1711» 

Il  a  beaucoup  écrie  y  Se  tous  fes  Ouvrages  oqC 
pour  obiçt  la  morale  ehrétiennc«^Lcs  plus  connip( 
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font  ici  Homélies  imprimées  fous  le  titre  S  Annie 
Evangélique  ,  à^  Cooférences  intitulées  ,  Dèf^ 
cours  fur  la  vie  -cccléfiafiique ,,  des  InfiruÛions 
courtes  &  familières  pour  tous  les  Dimanches  & 
principales  Fêtes  de  Tannée.  On  y  remarie  » 
en  général ,  un  efprit  nourri  de  la  leâure  des 
Livres  faints ,  quelquefois  de  lonâion ,  & pret^ 
que  toujours  des  règles  de  conduite  utiles  &  pro* 
près  à  éclairer  ceux  qui  auroient  un  vrai  defir 
4le  pratiquer  les  devoirs  de  la  Religion.  H  n  e£b 
pas  toujours  exaâ  s  la  multitude  de  (es  compo* 
iîtions  la  fans  doute  jeté  quelquefois  dans  des 
négligences  &  des  mépri(ès  ,  qu  un  plus  mûr 
examen  lui  auroit  fait  corriger. 

5.  LAMBERT  ,  [  CUudt  -  Ftanfois  ]  Abbé  ; 
né  à  Dole ,  mort  à  Paris  en  17^5  »  a  compofc 
des  Romans  oii  le  ftyle  du  befoin  &  de  la  faim 
fè  fait  fentir  à  f:haqiic  page  «  &  des  Hiftoires 
qu'où  ne  lit  guère  que  pour  les  noQ»s  &  les 
dates.  Le  plus  connu  de  Tes  Ouvrages  eft  l'H//^ 
toirt  littéraire  du  Siècle  4e  Louis  XIV,  diviféç 
tn:autant  de  Livres  qu'il  y  a  de  claâès  de  Litté- 
rateurs &  de  Savans  ,  &  dont  chaque  Livre  eft 
^éçédé  d'un  Difcours  fw:  Foriginc  &  les  progrès 
de  chaque  Art  »  de  chaque  Sdence.  Ces  difcours  » 
AU  nooébre  de  &ixe»  font  écrits  conuoe  le  refte 
de  rOttvtage,  ccft-à^dire  ,  que  le  flyk  ea  dk 
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knirj  Se  diffus ,  que  les  réâexions  en  font  tri- 
viales ,  les  détails  ennuyeux ,  les  faits  mal  exp07 
Ces.  Son  Hlftoire  générale  de  tous  les  Peuples 
n*eft  pas  mieux  étritc.  On  y  trouve ,  il  cft  vrai , 
ce  qW  faudfoit  aller  chercher  dans  cent  Au- 
teurs diiRrens  5  mais  on  y  chcrchcroit  vainement 
du  goût,  de  lexatSHtude  dans  les  faits,  de  la 
vérité  dans  les  portraits  ,  de  la  nouveauté  dans 
les  idées,  de  la  nobkfle  &  de  la  corre<aion  dan» 
le  langage.  Il  arrive  fouvcnt'  à  M.  Lambert  de 
le  recopier  &  de  tomber  en  contradi(aion  avec  lui- 
même,  défaut  ordinaire  aux  longues  compiladons» 

I.  LAMI ,  [Bernard "^   Prêtre  de  TOratoirc  , 
né  au  Mans  en  i  ^4j  ,  mort  à  Rouen  en  1715  • 

Nous  iic  le  jugerons  pas  fur  fes  Produdions 
de  Théologie  ,  qui  fe  réduilcnt  pour  la  plupart  ~ 
à  des  difcuffions  polémiques ,  ni  fur  fes  Ouvrages 
de  Matliématiques,  dont  on  fait  cas.  Nous  ne 
parlons  que  de  ce  qii'il  a  fait  dans  le  genre  lit- 
téraire 5  &  Ton  peut  dire  que  fes  Entretiens  fur 
les  Sciences  &  la  mamere  ctétudter^  forinent.une 
compofition  eftimablc ,  dont  k  leâme  fcroic 
très-utile  aux  jeunes  gens  aflèz  fingcs*  pour  vou- 
loir s'infttuire ,  avant  d'exercer  leur  plume  att 
Ward  &  fans  priaâpeSé  L'Auteur  leur  donné 
des  avis  très-judicieux  j  &  leur  indique  avec  diC* 
tcrnenacm  Içs  fourccs  où  ÏÏs  peuvent  poifcr. 
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Sa  Rkéthoriquc  ,  ou  VArt  de  farter  ,  (anJ  éffè 
lô  raeillcar  Ouvrage  que  nous  ayons  dans  cette 
partie,  eft  néanmoins  très-propre,  par réniditiod 
&  la  profondeur  des  réflexions  qiii  y  dominent , 
à  former*  refprît ,  &  à  lui  faire  contradEer  fïicu* 
rcufe  habitude  (fc  joger  des  chofes  fur  des  prin- 
cipes clairs  &  folides.  On  y  trouve  une  Préface 
lumineufe ,  qui  donne  d'abord  une  [ufte  idée  de 
la  matière  que  fAuteur  va  traiter/Ce  Livre  ncft 
pas  tottt-à-fait  à  la  portée  de  la  Jcuncffe  qu'on 
inftruit  dans  les  Collèges;  mais  tout  homme,, 
accoutumé  à  concevoir  &  à  réfléchir ,  y  puifera 
de  quoi  s'inftruire  >  le  Grammairien  comme  le 
ïdëte,  rOiaccur  comme  le  Logicien ,  THiftorko 
comme  le  Philofophe.  Au  mérite  tics  chofes ,  il 
réunit  celui  de  la  méthode ,  d'un  ûyle  clair  * 
quelquefois  noble  &  élégant. 

1.  LAMI ,  [  I>om  Fr^npois  ]  BcnédiéHn,  né 
à  Montereau ,  près  de  Chartres  >  en-  i6j6  >  mort 
à  Saint- Denis  en  171 1.  . 

Les  Auteurs  du  îffouveau  DiUiormaire  Hif- 
torique  difènt  que  >  de  tous  !es>  Bénédiâios ,  il 
eft  celui  qui. a  le  mieux  écrit  en  François.  Si  cela 
étoit  vrai,  oo^  donneroit  une  bien  mauvaife  idée 
de  la  plume  des  Ecrivains,  dff  cet  Ordre,  parmi 
lefquelson  en  trouve  un  gra^  nombre  de.  plus 
rftimabfcs  du  côté  du  ftyle,  ^c  le  P»  Lam.  £« 
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eîTct ,  îes  Ouvrages  de  ce  Religieux  font  d  une 
diffufîon  ,  d^une  monotonie  ,  d  une  foibleire 
^exprefllon ,  qui  en  rendent  la  IcAurd  infipidc; 
Nous  avons  eu  h  jmtience  d'en  lire  plufieurs  , 
celui  cntr'aùtrcs  qui  a  pour  titre ,  ia  Rhétorèquc 
de  Collège  ,  tfahle  par  fon  Apologifte  ,  contre 
l'Ouvrage  de  M»  Giberu  Nous  penfîons  y  trouver 
de  quoi  nous  inftruirc ,  &  nous  n  y  avons  vm 
qu  un  verbiage  fatigant,  Q«and  on  feft  auflî  plat 
Zc  auffi  vuidc  de  chofes ,  dans  un  Ouvrage  po- 
lémique oiî  Ton  attaque  un  cékbre  ProfeiTeur , 
comment  peut-on  être  intéreflant  dans  d  autres 
Produ(^iQns  2  Cet  Ecrivai»  nous  a  paru  le  même 
dans  fes  Lettres  philofopkiques  fur  divers  fujets  y 
oiî  une  loquacité ,  une  pfofufion  de  raifonnc- 
mens  qui  ne  difent  rien,  une  furcharge  de  mots 
inutiles,  autorifcnt  à  proaôridcr  for  cet  Ouvrage 
€cttc  fentence  mortelle  : 

Sunt  verba  &  voces ,  préeureaque  nihiU 

1.  LAMOIGNON  ,  [  Guillaume  Dr  ]  Pffe- 
micrPréfident  du  Parlement  de  Paris,  ou  il  naquit 
en  1^17,  &  oii  il  mourut  en  1^77 ,  plus  connu 
dans  la  République  des  Lettres  parles  juftes 
éloges  de  Boileau  &  l'Oraifon  Punebre  de  jF//- 
ehier  ,  que  par  fes  Ouvrées  qui  font  dlfperféi 
&  ne  fubfiftent  que  dans  de  vieux  Recueils.  €• 
Magîftrat  aui&  lecojxuxiaQdablc  par  fes  mœui» 


dby  Google 


401  S  I  E  c  t  1  à 

&  fa  ptobité ,  que  par  fes  talcns  ,  a  eu  la  gloîtt 
d'être  un  des  plus  zélés  Protecteurs  des  Lettres. 
Il  les  aidoit  par  Tes  confeils ,  &  Boileau  lui  àoit 
ridée  &  la  perfc^ion  de  Con.  Lutrin* 

1.  LAMOIGNON  ,  [  Chréden-Franfois  de  ] 
Avocat  -  Général  du  Parlement  de  Paris  ,  de 
r  Académie  des  Infcriptions ,  fils  de  Guillaume  « 
né  à  Paris  en  i  ^44  »  mort  dans  la  même  ville 
en  1709,  n*avoit  pas  moins  de  talens  que  £bn 
père ,  &  eut  plus  d  occafîon  de  les  faire  briller. 
Ses  Plaidoyers-  font  d'un  ftylc  véhément ,  ra- 
pide ,  pleins  de  penfées  nobles  ,  ^e  tours  éner- 
giques, &  d'expreffions  heureufcs.  On  peut  les 
Kgarder  comme  des  Traités  de  Jurifprudencc , 
ou  l'Orateur ,  l'Hiftorien  ,  Je  Naturalifte ,  le 
Philofophe  &  mime  le  Théologien  trouveroicnt 
à  s'inflruire.  Nous  ne  padons  pas  des  qualités  de 
fon  cœur  5  fon  nom  fèul  les  annonce.  Ce  Ma- 
giftrat  auroit  démenti  foo  (aug ,  fi  elles  n  euiTent 
pas  été  d'accord  avec  les  vertus  qui  y  font  depuis 
Jong-temps  héréditaires* 

-LANCELOT,  [Dom  Claude]  Bénédiaîn, 
né  à  Paris  en  1^15  ,  mort  en  lé^j  i  un  de  ces 
I^ittérateurs ,  qui ,  fans  avoir  une  réputation 
brillante  y  n'en  ont  pas  moms  rendu  aux  LettftS 
des  fervices  près-imérefians* 
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Ses  excellentes  Grammaires  font  d'un  grand 
fecours  ,  pour  faciliter  à  la  Jeuneife  la  con- 
noiffance  d\i  Grec  &  À\i  Latin.  Ccft  à  lui  que 
nous  devons  la  Nouvelle  Méthode  pour  apprendre 
la  Langue  Grecque ,  la  Nouvelle  Méthode  pour 
apprendre  la  Langue  Latine  y  ainfi  que  X  Abrégé 
de  ces  dcux^  Méthodes  connues  fous  le  nom  de 
Port-Royal.  On  voit ,  par  ces  Ouvrages  élémen- 
taires^ devenus  claffiques,  que  perfbnne  ne  con- 
noiiToic  mieux  le  méchauifme  de  la  langue 
i* Homère  8c  de  celle  de  Virgile* 

Le  Jardin  des  Racines  Grecques  du  même 
ILuteut^Ksft  un  des  Livres  les  plus  propres  à 
faciliter  rintclligence  de  cette  Langue  ,  fî  peu 
cultivée  aujourd'hui  Ce  n*eft  donc  pas  faute  de 
(ècours  qu*on  néglige  fi  forf  les  Auteurs  Grec^ 
Il  feroit  inutile  d'inviter  à  cette  étude  la  plus 
grande  partie  de  nos  Littérateurs  aduels.  Ils 
font  décidés  à  ne  vouloir  les  connoître  quc/dans 
les  Traduôions  5  encore  la  plupart  ignorent-ils 
qu'elles  exiftent.  la  facilité  de  fe  faire  uqe  répu- 
tation chez  les  efprits  frivoles ,  les  difpenfe  de 
tout  travail.  Mais  il  eil  encore  temps  d'apprendre 
aux  jeunes  gens ,  fufceptibics  d'être  dirigés  vers 
les  fources  du  génie,  qu'on  ne  peut  devenir  un 
grand  Homme  ,'  qu'en  s' attachant  à  la  ledurç 
des  grands  Modèles ,  &  que  ce  n'eft  qu'en  allu- 
inant  fon  flambeau  s^ux  rayons  du  fbleil ,  qu'on 
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penti  comme  Prométhée  ^  communîqiacr    i  ici 

Ouvrages  le  feu  qui  leur  donne  la  vie. 

LANGLOIS ,  [  Jeah^Éaptip  ]  Jcfdtc  ,  né  â 
Nevers  en  i66^  ,  mort  en  i-joê^ 

De  plufieurs  Ouvrages  qu'il  a  faits,  on  n'eftimc 
aujourd'hui  que  fon  Hiftoire  des  Croîfades 
contre  les  Albigeois  :  elle  fuppofç  de  grandes 
recherches ,  de  la  critique ,  &  fur-tout  l'art  de 
les  fpndre  habilement  dans  le  cours  de  la  narrai 
tion.  Le  P.  Benoît  ,  Jacobin ,  avoir  traité  le 
même  fujet  ;  mais  la  forme  ,  îi  Ion  peut  s'ex- 
primer ainfi  ,  en  gâtoit  les  matières  ^  un  ftylc 
lourd  dépàroit  le  mérite  des  chofes  ,  au  lieu  que 
le  P.  Langlois  a  ftt  les  embellir ,  &  \ts  rendre 
intéreffantes  par  une  didion  noble  ,  aifëe ,  & 
quelquefois  pleine  de  chaleur  de  d'élégance. 

î.LANGiJET,  [Hubert]  né  à  Vitcaux,  cii 
Bourgogne  ,  en  1 5 1 8 ,  mort  à  Anvers  en  1581; 
fougueux  Proteftant  >  dont  la  Harangue  à  Char^ 
les  IX  fit  plus  de  bruit,  par  fa  hardieffe,  que  pa«  v 
fori  éloquence.  On  la  trouve  dans  le  premier 
tome  des  Mémoires  du  Règne  de  ce  Prince.  Les 
autres  Ouvrages  de  Languet  confiftent  en  des 
morceaux  d'Hiftoirc ,  &  des  Traités  de  Politique  , 
aflez  médiocrement  écrits  ,  qui  furent  cepen- 
dant recherchés ,  dans  leur  nouveauté ,  faute  de 
mieux. 
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t.  LANGUET  DE  LA  VILLENEUVE  DE 
GERGI ,  [  Jean-Jo/epk  ]  Dodeur  àc  Sorbonnc  , 
Archcrêquc  ic  Sens  ,  aiticre-pctit- neveu  du 
précédent ,  de  TAcadémie  Françoife ,  né  à  Dijon 
en  1^77,  mort  en  1755- 

On  a  de  lui  des  Ouvrages  théologiques ,  afcé- 
tiques  ,  hiftoriques  ,  polémiques ,  académiques  , 
dont  plufieuts  ont  été  u'aduits  en  Latin  ,  par  ie 
cas  qu'on  en  a  fait.  Les  Recueils  de  l'Académie 
FtSnçoife  confervent  plufieurs  Dlfc9urs  de  fa 
façon ,  qui  annoncent  un  fage  Littérateur  &  un 
Ecrivain  élégant ,  mais  fouvent  diffus. 

Ce  Prélat  cft  un  des  Miniftres   de    l'Eglifc  ,  ' 
qui  ont  été  le  plus  maltraités  par  l'Auteur  du 
Dictionnaire  critique.  Peut-être  ce  Lexicographe 
a  t-il  trouvé  mauvais  que  M.  Longuet  ait  ffguré, 
avec  avantage ,  diins  un  parti  contraire  au  fien  , 
fî  rx>n    doit  appeler    parti  ,    celui   de   l'Eglife , 
auquel  M.  Longuet  fut  toujours  attaché ,  &  dont 
il  fut  un  des  pins  zélés  Défenfcurs.  Nous  ajou- 
terons donc ,  par   un  principe  d'équité  ,^  que  ce 
Prélat  doit  être  regardé,  iinon  comme   un  des 
premiers  Ecrivains  de  TEglifi: ,  du  moins  comme 
Vm  Miniftrc  laborieux ,  dont  les  talens  font  plus 
iîignes   d'éloge .  que    At  critique.   La  piété  que 
•  refpirent  fes  Ouvraees  ,  &  celle  qu'il  a  fait  pa- 
reître  dan?^oute  fa  conduite ,  font  de  nouveaux  - 
titres  ^ui  dépoCent  en  fa  &veu',  &  réfutent  lo« 
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imputations  du  Cenfeur  Biographe.  Ce  tfcft 
jamais  en  cherchant  à  déprimer  injuftement  fcs 
Adverfaires  ,  c  eft  en  prouvant  qu'on  pcnfc 
mieux  qu  eux ,  ceft  fur-tout  par  la  douceur  ôc 
réquité  ,  qu'on  peut ,  en  matière  de  dodrine , 
appuyer  fa  propre  caufe  :  ou ,  pour  mieux  dire , 
qu'on  s'attache  à  la  bonne ,  oh  n  aura  pas  bcfoit 
de  mauvaifes  reflburces  pour  la  foutenir. 

LANGUE  ,  [Jean  Sauve  de]  Comédien» 
né  à  Meaux  en  1701 ,  mort  à  Paris  en  17^1. 

Le  jeu  de  cet  Aé^eur  étoit ,  dit-on,  naturel, 
rempli  d'intelligence,  de  noblcfle  8c  de  fenti- 
mcnt ,  quoiqu'il  eût  contre  lui  la  figure  &  la 
taille.  C'efl:  plus  qu'il  n'en  faut  pour  noos 
mettre  en  droit  de  dire,  qu'il  étoit  donc  mciUcor 
Comédien  que  bon  Poëte  dramatique. 

Il  ne  s'enfuit  pas  de-Ià  qu'il  fut  fans  mente 
dans  ce  dernier  genre.  Sa  Tragédie  de  Mahomet  U 
offre  des  beautés  qui  juftifient  le  fuccès  qu'elle 
a  eu  >  &  dont  elle  jouit  encore.  L'Auteur  a  ca 
l'art  de  difpofer  les  Scènes  de  manière  que 
l'aélion  ne  languit  point ,  &  c'cft  par  cette  efpca 
de  magie ,  peu  connue  des  Poètes  tragiques  d'à 
^réfent ,  qu'il  a  fu  en  rendre  les  défauts  moins 
fenfibles. 

De  fix  Comédies  que  nous  avons  de  lui , 
iJ   y  en  a  cinq  au  deflbus  du  médiocre  5  và^ 
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ta  Coquette  corrigée  cft  une  des  meilleures  Pièces 
de  càraâere  qui  aient  été  faites  ic  nos  jours  » 
quoic^u'elle  ne  Toit  pas  non  plus  exempte  de 
défauts.  Il  n'y  a  pas  de  Théâtre  de  Province  od 
elle  ne  reparoifTe  trois  ou  quatre  fois  Tan ,  & 
toujours  avec  de  nouveaux  applaudiflcmcns.  On 
Ut  verroît ,  fans  doute  ,  avec  le  même  plaifir^ 
dans  la  Capitale,  û  des  rai(pns  ,  dont  il  feroic 
aifé  de  deviner  la  caufe ,  n'empcchoient  les  Co- 
médiens de  la  jouer.  Car  enfin  cette  Pièce  offre 
des  détails  très-  piquans ,  &  des  vers  que  tout  le 
monde  fait  par  coeur.  Tels  font  ceux ,  entre 
autres ,  qui  règlent  la  conduite  d'un  honnête 
homme ,  trompé  par  une  Maitrefle  perfide  : 

Le  bruit  eft  pour  le  fat  ,  la  plainte  pour  le  fot  j 
l'honnêce  homme  trompé  s*éloigne ,  8c  ne  dit  moc 

Ces  vers  font  applicables  à  plus  d  une  circonf-» 
tance  de  U  vie. 

LAPLACÊ  ,  [  Pierre 'Antoine  de  ]  de  T  Aca- 
démie d'Arras  ,  né  à  Calais  en  1709  ,  Tra-iuc- 
tcur  dtr  Théâtre  Anglois  ,  Ouvrage  qui  man- 
quoit  à  notre  Langue  ,  &  par  lequel  M.  de 
Laplace  s*cft  rendu  utile  à  notre  Littérature. 
Cette  Tradudion  nous  a  procuré  des  richcffes 
dramatiques ,  &  ces  richcffes ,  pour  n  être  pas 
dignes   d  être    mij^s   en  comparaifon  aVec   les 
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nôtres ,  n'en  olFient  pas  moins  au  Lc^eur  miOt 
beautés  à  admirer,  malgré  l'irrégularité  ordinaire 
aux  Pièces  Angloi(ês-  Le  Tradadeur  s'eft  attaché 
k  rendre  FOriginal  félon  le  ftylc  dans  lequel 
il  eft  écrie ,  c*eft-à-dirc ,  qu'il  traduit  tantôt  ea 
vers ,  tantôt  en  profe ,  &  qu'il  emploie  quelque- 
fois des  vers  alexandrins  fans  rimes,  qu'on  appelle 
vers  blancs  ,  fort  en  ufage  en  Angleterre ,  &  qui 
y  rendent  la  verfification  bien  plus  facile  que  parmi 
nous.  Un  autre  fervice  que  M.  ic  Laplau  a 
rendu ,  par  cette  Tradudlion ,  e'cft  d'avoir  ouvcn 
'  «ne  fource  »  oii  ceux  de  nos  Auteurs  qui  n'entendent 
pas  l'Afiglois ,  peuvent  aller  puifer  des  idées,  des 
fît  nations  ,  des  caraderes  ,  des  fujets  même ,  pour 
le  naturalifer  enfuitc  fur  notre  Scène.  M.  de  Vol- 
taire ,  plus  que  tout  autre ,  n  a  pas  négligé  d'en 
faire  ufage ,  avant  que  l'Ouvrage  même  de  M.  de 
Laplau  parut.  La  Tragédie  de  Zaïre  cft  entiè- 
rement calquée  fur  la  Tragédie  ê!  Othello  de  Sha- 
kefpear.  Dans  l'ime  &  l'autre  Pièce,  c'eft  un  amour 
cxceffif  qui  forme  Tadioa ,  c'eft  la  jaloufic  qui 
en  eft  le  reffort,  c'eft  une  méprifc  qui  enfante 
la  cataftrophe.  Othello  croit  fa  fenune  infidellc, 
à  la  -vue  d'un  mouchoir  qu'on  lui  pcrfuade  qu'elle 
a  donné  à  un  de  fes  Rivaux  ;  Orofmane  entre  en 
fureur  à  la  vue  d'une  lettre  écrite  par  Zàirtk 
'Nérefian ,  qu'il  croit  fon  Rîval.  Othello  tue  fa 
femme,  fe  poignarde  lui-même  après  qu'on  Ta 
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iihhuCé  ;  Orojmane  en  fait  autant.  L'un  & 
Tautrc  expriment ,  avant  de  fc  poignarder  ,  les 
itiémes  fentimens ,  avec  cette  feule  différence , 
<]ue  ceux  ^Othello  font  plus  vife  &  mieur 
rendus, 

M.  de  Laplace  a  encore  fait  paflçr  dans  notre 
Langue  pluiîcurs  bons  Romans  Anglots  ,  en  le» 
corrigeant  d'une  certaine  prolixité  ,  de  certains 
détails  minutieux  ,  qui  n'auroiènt  pas  été  de  notre 
goût.  VHifioire  de  Tom- Jones ,  l' Orpheline  An- 
glozje,  Sec.  lui  donnent  de  nouveaux  droits  à  notre 
reconnoiffancc. 

Il  a  feit  auflî  des  Tragédies  qui  mcritoicnt  quel- 
ques fucccs.  Venife  fauvée  en  a  eu  beaucoup  plus 
que  Jeanne  <C Angleterre  &  c^Adelle  de  Pontkîeu, 
De  plus  -y  il  a  long-temps  travaillé  au  .Mercure 
de  France  >  mais  ce  nef):  pas  la  partie  la  plus 
irréprochable  de  fes  travaux.  Les  louanges  peu 
Juftcs  &  trop  prodiguées  dont  il  a  chargé  ce 
Journal ,  nous  difpenfent  de  lui  en  dotmer  à  cec 
cgard. 

LAPORTE ,  {  Jofeph  de  ]  Abbé ,  né  à  Bé* 
fort  en  Alfacc  en  171;. 

Apres  avoir  débuté ,  dans  la  carrière  des  Lettres,' 

par  des  Journuix  &  d'autres  Ouvrages  de  critique, 

ou  il  a  Tu  àffez  généralement  obferver  les  règles 

du  goût  &  celles  de  f honnêteté,  il  a  renoncé 

Tome  U*  S 
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au  dangereux  office  de  Journalifte  &  de  Critique, 
dans  la  crainte  d'être  forcé  de  louer  des  Ouvrages 
foibles ,  ou  de  s'attirer  des  cnnenîiis ,  en  les  ap- 
préciant à  leur  jufte  valeur.   Les  Compilations 
ont ,  depuis ,  exerce  fa  plume  5  mais  il  faut  Te  gar- 
der de  confondre  les  fîennes  avec  celles  de  tant 
d'autres  ,  qui  n  ont  fait  que  moiflbnner  indiftinc- 
tement  ,  dans  le  champ  d'autrui ,  le  bon  grain 
avec  l'ivraie  ,  en  fe  réduifaiit  à  la  fîmple  fonc- 
tion de  Copiftë ,  qui  exige  au  moins  de  l'atten- 
tion &  du  difcernement  dans  le  choix  des  ma- 
tières. M.  l'Abbé  de  Lapone  a  compilé,  il  cft 
vrai  >  mais  il  a  fu  revêtir  de  Ton  ftyle ,  toujours 
facile  &  fouvent  agréable ,  la  plupart  des  Ouvrages 
dont  il  a  donné  des  Abrégés.  Tel  eft  fon  Voya- 
geur Frartfois ,  dont  il  a  déjà  publié  vingt-quatre 
volumes  >  Bc  qui  jouit  d'un  fuccès  d'autant  mieux 
mérité ,  que  c'eft  la  plus  vairiée ,  la  plus  intéref^ 
Tante  &  la  mieux  écrite  des  CoUedions  de   ce 
genre. 

I  ARCHER ,  [  N^.  ]  de  F  Académie  des  Infcripdons 
'  ic  Belles-Lettres,  né  à  Difonen  iji6 ,  Littérateur 
infiniment  plus  verfc  dans  l'Hiftoire  des  anciens 
Peupler,  &  dans  la  connnoifTance  des  bons  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  ,  que  nos  Philofoplies ,  qui 
n'ont  cherché  à  répandre  du  ridicule  fur  l'érudition 
^  fur  ceux  qui  la  cultivent ,  que  par  la  maiiie 
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générale  de  profcrirc  tous  les  genres  de  mérite 
tju'ils  n  ont  pas.  Il  eft  vrai  que  l'érudition  de  ce 
Savant  a  dû  leur  être  incommode ,  par  fon  zèle 
à  relever  quantité  de  bévues  répandues  dans  leurs 
Ecrits ,  &  à.redrefTer  ks  faliîfîcatxons  qu'ils  fe  fonc 
permifes  pour  appuyer  leurs  fy ftcmes. 

Son  Supplément  à  la  Philofophie  de  tHif" 
îoîre  ,  a  allumé  la  bile  de  M.  de  Voltaire ,  & 
lui  a  attiré  des  injures  qui  ne  reflemblent  à  ricu 
moins  qu'à  des  traits  d'érudition.  Peut-être  fera-t-oa 
bien  aife  de  trouver  ici  ^n  échantillon  du  ftyle 
polémique  de  ce  célèbre  Ecrivain.  Nous  allons 
citer  un  morceau  du  Tableau  philofophiqut 
de  fon  Efprit ,  oiî  fe  trouvent  raflemblécs  \çs 
principales  injures  qu'il  lui  a  prodiguées  ,  dans 
un  Libelle  intitulé,  Défenfe  de  mon  Oncle.  Oa 
verra  par-là  de  quel  côté  eft  la  raifon  ,  ^  fur 
qui  tombent  la  honte  &  le  ridicule. 
Extrait  des  Nouvelles  de  Ferney,  i>an$ 
LE  Pays  de  Gcx. 

»  Les  Savans  de  France ,  juftement  alarmés  du 
»  tort  que  M.  de  Voltaire  faifoit  à  l'érudicion,  ' 
»  par  fes  bévues ,  fcS  anachronifmcs ,  fcs  faufles 
M  interprétations ,  (  comme  il  appert  par  plufieûrs 
aï  de  fcs  Ouvrages ,  &  notamment  par  fa  Phî* 
»  lofophie  de  VHiftoire  )  s*affcmblerent  à  Paris  , 
>'  pour  trouver  moyen  de  remédier  à  ce  défordrc, 
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»  La  madère  miCc  en  délibération ,  ils  convinrent 
»  qu'on  liïi  députeroit  en  pofte  utf  d'entre  eux , 
»  avec  pouvoir  de  l'interroger  juridiquement,  & 
w  de  juger  s*îl  avoir  les  qualités  néceiTaires  pour 
K>  former  un  bon  Hiflorîea;  mais  principalement 
35  pour  s'éclaircir  s'il  favoit  le  Grec.  M.  Larcher 
py  fut  choifi  pour  cette  importante  commidioo. 
»3  II  part,  accompagné  d'un  témoin  irréprochable  , 
n  arrive  dans  le  pays  de  Gex  ,  &  fe  tranfporte 
33  au  domicile  du  fieur  de  Voltaire.  Il  le  trouve 
»  occupé  au  Grec ,  à  la  vérité ,  mais  à  du  Grec 
33  à  côté  duquel  étoit  une  mauvaife  Traduction. 
33  II  lifoit  les  anciens  Auteurs ,  mais  '  c'étoit  dans 
-^3  des  Extraits  infidèles  ,  qu'on  lui  avoit  fournis 
•3  des  pays  étrangers.  Vous  venez  fans  doute  , 
p3  Meflieurs ,  dit-il  aux  deux  Députés ,  pour  rendre 
••  hommage  à  mes  lumières  &  à  mes  talens  ?  £ft-ce 
M  par  hafard  de  la  part  de  quelque  Puiffance  que 
9»  vo|is  venez  'i  C'eft  de  la  part  du  Nf  ondje  f;^vant« 
93  répond  M.  Larcher,  L'hommage  dç  Monde 
33  favant  vaut  bien  celui  d'un  Prince ,  reprît  mo- 
93  deftement  M.  de  Voltaire,  Oui  ,  fan^  doute , 
93  pontinue  le  Député  5  mais  ce  n'eft  pas  de  quoi 
93  il  s'agit.  Le  Monde  favant,  ajoute -t- il,  cft 
33  fort  étonné  que  vous  ufurpiez  fes  droits  ,  {ans 
93  avoir  pour  ce  les  çonnoiiTances  requifes.  Vous 
93  parlez  des  Ecrivains  Qrecs  que  vous  n'entcn- 
93  dcz  gas  5  vous  cpiployez  le  mot  barbace  de 
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••  Bafiloi ,  qui  n  eft  point  grec ,  au  lieu  de  Ba-* 
^^fiUis\  vous  vous  f^ervcz  du  mot  de  dcfpote  , 
»  fans  en  favoir  la  fignifkation  j  vous  avez  fou- 
»  vent  le  mot  de  demiourgos  à  la  bouche  ^  &  vous 
»  ignorez  ce  qu'il  veut  dire;  vous  prenez  le  nom 
a»  de  Dynafiie  pour  celui  d'une  Province  ou  Con- 
»tréei  vous  appelez  les  Prêtres  Egyptiens  des 
w  bouteilles  5  car  c'eft  ce  que  (îgnifîe  le  mot  choas 
^f^  que  vous  leur  appliquez  j  vous  faites  paffcr  à 
99  Hercule  le  détroit  de  Calpé  &  ^Abila  dans  fon 
*3  gobelet ,  au  lieu  de  dire  qu'il  le  paffa  dans  un 
M  navire  appelé  Scyphus  :  enfin  vous  êtes  véhé- 
93  mentement  foupconné ,  par  plufieurs  de  vos  ci? 
»  tarions ,  de  ôe  pas  entendre  ce  dont  vous  voulez 
M  parler. 

w  Le  Savant  du  pays  de  Gex  éconaé ,  fe  mie 
w  audl-tôt  à  crier  :  Je  fuis  Seigneur  de  Femey  > 
M  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  > 
39  &  Membre  de  cent  Académies.  Ce  n*eft  pas  ce 
9i  dont  il  eft  queftion ,  reprit  M.  Xarcker,  nous 
9»  parlons  de  Grec.  Alors  l'Interrogé  entre  en  ■ 
99  fureur,  &  fc  met  à  crier  :  Cuiftre ,  Faujfaire^^ 
3»  Paillarde  Ce  n  eft  pas  du  méchant  François , 
99  c'eft  du  Grec  qu'on  vous  demande.  L'Interrogé 

♦Telles  font  les  graves  raifons  que  M.  de  Voluiire 
apporte  contre  les  favances  réfutations  de  M.  Lardur  i 
tout  ce  qui  eil  ca  iulique  efl  exactement  de  lui. 
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y»  répond  :  Bouc  ,  Crajfeux  ,  Sodomht,  Ceci  cft 
r>  encore  du  François ,  &  nen  du  Grec  y  ajouta 
»  le  Député.  Mais  pui(que  vous  ne  voulez  pa» 
♦3  répondre  fur  le  Grec  ,  voyons  fur  les  Au- 
»  teurs. 

»  Pour<juoi  vous  ctes-vous  avifé  de  dire  que 
9oNinive  nétoit  éloignée  de  Babylone  que  de 
»  quarante  lieues  ,  tandis  qu  il  y  en  avoit  cent 
»  de  diftance  de  l'une  à  Tautrc  ?  Pourquoi  faites- 
M  vous  de  cent  quatre-vingt  ftades  ,  huit  de  nos 
«grandes  lieues,  tandis  que  cent  quatre -vingt 
»  ftades  ne  font  qu'environ  trois  &  demi  de  nos 
«>  petites  lieues  "i  Pourquoi  établiffez  -  vous  des 
w  Temples  à  Eleufine  ,  ou  il  n'y  en  eut  jamais  ^ 
^Pourquoi  faites -vous  A*  Eleufine  une  Divinité 
a»  particulière ,  tandis  c^ Eleufine  n*eft  qu  un  fur- 
*»  nom  de  Cérh  î  Pourquoi  faites-vous  flageller 
»  par  des  Prêtres  à* Eleufine ,  les  Pénitens  &  le» 
99  Initiés ,  tandis  qu  il  ne  s*agic  dans  le  paffage 
»  de  Paufanias ,  que  vous  avc2  cité  pour  preuve, 
3»  que  de  petites  baguettes ,  avec  lefquelles  les 
^  Prêtres  frappoient ,  dans  les  cérémomcs ,  non 
»>  les  Initiés  &  les  Pénitens ,  mais  ks  Lnageg 
*>  des  Dieux  des^  Enfers ,  parce  que  ces  Dicu^ 
3f»  retenoicnt  Proferpine  ? 

oi  Le  Grec  moderne  eft  interdit  par  coiKes  ces 
9»  queftions.  Ses  accès  le  reprennent.  Il  Ce  met  à 
3»  crier ,  dans   foa  délire  ;  Janfénifie  >  qu'an  é 
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••  vu  donner  des  f cènes  au,  cimetière  de  St.  Mé^ 
»  dard ,  vii  &  ancien  Répétiteur  du  Collège 
«  Ma:(arin 

»  Je  le  voiis  bien ,  dit  M.  Larcher  à  fon  Corn- 
ai pagnon ,  l'étude  du  Grec  vient  de  reuverfer  , 
»  dès  le  commencement ,  la  cervelle  à  ce  pau- 
»  vre  homme.  Il  dit  que  j'ai  donné  des  (cènes 
»  au  cimetière  de  St.  Médard ,  moi  qui  fuis  né 
«en  ij%6y  &  les  convulfions  en  1719.  Il  me 
»  fait  Répétiteur  au  Collège  Mazarin ,  moi  dont 
•>  la  fortune  a  permis  que  j'eufTe  un  Répétiteur. 
»  Ne  nous  en  étonnons  pas  ;  c*eft  ainfi  qu'il  ren- 
*5  verfe  tous  les  faits ,  qu'il  les  fuppofe ,  qu'il 
»5  les  défigure.  Voilà  bu  l'o.nt  conduit  fes  Icdures 
M  êi  Hérodote ,  fa  rage  pour  le ,  Sanchoniaton  , 
3»  forgé  par  Porphyre ,  fa  fureur  de  vouloir  fc 
y>  perdre  dans  l'antiquité ,  pour  perdre  enfuite  le 
»>  fiecle  préfent  par  fes  rêveries. 

»3  Pendant  qu'il  parloit  ainfi  ,  le  Philofophe 
M  hiftorien  étoit  tombé  en  foiblefic ,  fes  petits 
»  yeux  de  feu  s'étoient  fermés  ,  &  fa  grande 
»  bouche  reftoit  ouverte.  Les  Députés  fe  rctire- 
»  rent,  &  le  laifierent  dans  cet  état ,  eu  prenant 
»  la  précaution  d'avertir  qu'on  allât  lui  jeter  de 
»  l'eau  fur  la  tête ,  &  lui  faire  prendre  de  l'ellé- 
»  bore  pour  purger  fon  caeveau. 

»  Ils  retournèrent  à  Paris ,  faire  leur  rapport 
^juridique,  &  le  Monde  favant  convaincu  que 
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y»  M.  âc  Voltaire  ctoit  mentis  &  Grxri  Lln^ii 
»  «a«  compos  i  il  fut  délibéré  ,  d'une  voix  una- 
»  nime ,  de  lui  envoyer  un  Rudiment  Grec  ^  un 
»  Répétiteur  du  Collège  Mazarin,  6c  un  Prêtre 
a»  dEleufine  pouf  hfejfer  ,  d'après  £bn  {yftcmc  > 
90  en  qualité  de  Pénitent  ou  d'Initié.  Eh  atten> 
«»dant,  ordre  à  lui  de  n'écrire  que  très -peu  ca 
»  François  ,  &  défenfe  de  parler  .janiais  de 
»  Grec  ce, 

M.  Larcker  ne  s*eft  pas  borné  à  des  Critiques  5 
on  a  de  lui  une  excellente  Traduction  de  XEleSlre 
S  Euripide ,  de  quelques  Poélîes  de  Pope ,  &  de 
plufîeurs  morceaux  des  Tranfaéiions  philofophi-' 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  dont  il 
fe  propofc  de  publier  la  fuite^  Il  eft  encore  Auteur 
d'un  Mémoire  fur  Vénus  ^  auquel  FAcadémic 
Royale  des  Infcriptions  a  adjugé  le  Prix  de  la 
Saint -Martin  1775^.  Ce  Mémoire  annonce  une 
érudition  prodigieufe.  On  y  éclaircit  quels  furent 
les  noms  &  les  attributs  divers  de  Vénus  chez 
les  diiFérens  Peuples  de  la  Grèce  &  de  Tltalie  ; 
quelles  ftirent  Torigine  &  les  raifons  de  ces  attri^ 
buts  ;  quel  a  été  le  culte  dé  cette  Déeflcj  quels 
ont  été  les  Statues  ,  les  Temples  ,  les  Tableaux 
célèbres  de  cette  Divinité  ,  &  les  Artiftes  qui 
fe  font  illuftrés  dans  ces  Ouvrages.  On  y  cite  , 
corrige,  compare,  concilie  lé-y  Auteurs  anciens; 
on  y  indique  148  noms  difFérens  de  cette  mcxc 
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3cs  Amours,  104  de  fes  Statues ,  7  de  Tes  Tableaux  , 
185  de  Tes  Temples ,  &  14  Artiftcs  célèbres  qui 
avoient  travaille  pour  elle.  M.  Larchcr  mérite 
d*étre  copapté  pour  le  15e  5  jamais  aucua  Adora- 
teur de  Vénus  ne  lui  a  dreâ'é  un  Momimeot  £ 
laborieux  4  &  qui  amionce  autant  de  comioi£^ 
iances. 

Tous  CCS  Ouvrages  font  pins  que  fuffifans 
pour  donner  une  idée  avantageufe  de  cet  Homnije 
de  Lettres ,  dont  les  mœurs  douces  &  honnêtes 
méricoient  autant  d'égards ,  que  Tutilité  de  fes 
travaux. 

LARREY  ,  [  Ifaac  de  ]  Proteftant  ,  né  \ 
MontviUiers  ;  dans  la  Normandie ,  en  i  ^  3  S ,  mocc 
à  Berlin  en  171^. 

Ceux  de  fès  Ouvrages  ou  lefprit  de  parti 
neft  point  entré ,  font  aiTez  eflimables  ,  &  du 
côté  des  chofes  &  du  côté  du  ftyle  ;  c*eft  pour- 
quoi on  lit  encore  fon  Hiftoire  de  tEmpereur 
Augufte.  Celle  ^Elionort ,  femme  de  Louis  VU  ^ 
annon€e  un  Réfugié  qui  veut  plaire  aux  Anglois. 
le  même  cfprît  a  préfidé  \  la  compo£tipn  de  ïRif- 
toîre  <t Angleterre ,  qui  n*cft  plus  recherchée  au- 
jourd'hui que  pour  les  beaux  Ponraits  en  gravure 
dont  elle  eft  enrichie.  Son  Hiftoire  de  Louis  XIV 
n  eft  le  plus  fouvent  qu'une  compilation  informe 
^es  Gazçctes  étrangères  de  fon  temps,  dont  les 
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Auteurs  n'annon^oient  ni  ne  vouloîent  dire  fa 
vérité.  L'expreflion  favorite  de  cet  Hiftoricn  eft  , 
on  dû.  Jamais  Ecrivain  ne  l'employa  plus  fré- 
quemment, parce  qu'aucun  Ecrivain  n*a  été  plus 
avide  de  tous  les  bruits  populaires  &  de  toutes 
les  calomnies  débitées  en  favear  de  (a  Sede. 

LARUE,  [  Charles  de  ] ,  Jéfiiitc ,  né  à  Pariar 
en  1^43  ,  mort  en  1715. 

Des  fa  jeoncflc ,  les  Belles-Lettres  8C  la  Poéfîc 
Latine  &  Françoiiê  exercèrent  fes  talens  ,  qui 
préfagerent  des  fuccès  ,  &  on  peut  dire  qu  il  en  a 
eu  de  propres  à  le  diftinguer  des  Littérateurs  &  des 
Poètes  de  CoUége-  CarneilU  ne  crut  pas  s*abaif- 
fer,  en  traduiCant  en  Vers  François  fbn  Poëmc 
de  Louis  XIV t  &  fit  réloge  du  jeune  Poète  , 
lorfqu  il  présenta  Ùl  Tradudîon  au  Roi.  Le  Mo- 
narque conçut  dès-lors  la  plus  grande  edîme  pour 
ce  Jéfuitc,  qui  ne  profcflbit  encore  que  les  Ha- 
'  inanités»  - 

La  verve  poétique  du  P*  Larue  fc  développx 
t)ien  davantage  dans  des  Tragédies  Latines  Se 
Erançoifès.  De  ce  dernier  genre  eft  celle  de  Sylla^ 
honorée  des  éloges  du  grand  Corneille.  On  dit 
que  les  Comédiens  fc  préparoient  à  la  jouer, 
lorfque  F  Auteur,  qui  ne  s'étoit  jamais  propofS 
de  travailler  pour  eux ,  obtint  un  ordre  pour  ea 
arrêter  la  repré&ntation.  Ses  liaifons  avec  le  Co- 
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Ih^dien  Baron  ont  pu  le  faire  foupçonner  d  avoir 
un  goût  plus  décidé  pour  le  Théâtre  ,  que  fon 
état  ne  le  pcrmettoit  :  on  étoit  même  perfuadé 
de  Ton  temps ,  comme  on  l'cft  encore  aujourd'hui, 
que  ïAndrienne  &  Y  Homme  a  bonnes  fortunes 
dévoient  beaucoup  à  fes  talens.  Que  cette  Anec- 
dote fbit  vraie  ou  faufTe,  il  «ft  certain  que  la 
maturité  de  Tâgc  dirigea  les  talens  de  ce  Je  fuite 
vers  leur  véritable  objet.  La  carrière  de  la  Chaire 
lui  offrit  un  champ  oii  il  fc  fit  une  très-grande 
réputation  ,  que  fes  Sermons  imprimés  juftifient , 
quoiqu'ils  aient  perdu  quantité  de  traits  que  l'imag- 
ination de  l'Auteitr  enfantoit  fubitement  dans  la 
chaleur  du  débit. 

Sans  avoir  la  force  &  la  folidité  de  Bourda-' 
ioue  y  le  P.  Larue  a  quelquefois  plus  d'élévation  , 
&  fa  morale  annonce  un  efprit  aolU  Hn  obfer- 
vateur,  qu  heureux  à  trouver  des  exprelfions  & 
des  tours  propres  à  rendre  Ces  idées  ,  &  à  les  faire 
faifir  par  une  vive  imprelfion.  Cet  Orateur  eft 
fur-tout  frappant  dans  les  Difcours  du  Pécheur 
mourant ,  du  Pécheur  mort ,  &  dans  celui  des 
Calamités  publiques.  Il  eft  plus  brillant»  plus  élo-^ 
quent ,  plus  foutenu  dans  fes  Oraifons  funèbres. 
Celle  du  Maréchal  de  Luxembourg ,  celle  du  Duc 
êc  de  la  Duchefle  de  Bourgogne  y  dont  le  texte 
cft  aufli  heureux  que  le  fujet  en  étoit  affligeant, 
feront  toujoors  regardées  comme-  .un  des  plus 
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beaux  monumens  de  rékxjuence  de  la  Chsiitc^ 
Nous  ne  parlons  pas  du  Recueil  de  &s  Poéfies 
fugirives ,  dont  Barhou  a  donné  une  édition  ma- 
gnifique ,  ou  les  ConnoifTeurs  trouvent  plus  d  eC- 
prit ,  de  délicatcflc  &  de  fcnrimcnt ,  qtfil  n  ca 
faudroit  pour  faire  une  grande  réputation  à  qui**, 
conque  £ê  (èroit  borné  à  ce  feul  genre. 

LATTAIGNANT ,  [  Gabriel-Chartes  m  ]  Cha^ 
0oine  de  Reims ,  né  à  Paris  au  commencement 
de  ce  fieck. 

Sa  Mufe  a  fu  £e  plier  à  cous  les  goûts.  Tantôc 
gaie,  tantôt  fenfible>  elle  a  célébré  fucceflivc- 
ment  la  joie  &  les  langueurs.  Il  paroîtra  étrange 
que  M.  l'Abbé  de  Lattaignant  ait  cboifi  le  genre 
des  Chanfons  préférablement  à  tout  autre.  Sans 
doute  qu  il  a  mieux  aimé  fuivre  les  impreifions 
de  fon  génie  que  la  décence  de  fon  état,  qui 
lui  a  paru  trop  fêyere.  Qu'on  lui  pardonne^ cet: 
oubli  »  &  il  pourra  occuper  tme  place  parmi  les 
£fprits  agréables  qui  font  honneuj:  à  la  gaieté 
françoife.  Sk  Tes  Chanfons  ne  font  pas  toujours 
égales ,  s'il  en  a  quelques-unes  de  freides  Bc  de 
peu  naturelles  y  il  en  a  beaucoup  d^ingénieufes  U 
de  très-délicates. 

Une  réferve  dont  on  doit  lut  fayoir  gré ,  c'cft 
que  la  vivacité  de  fon  im^^nation  n'a  jamais 
laififé  échapper  aacuQ  ir^it  conuc  la  SLe%iOft:| 
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tacun  de  CCS  tranfports  qu'on  appelle  pftilofo«» 
phiques  ,  aucune  de  ces  faillies  licenciettrès  qui 
coûtoiçnt  il  peu  aux  Grécoutt  ,  aux  Chau^ 
iieu  ,  &  à  quelques  autres  qui  n'avoient  jamais 
tmt  defpric  que. pour  le  vice  Se  contre  Dieu. 
On  peut  mcnae  dire  à  fa  gloire ,  qu'il  a  réparé 
les  légèretés  de  fa  Mufe ,  par  des  Produdions  pluf 
dignes  de  fes  talens.  Ses  Cantiques  fpirituels  lia 
feront  plus  d'honneur  dans  les  Efprits  fages  »  que 
fes  Ouvrages  de  galanterie  ne  lui  ont  attiré  d'ap- 
plaudi/Temens  de  la  part  des  Efprits  frivoles,  dont 
les  fuiFrages  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  leiur 
ikcrifie  les  devoirs^ 

LAVAL,  [P*  A.]  Comédien,  né  en  17.; 

On  a  lu,  dans  fa  nouveauté  ,  un  Ouvrage 
de  fa  façon,  intitulé,  /e  Tableau  cLu  Siècle  y  oiî 
l'on  s'eft  apperçu  que  la  connoiâance  affez  exa^c 
de  nos  mœurs  étoit  revêtue  d'un  ftylc  trop  lâche  , 
trop  diffus  &  quelquefois  trop  familier.  Il  a  publié 
aulfi  une  Apologie  àxi  Théâtre ,  en  xéponfe  à  la 
Lettre  de  /.  /-  Roujfeau  fur  les  Spedacles.  Rien 
n'étoit  plus  naturel  que  les  motifs  de  fon  zèle  5 
c'étoit  foutenir  les  avantages  de  fon  méder.  Mais 
il  s'en  faut  bien  que  les  armes  foient  égales  enttc 
fon  Adverfaire  &  lui,  foit pour  le  fend  des  chofes» 
ibit  pour  la  vigueur  de  Télocution.  On  doit  cc« 
pendant  lui  rendre  juftice  du  côté  de  la  modési^ 
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non  avec  laquelle  il  pré  fente  fes  rai{bns  ;  c'cft 
beaucoup  d'ccre  modéré  daas  la  dispute ,  lors  même 
€|u  ou  a  tore. 

LAUGIER,  [Marc ^Antoine]  Abbé,  ci-dc* 
Tant  Jéfuite ,  Aflbcié  des  Académies  d'Angers, 
<le  Mar  cille  &  de  Lyon,  né  à  Mano(que ,  dans 
le  Dioccfe  de  Sifteron  ,  en  1713  ,  mort  à  Paris 
en  176^. 

Ce  qu'il  a  écrit  fur  la  MuGque  ,  la  Peinture , 
rArchitcélure  ,  montre  des  connoifTances  &  du 
talent  pour  faifir  les  principes  &  les  âne^Tes  de 
ces  trois  Arts;  fcs  Ejfais  fur  i'ArchiteSiureknt 
fur-touc  trés-eftimés. 

iSOraifon  funèbre  <lu  Prince  de  Dombes  a 
des  beautés  d'éloquence  qui  font  juger  qu'il  s'cft 
mépris  en  s  attachant  à  un  autre  genre.  Ce  genre 
eft  l'Hiftoire  ,  dont  il  a  défiguré  Fefprit  &  le 
ilyle ,  en  la  furcbargeant  de  traits  plus  oratoires 
qu'hiftoriques  ,  d'une  intenipérance  de  figures  , 
tf  un  luxe  d'exprelfions  déplacées ,  d'une  afFeda- 
tion  de  grands  mots  qui  ne  produifênt  que  des 
fons ,  lorfqu  on  a  droit  d'attendre  des  réflexions 
ou  des  Êiits.  Ceft  ainfî  quil  a  écrit  Ion  Hlftoire 
de  Venife^f  ou  il  compare  ,  en  ces  termes ,  cette 
|Lépublique  à  celle  de  Gênes  :  »  C*étoient  comme 
a»  deux  tourbillons  qui ,  gênés  Tun  par  Tautre  dans 
»»leur  rencontre  i  menaj^oienc  inccffamnxcnt  de 
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93  s'abfbrbcr  l'un  &  l'autre  par  des  forces  incom- 
9y  patibles  de  leur  expaafîon  5  dominant  l'un  Se 
»  l'autre  fur  deux  mers  oppofées  ,  l'endroit  od 
n  elles  fe  réunifrent  croit  pour  eux  un  centre  de 
»  concurrence,  on  ils  ne  porroient  qu'une  déter-^ 
»»  mination  décidé^  à  Ce  croifer  ce.  Ce  galimatias 
n  eft-il  pas  du  Diderot  tout  pur  ?  Un  Ecrivai» 
qui  fe  permet  des  comparaifons  auflî  amphigou- 
riques ,  qui  les  répète  en  toute  occafion  &  même  ^ 
fans  occafion ,  n'eft-il  pas  aaffi  peu  propre  à  écrire 
i'Hiftoire,  que  l'Auteur  de  V Interprétation  de  la 
Nature  à  traiter  la  Métapbyfîque  ? 

LAUJON  ,  [  Pierre  J  ci-devant  Secrétaire  des 
Commandemcns  du  Comte  de  Clermont'^  né  à 
Paris  en  17. .  Poëte  agréable ,  ingénieux ,  délicat» 
dont  les  Paftorales  &  les  Ballets  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  notre  Théâtre  lyrique. 

Le  naturel  &  le  tendre  /de  la  Poéfîe ,  l'intelli- 
gence &  les  refibrts  de  ce  genre  de  Spedacle  7 
font  employés  avec  ronc  finefle  qui  en  rend  l'efFct 
des  plus  intéreflans.  Tout  le  monde  fait  par  coeur 
des  morceaux  du  Ballet  ilEglé  &  de  l'Opéra  de 
Sylvie ,  dont  les  Vers  font  fi  naturels  &  fi  har- 
'  inénicux ,  qu'ils  font ,  pour  ainfi  dire ,  valoir 
la  Mufiquc ,  quoiqu'exccUente  par  elle-même ,  au  ' 
lieu  que ,  pour  tant  d'autres ,  c  eft  la  Mufique  qui 
fait  fapporter  les  Vers,  Un  autre  trait  qui  difi 
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tiagoe  encore  les  Productions  de  M.  Laujon ,  c  cil 
que  le  fentiment  y  confifte  moins  dans  une  af^ 
fedacion  d«  paroles  doucereufes,  que  dans  ua 
fond  de  chaleur  &  de  (ènfibilité  qui  anime  Tcx** 
preffion.  Ces  prccieufes  qualités  fe  font  fur-toUc 
remarquer  dans  Tes  Chanfons ,  dont  il  a  donné 
depuis  peu  le  Recueil  >  fous  le  tkre  des  A-propos 
de  Sociétés 

L AUL ANHÏER ,  [  Michil-Jofeph  de  ]  Evcqoc 
d*£gée  9  né  au  Cheylard  dans  le  Yivarais  en  171  S. 

Plein  de  zèle  pour  ta  Religion ,  &  doué  du  talenc 
d^écrire  avec  onction  >  il  a  publié  plulieurs  Ouvrages 
en  faveur  du  ChrilHaniGne ,  contre  les  attaques 
multipliées  de  la  nouvelle  Philofophie ,  ou ,  par 
des  raifonnçmens  folides  &  à  la  portée  de  ton^ 
les  Efprits  ,  il  prouve  la  vérité,  lutilité  &  la 
néceiïlté  de  la  Religion.  Celui  qui  a  pour  titre  « 
Réflexions  critiques  &  patriotiques ,  dontlatroi- 
£eme  édition  vient  de  paroitre ,  ofre  à  la  fois 
te  le  langage  d'un  Apôtre  zélé  de  la  morale  évan* 
gélique»  &  les  vues  d'un  Citoyen  jaloux  de  la 
gloire  de  fa  patricOn  ne  peut  lire  ces  Réflexions  « 
(ans  en  aimer  TAuteur  ^  qui  les  a  publiées  fous 
le  nom  d*un  Militaire  ,  pour  fe  rendre  moins  fuf* 
fc€t  aux  Militaires  mêmes  à  qui  elles  (ont  adref- 
f^es.  U  eft  aifé  de  voir  que  ce  n  eft  pas  le  defîr 
de  la  célébrité  qui  lui  a  £ùc  prendre  la  plume 
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Contre  les  Philofophcs ,  c'efV  l'amour  de  la  Religioa 
quils  s'eiForcent  d  anéantir ,  Tamour  des  mœurs^ 
qu'ils^  corrompent ,  l'amour  de  l'humauité  entière 
qu'ils  affligent  par  kurs  fyftémes  également  ab-« 
furdes  Ôc  défolans. 

LAUNOY ,  [  Jean  de  }  Docteur  en  Théolq-^ 
gie  ,  ne  à  Valdefic  dans  la  Ba/Te-Normanitie  en 
1^05 ,  mo^  à  Paris  en  I678  ,  homme  des  plus 
érudits  de  Ton  temps  «  comme  on  peut  en  juger 
par  dix  voltunes  in-folio  qu'on  a  de  lui.  Il  s'at- 
tacha principalement  à  des  difcuffions  fur  pluâeurs 
Saints  qui ,  félon  lui  ,  n'avoient  jamais  exiflé. 
Le  fcul  titre  qu'il  air  pour  être  placé  parmi  les 
Littérateurs  y  eft  Ton  Hiftoire  du  Collège  de  Na-- 
varre ,  encore  faut-il  faire  grâce  à  fa  manière 
dure  &  barbare  d'écrire,  en  faveur  des  rechercher 
curieufes  qu'il  offre  au  Lc^eur. 

LAURÉS  ,  [  Antoine  Chevalier  de  ]  né  à  Gw 
gnac ,  dans  le  Dîocefe  de  Montpellier  en  17.. 

Noos  n'établirons  pas  l'éloge  de  fes  talens  fîir 
quatre  couronnes  obtenues  à  TAcadémie  des  Jeux 
Ploraux ,  ni  fur  trois  autres  décernées  par  l'Aca^ 
demie  Françoifc.  Ces  lauriers  littéraires  ont  étë 
fi  fouvcnt  prodigués  au  haGurd  on  par  fyftême, 
quô  la  gloire  qui  peut  en  revenir  >  commence  à 
ctre  généralement  décriée.  Il  feroit  c:peudant  in^ 
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jufte  (de  rcfafcr  des  éloges  à  quelques  Odes  dtf 
M.  le  Chevalier  de  Laurés  ,  pleines  de  verve  & 
d'cnthoufiafme ,  principalement  dans  celle  qu  il  a 
faite  fur  le  Jeu, 

Mais  ce  Pofe'te  a  oublié  volontiers  ces  petits 
triomphes  ,  pour  s'attacher  à  un  Ouvrage  plus 
capable  d'établir  &  d'étendre  folidemenc  fa  répu- 
tation ,  quoique  l'exécution  n  ait  pas  entièrement 
répondu  à  l'idée  qu'on  av oit  conçue  de  Ton  talent 
pour  la  Poéfîc  héroïque.  C  eft  de  la  Tradudioa 
de  la  Pharfale  de  Lucazn  que  nous  voulons  parler. 
On  fait  qu'il  ne  s'eft  point  aflujetti  à  rendre  fcru- 
puleufement  fon  modèle  5  qu*il  la  réformé , ' 
changé  ^  imité ,  félon  les  divers  eflbrs  de  fa  Mufe 
&  les  infpirations  de  fon  goût  5  &  Ton  peut  dire 
que  fon  travail  eft  d'autant  plus  propre  à  lui  faire 
honneur  ,  que  les  morceaux  ou  il  s*eft  le  plus 
écarté  de  Toriginal ,  ne  font  pas  les  moins  cfH- 
mables  de  fon  Poème.  C'eft  dommage  qu  à  force 
d'avoir  abrégé  l'Auteur  Larin  ,  fous  prétexte  de 
faire  difparoître  les  défauts  qui  le  déparait,  & 
de  rapprocher  les  beautés  qui  le  font  admirer, 
M.  le  Chevalier  de  Laurés  Coït  quelquefois  tombé 
dans  une  féchereffe  non  moins  condamnable  que 
l'enflure  &  le  feux  fublime  de  TOriginal.  Si  Lucain 
s'abandomie  trop  à  la  fécondité  de  fon  im^ina- 
tîon  >  fon  imitateur ,  à  force  de  vouloir  le  ré- 
duire, le  rend  maigre,  décharné  ,  &  c'eft  fur-tout 
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à  ce  défaut  de  jude  embonpoint  qu'on  doit  attri- 
bue^ le  peu  de  fuccès  de  fon  Ouvrage.  Il  faut 
cependant  convenir  qu*il  mérite  ,  à  pJufîeurs 
égards  ,  Teftime  des  gens  de  goût.  M.  le  'Che- 
valier de  Laurés  s*y  montre  fouvent  égal  & 
quelquefois  même  fupéricur  au  Poète  Latin» 
comme  dans  le  difcours  que  Pompée  adreflc  aux 
compagnons  de  fa  fuite  ,  après  fa  défaite.  Ce 
morceau  ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres ,  ou  il  a 
employé  des- image  s  qui  ne  font  point  dans  l'Ori- 
ginal ,  donnent  l'idée  la  plus  avantageufe  de  fon 
talent  »  &  doivent  le  faire  diflinguer  de  la  foule 
des  Poètes  Tradudeurs. 

Jufqu'à  préfent  on  ne  paroît  pas  avoir  aflTez 
fenti  l'utilité  des  imitations ,  pour  le  développe- 
ment des  difpofîtions  de  Tefprit  &  de  l'imagina- 
non.  On  s'eft  perfuadé  qu'il  n'y  avoît  d'autre 
parti  à  prendre  >  à  fégard  des  Auteurs  Grecs  6c 
Latins  >  que  de  traduire ,  &  l'on  n  a  pas  fait 
attention  que  la  diverfîté  do  génie  des  Peuples  » 
celle  des  Langues,  étoicnt  des  obftacles  infur- 
montablcs  pour  une  bonne  Tradué^ion.  On  a 
fouvent  dit ,  avec  raifbn ,  que  la  meilleure  de 
toutes  ne  fauroit  reflèmblcr  qu*à  l'envers  d'une 
tapifferie,  ou,  tout  au  plus,  qu'àl'Eftampe  d'un 
Tableau. 

Il  cft  donc  bien  plus  digne  des  foins  de  qui- 
conque eft  né  avec  du  talent  >  de  ne  pas  s'aiTcr* 
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YÎr  à  rendre  un  Original  mot  à  mot ,  phral!c  patP 
phrafc ,  idée  par  idée  »  image  par  image.  Il  eft 
bien  plus  noble  d'imiter  ces  Fondeurs  habiles  » 
^ui ,  fâchant  conferver  fattitude  de  les  principaux 
traits  d*une  Statue ,  forment  an  nouveau  moule 
pour  la  rendre  afvec  le^  beautés  qu  elle  avoitdéjà, . 
lui  donner  celles  qui  lui  manquoîent ,  &  la  cor- 
riger des  défauts  qui  en  rendoient  Texécutioiï 
moins  hcureufe. 

Telle  a  été  ,  de  tout  temps,  la  marche  des 
Hommes  de  génie.  Virgile  a  imité  Homère; 
Horace  s*eft  formé  fur  Pindare  &  fur  Anaeréon  / 
Boileau  àvoit  pris  Horace  pour  modèle,  avant  de 
tirer  des  chef-d  œuvres  de  fon  propre  fonds. 
CoraeiUe  8c  Racine  ont  puifé  dans  Sopkoce  k, 
Euripide  les  alimcns  qui  ont  nourri  &  échauffé 
leur  Mufe  5  &  après  s'être  nourris  &  pénétrés 
de  la  fubftance  des  Grands  Hommes  qui  les 
àvoient  précédés  ,  ils  font  devenus  eux  -  mêmes 
propres  à  féconder  Teffor  de  quiconque  voudrott 
^'élever  fur  leurs  traces. 

É\US  DE  BOISSY,  [  N!  ]  Lieutenant  de  la 
Connétablie  ,  né  en  17.*  ,  ancien  (oi  -  difant 
Secrétaire  du  PamaJle  ,  reprouvé  bientôt  de  cette 
fondion ,  parce  qu'il  faut  du  jugement  Bl  du  goût 
pour  la  remplir. 

Ce  Recueil  éphémère»  affublé  de  pauvres  notcs^ 
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parut  cependant  fous  une  puiffante  protedioa» 
Le  Lieutenant  de  la  Connétablie  1  avoit  dédié  a\i 
Grand  -  Maître  de  la  Poéfîe  Françoife ,  M.  de 
Voltaire,  Il  devoît  paroîtrc  quatre  fois  fan  j 
mais  Tarriere  -  faifon  lui  a  été  mortelle  :  il  n*a 
j)u  finir  fon  premier  cours.  Cp  djigne  Ouvrage 
mourut  à  fa  troilîeme  apparition  ,  malgré  les 
cfForts  de  plufîeurs  Philofophes  fjibalternes ,  & 
même  ,  dit  -  on ,  de  quelques  Philofophes  du 
premier  ordre. 

Aptes  cela,  M.  Laus  de  Bojfy  a  fait  une 
Lettre  fur  la  Danfe»  Nous  aurions  voulu  lirp 
cette  Prçdudion  ,  mais  elle  avoir  déjà  fi  pleine- 
ment rempli  fa  defiinée ,  que  nous  n  avons  pu 
^ous  la  procurer. 

M.  haus  de  Boijfy  a  enfîp  donné  une  Criti- 
jquc  des  Trois  Siècles  ^  fous  ce  titrie.  Addition 
à  r  Ouvrage  intitulé ,  les  Trois  Siècles  de  notre 
I-ittératurc  p  ou  Lettre  critique  »  airejfée  a 
M.  VAbbé  Sabatier  de  Castres  ,  fai-difant 
auteur  de  ce  Diêiionnaire,  Nous  nous  ç^arderons 
l>icn  de  lui  faire  dps  reproches  de  nous  avoir' 
maltraités  5  nous  lui  pardonnerons  même  jufqu  à 
fbn  intention.  Il  fera  toujours  flatteur  pour  un 
Ecrivain  quelconque  de  fe  voir  ainfi  critiqué  j 
3ç  nous  devons  rendre  cette  )uftice  aux  Zélateurs 
de  la  Philofophie,  qu'ils  nous  ont  fouvent  pro- 
curé cette  confolâdon.  Nous  prendrons  feulement 
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la  liberté  d'avertir  M.  Laus  de  Boljfy  ^  que 
quand  on  veut  faire  des  Critiques  plaifantes,  il 
faut  d'abord  être  plaifant ,  puis  inftruit  -,  puis 
véridique,  puis  honnête.  Nous  Tavertirons  que 
ce  n  eft  pas  aflez  de  favoir  coudre  les  lambeaux 
étrangers  à  fon  Ouvrage  j  &  dont  on  reconnoît 
d'abord  la  fripperie  5  de  pofTcder  Theurcux  talent 
de  poufler  de  grandes  exclamations  fur  le  mérite 
de  M.  de  Koltuîre  :  que  ce  n'eft  pas  alTcz  d'avoir 
été  adiBis  à  compulfer  les  Archives  du  Mercure  i 
d'avoir  enlumine  fon  Pamflet  de  plufîeurs  traits 
d*efpric  ,  empruntés  de  ce  piquant  Journal,  de 
nous  reprocher  habilement  d'avoir  omis  quantité 
d'Ouvrages  qui  étoient  fous  preife,  &  que  nous 
ne  pouvions  connoître  aufll  bien  que  le  Philo- 
logue. Nous  lui  dirons  encore  qu'il  eft  efTentiel  à 
un  Génie ,  comme  le  fien ,  de  ne  pas  employer  les 
menfonges  ,  les  injures,  les  traits  de  mauvai(c 
foi  5  de  ne  pas  fe  prefler  de  triompher  fur  dcs^ 
bagatelles  5  d'éviter  les  tueUeu  !  les  tout-doux  I 
les  ventre-falnt'gris  I  les  alte  -  la  ,  M,  tAbbé  ! 
les  comme  vous  y  alle:j[^  !  &  mille  autres  genal- 
lefTes  qui  répandent  ,  à  la  vérité,  beaucoup 
d'agrément  fur  fon  Ouvrage  ,  mais  que  les  hon- 
nêtes gens  ne  goûtent  plus ,  depuis  qu'ils  fc  font 
détaches  de  la  Philofophie.  Nou^  ajouterons  enfin 
qu'il  n'eut  pas  dû  fur-tout  confondre  parmi  les 
Ecrivains  des  Trois  Siècles  de  notre  Littérature  , 
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depuis  Franfois  J,  jufqu  a  nos  jours  ,  Guillaume 
de  Lorris  &  Clopinel  y  qui  vivoient  dans  le 
trcizicme  fîecle  5  encore  moins  faire  un  Auteur 
diftingué  du  prétendu  M.  Vofglen ,  qui  aefl: 
qu'un  nom  fadicc ,  mis  par  VAhhé  Ladvocat  à 
la  tête  de  fi^n  DîBionnaire  Géographique  y  ce 
dont  il  eût  pu  s'inftruire  dans  notre  Ouvrage 
même.  La  première  cfe  ces  fautes  cft  d'un  homme 
qui  ne  fait  pas  l'hiftoire  de  notre  Littérature  5 
•  la  féconde ,  d'un  homme  qui  en  ignore  les  finefles. 
En  profitant  de  tous  ces  avis  ,  M.  Laus  de 
Boijfy  ,  dit  Aletkophile  *,  pourra  devenii:,{înon 
un  grand  défenfeur  des  Auteurs  philofophes  , 
du  moins  un  défenfeur  qui  ne  les  rendra  pas  fi 
ridicules. 

N'oublions  pas  d*apprcndre  à  ceux  qui  l'igno^ 
rent ,  que  TafTaut  qu  il  noifls  a  livré  lui  a  valu 
de  la  part  de  M.  de  Voltaire ,  avec  le  préfent 
d'un  nouveau  Volume  de  fes  Œuvres  ,  ce  qui 
autrefois  eût  été  d'un  grand  prix  ,  un  Brevet 
d'honneur  **  dans  la  Littérature.  Mais  hélas  i 
pourquoi  fnut-il  que  ces  Titres  de  nobleffe  litté- 
raire refiTcmblent  aujourd'hui  à  ces  Billets  qui, 

*  C'eft  le  nom  qu'a  pris  M.  Laus  de  Boijfy  y  ''dans  U 
Lettre  qu'il  nous  a  aclrefTcc. 

**  Voyez  ,  clans  le  Merciite  du  mois  de  Mai  1773  9  1* 
Lettre  de  M,  de  f^oUaire  à  M,  Laus  de  Boijfy, 
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j)our  avoir  ité  trop  multipliés  ,  fe  trouvèrent ,  a 
la  chute  du  fyftême ,  des  papiers  ftcriles  entre 
jes  mains  des  Agioteurs  <jui  les  avpient  eus  à  & 
bon  marché  l 

LEBEUF  ,  [Jean]  Chanoine  d*Auyerrc  ,  fâ 
patrie,  né  en  ifSj  ,  mort  en  17^0,  a  été  un 
des  plus  grands  Zélateurs  des  Monumens  de 
l'antiquité. 

Le  Mercure  de  France^  depuis  1710  jufquen 
Ï740  ,  contient  plus  de  cent  Differtations  ,  Mé- 
moires ,  ou  Lettres  de  fa  cpmpofî^ion.  Tous  ces 
^ifér^ns  Ouvrages  font  hiftoriques  &  ont  pour 
objet  des  chofes  curieufes*  L*Abbé  Desfontaines 
appeloit  M.  TAbbé  Leùeuf.y  le  Paufanias  ^  le 
Suidas  du  Siècle  ,  &  comparoir  Tes  Obfervations 
hiûoriqucs  aux  ObCbrvaiions  phyfiqucs  de  Gaiilée» 
de  Malpigki  &  de  Newton.  S'il  ctoit  quef- 
jion  d'apprécier  fon  ftyle,  onpourroit  fc  difpcn- 
Xer  de  chercher  des  comparaifons  au/H  glorieu(es  ; 
mais  M.  TAbbé  Lebeuf  aura  au  moins  la  gloire 
d'avoir  fejvi  .utilement  les  Lettres,  par  (es  re- 
cherches laborîeu  fes  &  Tes  heureufes  découvertes. 
H  y  aurolt  de  Tinjuttice  à  en  exiger  davantage 
de  ces  efpeces  de  Mineurs  infatigables ,  qui  dé- 
couvrent les  Métaux  ,  en  laiflant  ajix  autres  le 
ibin  de  les  polir. 

LEGENDRE  , 
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lEGENDRE  ,  [  Louis]  Chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  né  à  Rouen  en  i^jy  ,  mort  à 
Paris  en  17}  j ,  Auteur  (Tune  mauvaife  Hifiorre 
de  France  en  fept  volumes  in- 11,  tfunc  Fie  du 
Céirdinal  dAmboife  qui  ne  vaut  guère  mieux* 
&  de  plufieurs  autres  Ouvrages  ,  parmi  lesquels 
il  y  en  a  un  très  -  cftimé  &  très-digne  de  l'être. 
Cet  Ouvrée  a  pour  titre  :  Mœurs  &  Coutumes 
des  Frarifois  dans  les  dxffèrats  temps  de  ta  Jkfo- 
narchie.  M.  TAbbé  Veli  &  M«  Vlliaret  en  ont 
fenti  tout  le  mérite  »  &  c  efl  là  où  ils  ont  puifé 
la  plupart  des  notes  curîeufes ,  dont  ils  ont  en- 
richi leur  Hiftoire  de  France  y  à  la  fin  de  chaque 
Règne.  M.  TAbbé  Gantier ,  leur  Continuateur  , 
ne  parok  pas  avoir  connu ^et  Ouvrage,  ou  avoir 
jugé  à  propos  d*en  tirer  le  même  parti.  Cette 
branche  de  notre  Hidoire  eft  cependant  un 
objet  intérelTant  qui  na  pas  peu  contribua 
au  fuccès  des  Volumes  qui  ont  paru  avant  les 
£ens. 

Au  fujet  des  anciennes  coutumes  des  Fran-» 
ç<ns,  on  trouve  dans  le  Livre  de  M.  Legendre 
plufieurs  articles  qui  méritent  l'attentiou  d'ua 
Leâeur  curieux,  comme  la  façon  de  faire  Isi 
Guerre ,  Tadminidrationde  la  Juftice,  les  Diettes  » 
les  Cours  plénieres ,  l'Origine  des  Fiefe,  Tlûfti- 
tution  des  Ordres  de  Chevalerie ,  les  Joutes , 
les  Tournois,  Tous  ces  divers  objets  y  font 
Tome  IL  T 
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traités  avec  clarté  ,  avec  préciûon,  &  fon  ne  peut 
y  voir ,  qu'avec  beaucoup  de  plaifir ,  réunies  dans 
un  feul  Volume ,  une  infinité  de  chofes  intérefTan- 
tcs,  noyées  dans  ks  Hiftoires  générales. 

LEGIER  ,   [  iV;  ]  né  en  Franche  -  Comté  en 

Ï75- 

Les  Produdions  de  fa  Mufe  avoient  été  en- 
terrées au  Cafard,  jufquen  1769,  dans  diiFérens 
Journaux,  On  peut  dire  que  le  Recueil  donné  au 
Public  ,  cette  même  année ,  par  M.  Légier  , 
fous  le  titre  XAmufemens  Poétiques ,  les  a  totf- 
tes  réunies  dans  le  même  tombeau.  Nous  ne 
croyons  pas  aggraver  ,  par  cette  expreffion  ,  le 
fort  de  cette  trifte  famille ,  deftinée  à  vivre  peu 
de  temps ,  étant  le  fruit  d'une  Mufe  froide ,  foiblc 
&  décharnée ,  dont  la  poftérité  ne  pouvoir  être 
qu'éphémère. 

M.  Légier  a  été  audî  malheureux  du  coté  du 
Théâtre.  Il  a  donné  aux  Italiens,  en  17^3  ,  une 
Comédie  intitulée ,  le  Rende:(^vous  inutile  >  qui 
fut  un  Rendez- vous  très -fâcheux  pour  lui  »  puiC- 
que  fa  Pièce  fut  fifïlée.  Sa  Comédie  des  Protégés 
a  été  plus  heijreufc ,  en  ce  qu'on  lui  a  épargné  , 
dît-on,  les  difgraces  de  la  Scène. 

*II  ne  faut  pas  conclure  de -là,  que  ce  Poctc 
foit  fans  efprit.  Il  montre  quelquefois  de  l'ima- 
gmation  dans  l'invention  des   fujets^  des  traits 
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Tans  le  calent,  joei. procura  janiais  de  fucccs,  Se 
1c  talent  ne  fe  £c  jamais  fencir  dans  dps  Vers- 
alTez  cohimunément  profaïques ,  fans  grâce  ,  & 
péniblement  travaillés.  Ce  acft  point  4'abeillc- 
légère  qui  fe  joue  fur  les  Ecurs  pour  y  préparer 
fon  miel  ;  c*cil  la  fourmi  qui  voiture  laborieu- 
fcment  les  minces  denrées  qui  doirent  former 
fon  magafîn* 

LELONG,  (  Jacques  ]  Bibliothécaire  &  Prêtre* 
^  la  Maifon  de  TOracoirc ,  né  à  Paris  en  1 66^ ,  ' 
mort  en  17115  Auteur  laborieux  &  utile, 
à>j[ui  nous  devons  deux  Bibliothèques  ,  l'une 
facrée  ,  écrite  cii  Latin  ^  fautrc  kifiorique  de 
écrite  en  François,  dans  laquelle  il  a  raffemblé 
tous  les  Ouvrages  qui  ont  rapport  à  notre  fUC- 
toire.  C'eft  particulièrement  par  cette  dcmicrc 
^u'il  a  rendu  de  grands  fervices  aux  Hiftoriens. 
En  indiquant  les  fources  ou  l'on  peut  puifcr, 
on  épargne  des  recherches  pénibles  &  fonvenr 
rebutantes  aux  £fpric$  capables  de  travailler  ayec 
iuccès ,  mais  trop  indolens  pour  foutenir  les  tra^ 
-vaux  préliminaires  L'Ouvrage  dont  nous  parlons 
a  exigé  la  pkis  grande  aûiduité  &  les  plus  grands- 
eSbrts  de  patience  $  ce  qui  CvtfÊtt  pour  obtenir 
grâce  à  fon  Auteur  far  plufieors  inetaditudes 
échappées  à  fon>  attention.  Elles  ont  d'ailleurs  été 
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corrigées  clans  la  nouvelle  édition  donnée  par 
M.  Fevr^t  de  Fonutu^  qui  a  beaucoup  augmenté 
cet  Ouvrage,  &:  y  a  joint  des  Notices,  des  Ex- 
traits, des  Analyfes,  quelquefois  méilie  àç&  juge- 
mens  aflcr  eza<fls  fur  un  grand  nombre  d^  Livrés  ' 
pçtt  connus.  L'Editeur  s'cft  fur  -  tout  appliqué  à 
donner  une  idée  des  Ouvrages  qui  oi^  précédé 
1  etaUiflement  des  Journaux  littéraires  ,  ou  dont 
ks  Journalifles  n  onf  pas  parlé. 

On  dît  que  le  P.  Lelong  favoit  1*  Hébreu ,  le 
Grec  ,  le  Latin ,  le  Ctaldéctt ,  l'Italien ,  le  Por- 
tugais, TEfpagnol  &  TAuglois^  Quand  même  on 
en  çroiroit  fur  ce  point  les  Auteurs  du  Nouveau 
Visionnaire  hifiorique ,  qui  ont  copié ,  à  cet  égai^ 
les  ajitres  Lexicographes,  la  réalité  de  ces  con^ 
noiifances  importeroit  peu  au  Public ,  qui  ne  Ëdt 
cas  que  de  celles  qui  ont  pu  contribuer  à  la  per- 
feâion  des  Ouvrages  qu*on  lui  préfente.  Ce  qui! 
y  a  de  certain  ,  c  eft  que  jamais  Compilateur 
D*eut  plus  ce  qu  on  appelle  Tefprit  du  métier.  Il 
étoit  plus  jaloEUx  de  la  découverte  d'un  lambeau 
d'érudition ,  de  la  vérification  d'une  date  >  que 
de  Tezaditude  &  de  la  correâion  du  ftyle  ;  auffi 
le  fien  tîi-ik  dépourvu  de  tout  ce  qui  ^eut  plaire 
ou  intéreller.  On  ne  doit  pas  lui  en  faire  un 
grand  crime  ,  non  pl«is  que  du,  dégoût  général 
qu'il  témoigna  toujours  pour  l'Eloquence ,  la  Poéfîe 
3c  les  pelles-Lettres.  Rien  n  étoit  plus  naturel 
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te  P.  MaUbrancke  lui  reprochoic  quelquefois 
les  mouvemens  qu'il  fe  clonnodc  pom*  découvrir 
du  dtre  de  LîVre,  une  date  ou  quelqu  autre  mi- 
nutie. La  vérité  eft  fi  eftimabU,  lui  rcpondoit-il , 
quon  ne  doit  rieh  négliger  pour  la  découvrir. 
C'étolt  appliquer  un  grand  principe  à  de  bien: 
minces  b^atelles. 

LEMIÉRE,  [  Antoine-  Miirin  ]  né  à  Paris 
«ni7.,  ,  .        t 

ïl  eft  inçontcftable  qu'il  rfeft  pas  né  Poète  ; 
.&  que  >  par  cpnféqucxic  >  il  ne  le  deviendra 
jamais* 

In^tniam  cui  fit  »  cui  mens  divinior ,  atque  os 
Màgna  Jbnaturum  j  de  nêminls  kujus  honorent. 

Voilà  le  terrible  aaathéme  qa  Horace  a  prononcé 
contre  lui  >  &  que  le  Public  ratifie  tous  les  jours. 
'  Ce  (èroit  donc  yraimem  ici  le  cas  de  dire ,  ea 
aons  (enrant  des  cxpreflions  de  M.  Lemiére  »  que 
des  cerveaux  les  chanterelles  élafiiques  s'accordent 
à^  réprouver  fes  Tragédies  >  comme  des  Poëmes 
d'une  verfification  propre  à  les  roidir  &  à  les 
ruiner.  Il  y  a  apparence  que  les  Comédiens  ont 
redouté  pour  leur  gofier  le  même  fort}  car  oa 
ne  Içs  donne  plus.  Idomenée  eft  mort  après  fa 
naiflance^.  Térie  eft  rentré  dans  les  ténèbres  s 
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Guillaume  Tell  ^  ^rès  avoir  débité  un  Krançoif 

SoifTe  ,  a  dir  î  ^ 

.  Je  pars ,  jVrre  en  ces  rocs  où;  par-tout  fe  hcrifTe , 
C«trc  chaîne  de  monts  ^ui  couroivic  la  Suilîe  *. 

Et  pcrfonnc  n*a  été  tenté  de  te  rappeler.  On 
ne  s*cft  pas  plus  emprefK  de  retirer  la  Veuve  de 
Malabar  des  flammes  od  on  l'eût  Jetée ,  fi  elle 
ne  fe  fut  pas  exécutée  d*^elle-mcme.  Artaxerce, 
environné  de  tarit  de  'poignards  ,'  n'eft  réellemeac 
mort  que  du  poifon  de  Tennui  mortel  qu  il  a 
communiqué  aux  Speftaeeurs  ;  &  l'on  ne  fait  pas 
ce  que  Bamewelt  feroit  devenu  ^/i  on  eut  permis 
qu'il  paiût  fur  la  Scène. 

Telle  eft  Thiftoire  tragique  des  Tragédies  de 
M.  Lemiére.  Si  fon  Hypermeneftre  a  paru  fur-^ 
vivre  au  défaftre  de  fa  trifte  famille,  c'eft  plutôt: 
à  la  faveur  Aes  décorations  ,  que  par  fintérêt 
répandu  fur  fes  malheurs.  Une  lampe  d'une  main  y 
im  poignard  de  l'aatre ,  une  femme  toujours  prc* 
à  être  égorgée ,  &  qui ,  p^  un  quart  de  con»- 
^  verfion,  neTeft  pas,  ont  paru,  à  des  yeuar  avides 
ic  fpeaacle,  un  jeu  d'optiqiK  qu oh  pouvbit  fup^ 
porter  quelquefois  5  mais  les,  gens  èc  goât  favenr 
combien  cette  pantomime  eft  peu  propre  à  inté- 
rcffer ,  ou  plutôt  combien  elle  prouve  la  féchercffe 


•  '^  Vers  'âe  la  tiaz^dÙ^aè'hu'iliaum  TcL' 
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é!xtn  efprit  qui  a  eu  bcfoin  de  recoiirk  à  de  fi 
minces  rcfforts. 

M.  Lemiére  paroît  avoir  reiiotice  au  Cothurne 
On  applaudiroh  à  fa  pradencfe  y..fi  fon  Poërae 
fur  la  Peinture  étoit  propre  à  le  Venger  des  dé- 
fauts qu*on  lui  reproche.  Malheurcufement  il  eft 
par-tout  le  ihenae  homme.  En  prenant  le  pin* 
ceau,  on  croit  quil  ne  tient  en  main  qu'une 
lime.  Il  avoir  cependant  y  dans  ce  dernier  Ou** 
vVr^e ,  un  naodele  bien  capable  de  féconder  fou 
imagination,  &  d'adoucir  fon  ftyle.  Le  Poëmc 
de  M.  l'Abbé  de  Marfy  auroit  pu  lui  enfeigner 
Je  fecret  de  rendre  fa  touche  plus  moëlleufe  j 
Jnais  i'indomtable  roideut  de  fon  poignet  a  ré- 
fifté  à  tout  &  n'a  jamais  voulu  fléchir.  C'étoit  petf 
d'avoir  fu  imiter  le  plan  &  la  marche  de  ce  Poetç 
ingéhieux ,  élégant  &  délicat ,  il  falloît ,  comme 
lui ,  avoir  le  talent  de  donner  de  la  vie  &  de 
Fint^rçt  a.ux  tableaux  qu'on  vouloit  préfentcr^r 
M.  Lemiére  paroît  n'avoir  pas  fenti  qu'il  man- 
quoit  de  ce  talent.^  Il  a  cru  que  rcfprit  pou- 
'Vôit  fuppléer  à  tout.  Nous  ne  dilCmulerons  pas- 
qu'il  feroit  plus  en  état  qu'aucun  autre  de  rem- 
placer par-là  le  défaut  de  poélîc  &  de  veriîfiça- 
tion,  (î  cet  efprit  étoit  moins  baroque  &  dirigé 
par  un  goût  plus  sûr  &  plus  exercée  Les  meilleurs 
moFceaux  de  fon  Poe'me  (&  l'on  ne  peut  dif- 
conveuir  qu  il  o  y  en  ait  un  certain  nombre  de 
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bons),  font  ofFufqués  par  des  tirades  Je  Vert 
durs  ,  gigantef€|ues  j  puériles  ^  incorreéh ,  mono- 
tones ,  que  la  £arce  6c  la  nouveauté  de  quelques 
penfées  ne  fauveflt  pas  du  blâme.  Nous  ofons 
jMrédirè  le  même  fort  au  nouveau  Poëme  qu'U  va 
publier,  &  qtfil  a  ba^tifé  /es  Faftes  Frartfols, 
en  feize  Chants.  It  en  a  publ^  plufieurs  morceaux 
dans  la  Gatj^etfe  Uttéraîrc  des  Deax-Ponts«  & 
ce  font  ces  morceaux  qui  nous  engagent  à  pro- 
noncer cette  trifte  prédiâion^  On  ne  la  trouvera 
certainement  pas  faafardée ,  £  l'on  )i^e  du  ton 
de  rOovrage  6c  de  I»  manière  du:  Peintrej  par  ce 
portrait  du  Dodbeur  Young  «  qu'il  a:  placé  dans 
le  fdzieme  Chant,  ou  feizieme  rang  de  cette 
Galerie  i. 

Détraâeur  de  la  vie  ,  Young  ^  Angibis  £iraiK,hc^ 
Noûambule  preiTé  que  le  foleil  fe  couche , 
Pour  méditer  en  paix  ces  funèbres  tableaux , 
Apôtre  de  la  mort,  prêchant  fur  des  tombeaux^ 
A  travers  quel  nuage  ou  quel  Ycrrz  infidèle 
Veis-tu  donc  les  devoirs  de  la  race  morcelle  ? 
Lorfque,  loin  des  vivans,  tu  vis  auprès  des  mores  y. 
i?tveur  infortuné  ,   croi$-tu  veiller  ?  Tu  dors. 
Toung ,  pourquoi ,  femblable  à  l'orage  en  fiirie  , 
Viens-tu  coucher  les  fleurs  dans  le  champ  de  la  vie  ? 
£n  butte  aux  maux  du  corps ,  en  butte  aux  noirs  chagrin^ 
L'homme  )ouit*il  donc  de  trop  de  jours  fe/vins  ? 
.    Et  veux-tu  de  fon  cœur  qu'étouffant  le  murmure  p. 
Il  ajoute  à  l'impôt  qu'il  paie  i  la  NanirQ  l 
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Âh  !  c*^efttr6prurlacombeoùl*hoinn;ieenpaixs*endorty 
Cultiver  de  tes  mains  les  cyprès  de  la  More  ^ 
C*efl  trop  nous  appeler  fous  ces  ombres  funèbres  ,- 
Pofe  la  bêche  ,  Young ,  ic  Cors  de  ces  ténèbres. 

Avec  une  étoile  poétique  auffi  malheureufè  » 
M.  Lemiérc  ne  dévote  pas  mieux  réuiïîr  dans  la 
Poéfie  légère.  On  eft  tenté:  de  rîrç ,  mais  dads 
un  feus  eontraire  k  celui  x}U*ti  s'eft  propofé ,  lorC- 
qu  on  lit  les  gentillsiTes  répaqdues  dans  la  plupacc 
de  Tes  Epîtres.  On  fe  rappelle  alors  trés-à-propo^^ 
ces  Vers  de  Lafontdittc, 

Ne  forçons  point  notre  talent, 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce ,  &c. 

Malgré  cela  ,  il  a  eu  des  admirateurs  intrc"- 
pides*  Il  faut  convenir  que  ces  admirateurs  n  on^ 
encore  ofé  lui  prodiguer  leurs  applaudiflemcns 
que  dans  XAlmanack  des  Mufesy  Almanach  dont 
l'Auteur  n  eft  pas  plus  infaillible  dans  fcs  éloges  , 
que  le  Faifeur  d'Almanacb  de  Liège  ne  Tèft  danr 
tes  prédiâions.  La  feule  fois  qull  a  rencontré 
la  vérité ,  c'eft  quand  il  a  dit  que  ce  Pe'ète  a  une 
manière  à  luu  II  y  a  toute  apparence  que  cettie 
manière  demeurera  à  fon  original.  Malheur  à  qa> 
la  lui  enleveroitl 

1.  LÉMONIER.   [  N.  \  Cinq  on  fix  petites 
.  Comédie^'  mêlées  d^aciettes»  parmi  lefquellcs  le 
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'Maître  en  Droit  &  k  Qa<U,  di^éy.fcftk  Ies-fîfi!e?> 
qui  aient  eu  un  fuccès  âurablc  ,  annoncent  dans 
lui  des  talens  pour  ce  nouveau  genre  de  fpe<iïacle. 
Ne  mettons  pas ,  au  rcfte ,  ces  fortes  de  fucccs 
•au  rang  des  titres  qui  peavcnr  afiûrer  une  gloire^ 
folidc  dans  qttcique  érat  qrâc  l'on  foit ,  &  encore 
inoins  dans  les  Lettres.  Oh  ne  fb  fait  jamais  ua' 
grand  nom  par  de  petites  cboT^^  maisi  enfin  il 
cft  des  Efprits  qui  amufent  pour  le  moment ,  & 
4e  fuiFrage  du  momen^6ft  toute  la  récompeufe^ 
qu'ils  doivent  attendre* 

a.  LEMONNIER  ^  [  N.  ]   Chanoine  de"  l^ 
Sainte-ChapcIIe  ,  né  en  Normandie  en  17. . 

D'abord ,  intelligent  &  heureux  dans  la  Tra^ 
duBion  de  Térence  ,  il  s'eft  fingi^iérement  mépris- 
dans  celle  de  Perfe  ,  faire  fuivant  un  nouveau^ 
fyftême  que  l'exécution  n*a  point  juftifié.  Les 
Tradudions  du  premier  de  ces  deux  Poètes ,  par 
M.  le  Muhre  de  Sacy  &  par  Madame  Dacier^^ 
ne  fembloient  pas  pouvoir  être  furpalTécs.  M«- 
TAbbé  Lemonnier  a  fait  voir  qu'on  pouvoir  en- 
chérir encore  :  Térence  a  paru;  dans  notre  Langue  , 
avec  une  aifance  Se  une  exactitude  qu'il  eût  em- 
ployées  lui-même  pour  s'exprimer  ^  s'il  eût  écrit 
en  François. 

Perfe,  au  contraire,  aeu  mi  fort  bien  àïSé^ 
xcnt.  Le  Traduôcur,  pour  s'être  àttadié  à  rcûdifc  • 
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&  Poézc  root  à  trtot ,  loi  fait  parler  un  langage 
tudefqae  &  très-foavent  inintelligible.  Il  n'a  pas 
fait  attention  que  chaque  Langue  a  fbn  gënier 
particulier  y  Tes  tours  »  Tes  Ëcences  »  &  que  pré- 
tendre les  faire  paâer  littéralement  dans  une 
autre  Langue ,  c  eft  dénaturer  égaleiàent  &  fOri^ 
ginal  &  la  Langue  dans  kiquellé  on  traduit;^ 
Telle  expreflion  noble  dans  le  Latin  ,  devient 
ridicule  dans  le  François.  Nous  nen  citerons 
qu  un  exemple ,  parce  que  cette  matière  a  été 
fuififamment  éclmrcie. 

'  P/ine  ,  en  parlant  des  qualités  extérieures  de 
Trajan  ,  dit ,  après  en  avoir  fait  l'énumération  ^ 
nonn}  longe  lateque  Principem  ofientdnt  ?  Seroit-* 
ce  bien  traduire  que  d'exprimer  ainfî  cette  penfée  t 
Ses  dehors  ne  mantrent-^ils  pas  le  Prince  en  long 
&  en  large  ? 

•  Telle  eft  pourtant  la  manière  dont  le  nouveau 
Traducteur  veut  qu'on  rende  les  Auteurs  ,  &* 
celle  à  laquelle  il  s'eft  attaché  dans  la  Verfior» 
Ses  Satyres  de  Perfe,  L*Abbé  de  MaroUes ,  le 
plus  méprifé  aujourd'hui  de  tous  les  Ttadudeurs, 
n'a  pas  pouffé  la  fcrvitude  jufqucs-la.  Horace 
âvoit  déjà  profcrit  raffujettilTemcnt  littéral,  nec 
Verbum  vtrlnj  carabts  redderefidus  interpres.  Ceux 
qui  fe  font  fait  un  nom  dans  la  TraduAion  ,  nt 
îont  dû  qu'à  leur  attention  à  fe  pénétrer  de  l'ef* 
prit  de  leur  Original ,  à  en  faifir  les  beautés  ,  ôé 
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à  les  faire  paffcc  datis  une  Langue  étrangère,  ùs$ 
Vatuchèr  à  Teza^hude  des  mots.  Ceft  fur-tout 
en  fait  de  Traduâion  que  la  lettre  tue  &  que 
l'e(prit  donne  la  vie. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  Verfion  de  Pcrfi 
déterminera  fans  doute  M.  TAbbé  Lemomder 
k  Cïdytc  poui  celle  de  Flautc  s  à  laquelle  il  tra» 
yaîUe ,  dit-on,  1»  même  méthode  qu'il  a  ob*» 
fervée  en  traduifant  les  Comédies  de  Tinnct^ 
Cette  méthode  eft  certainement  la  meilleure  s  & 
pourquoi  chercher  des  routes  nouvelles ,  quand 
on  peut  marcher  avec  aifance  &  avec  sûreté  dans 
un  chemin  depuis  loi^-temps  connu-  pour  con» 
àvLtst  à  la  pcrfcâion  t 

Le  Volume   de  Fahlts,  qu  il   a  publiées  ,  a 
déjà  prouvé  combien  il  eft  capable  de  faifir» 
dans  la  pratique,  le  vrai  caraâere  de  chaque 
genre.  Peu  de  nos  Fabuliftes  ont  montre  plus 
de  talent  pour  faire  leifortir  une  morale  faine  « 
inftruâive  &  touchante  ,  des  fujets  qui  paroi* 
croient  d*a)>ord  le  moins  sj  prêter  ;  plus  d'ai* 
fance  &  de  vivacité  dans  k  verfification  5  plus 
de   naturel  &  d'aménité  dans  la  manière  d'ex- 
primer  leurs  pcnfées.    Ces  qualités,  que  nous 
reconnoiâbns  dans  les  FabUs  de  M.  Lemonnier^ 
ne  font  pas  oublier,  il  eft  vi^ai,  que  fes  détails 
tombent  fouvenr  dans  la  difFuiion ,  à  force  dft 
fécondité  5    que  fa  fimpUcicé  >  pour  être  trop 
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Kmiliete^  devient  quelquefois  triviale  &  rebu- 
tante; que  fa  facilité  à  tourner  une  même  penfée 
et  dilFérentes  façons ,  ^onne  un  air  langui/Tant 
àçeffains  endroits^  de  (es  R4cits,  riches  d'ailleurs 
en  tbnrni^es ,  «n  images  ,  U  en  fentimetis^Mais 
cftS  défauts  font  auffi  aifés  à  corriger,  que  faciles 
à  coanokre.  En  continuant  k  genre  pour  lequel 
il  fismblc  né ,  le  Fabuliftc  en  écartera  ce  qui  le 
dépare  ;  &  festalens  per&éhonnés  »  par  ce  moyen^ 
n'auront  même  plus  befoin  de  l'indulgence  » 
qu^'ils  font  en  droit  d'obtenir  aujourd'hui  par  1« 
méfite  qui  ks  annonce.  Il  n  eft  pas  moins  im«* 
por^mr  pout  lui  de  fc  guérir  d'un  amour  de  la 
fingularicé  ,  qui  fe  manifefte  dans  toutes  fes 
Préfaces.  Celle  qui  eft  à  la  tétte  de  fes  Fables, 
paf  exemple ,  eft  fur-tout  marquée  au  coin  de 
findépendancer  &  de  Tinnovation.  Rien  de  plus 
déplacé  que  de  confacrei^  tant  de  pages»  à  dé- 
aaturer  les  juftes  idées  que  nous  irions  de 
TApologue  ,  à  en  préfenter  de  faufles ,  &  à 
profcrire  les  règles  refpe£lées  jufqu'à  nous.  Cette: 
Préface  eft  remplie  d'ailleurs  d'inutilités  »  de 
méprifes  >  de  paradoxes  ,  de  critiques  injufteSy 
très- faciles  à  réfuter,  fi  les-  bdmes  d'un  Article  » 
tel  qiie  celui-ci ,  nous  le  permectoient.  En  Litté- 
rature ,  comme  en  Morale ,  vouloir  tout  ré- 
duire à  l'arbitraire»  c'eft  moins  la  pceuve  d-im 
tifài  kivcndf  le  origînai  »  que  i'indice  de  I4 
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^épravàtioti  du  jugement  &  de  rkujaiémile  c[t3( 
en  êft  le  fruit; 

LENFANT ,  [  Jacques  }  Minîftre  Proteftant  y 
Aé  d^s  la  Beauce,  en  \66i ,  mort  en  171  S. 

De  tous  les  Mînifires  Protcftans ,  de  lautre^ 
Siècle  ,  qui  ont  écrit  chei:  TEtrangcr  ,  il  eft- 
«clui  dont  le  ftyle  eft  le  plus  pur  &  fe  plus  mo" 
dérc.  ta  plupart  des  Ouvrages  de  fes  Confrères  ^ 
font  des  déclamations  pleines  d'emportemens  6& 
de  menfonges  5  le  langage  en  eft  auffi  dégoûtant  ^ 
par  fa  barbarie ,  que  le  fond  des  fentimens  cit 
€ft  révoltant.  Pour  lui ,  fans  renoncer  à  fes  pré- 
Jugés  ,  [  comme  il  le  paroît  par  Cou  Hifioire  de: 
ia  Papejfe  Jeanne ,  qui  ne  peut  être  que  le  fruif 
d*un  efprit  exceflîvement  crédule ,  ou  d*une  ima>* 
gination  tirop  facile  à  £è  remplir  de  tout  ce  qui 
favorife  les  rêveries  d'une  Seéle  ]  il  a  fu  répan- 
dre >  dans  d'autres  Ouvrages  hiftoriques  >  do' 
difcernement  »  de  l'ordre  ,  de  la  netteté  ^  de 
l'élégance  &  de  finftruélion.  Tel  eft  le  caractère 
de  fes  Hiftoires  des  Conciles  de  Confiance  ^  d& 
Tifs ,  de  Bâle  ,  qui  ,  à  proprement  parler ,  né 
font  qu^une  continuation  du  même  fujet.  L'ex^ 
tindion  du  grand  Schifme  d'Occident,  y  eft  très ^ 
bien  développée ,  à  Tefprit  de  parti  près  ,  qui* 
égare  quelquefois  l'Auteur.  Ces  Hiftoires  font 
écrites  d'ailleurs  d'un  ftyle»  tantôt  fimplelecuv^ 
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"ftt  noble  ,  tantôt  grave  &  tantôt  rapide  ,  fclofi' 
4a  'difFétcnce  des  objets  qui  fe  préfentcnt. 

M.  ï'Abbé  Pluquet  ^  M.  AlUt:^^  ont  piofité^ 
des  Ouvrages  dé  M.  Lenfanty  Tuh  dans  le  Die-' 
fionnaire  des  m^réiSes  ^  l'autre  dans  celui  des' 
X^onciks.  Il  feroit  à  (bubaîter  qu  ils  ettflent  tou^- 
jiours  puifé  dans  d'auCIi  bonnes  fources  ,  quant  à 
k  di£Hon.  Le  Didionnaire  de  M.  AlUt\  ,  pri»^ 
cipalement ,  offre  une  bigarrure  de  ftyle  qui  dé^ 
]flaît  ,  par  lar  différence  qui  £è  trouve  entre*  u» 
article  &  un  autre  article  ,  foit  pour  le  ton  ,  foiV 
pour  Texpreflion.  Ce  défaut  coiïfîdérablc  èft  affci 
ordinaire  aus  Compilations  ,  où  les'  Auteur!? 
ne  font  que  copier ,  fans  fe  donner  la  peine  ^ 
&  faris  avoir  le  talent  de  refondre  &  de  co- 
lorier les  lambeaux  qu-^ils-  tirenjt  de  difftrens  Ecri-' 
'VainS. 

lENGLET  DXJFRESNOY  y  {  Nicolas  \ 
Abbé,  né  à  Beauvais  en  1^74,  mort  à  Pari? 
<tn  17;;. 

La  France  a  produit  peu?  d'Auteurs  auffi  labo*' 
ticux  &  auffi  féconds.  Le  Public  lui  doit  qua- 
rante Ouvrages,  qui  forment  plus  de  trois  cents 
volumes.  Religion ,  Morale ,  Politique,  Hiftoirc, 
Géograpkie ,  Chymie  ,  tout  a  été  de  fon  reflbrt  V 
■&  par-tout  on  y  reconnoît  THommc  érudit,  mais 
'fiûs  jugement  ^  fans  pHnc^es^  >  &  fans  gpâCf 
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Cet  Antcàr  a  été  en  cela  un  cjccmple  trcs-cap** 
l>(e  de  prouver  combien  un  cfpric  cauftique^ 
fadépendant,  aidé  tfane  mémoire  prodigicufc, 
eft  propre  à  enfanter  d*errears ,  &  à  les  débiter 
avec  aàurancc.  Jamais  les  fagc^Réglemcns  de  la 
Police  9  pour  la  Librairie ,  ne  contrarièrent  pto 
fonne  plus  que  lui  :  aofC  fiK-il  toujours  en  guerre 
avec  les  CenTeurs  qu'on  lui  donnoit  pour  ^Kuni- 
ner  Tes  Manufcrits.  Entêté  dans  fcs  idées ,  il  ne 
pouvoir  fc  réfoudre  aux  cbangemens  ou  aux 
iuppreffions  lc6  plus  nécefl*aij;es«  Sa  méthode 
étoit,  de  rétablir  à  l'impreffion  ce  qnon  avoic 
jiejeté  ou  changé  à  fezamen^  Souvent  il  ne  s'en 
aenoit  pas  la.  Le  Censeur,  dont  il  étoit  mécoa* 
teor,.  deyoit  s'attendre  à  quelque  trait  fatyrique, 
dans  le  premier  Ouvrage  que  TAuteur  faifoit 
imprimer. 

Un  pareil  travers  paroitra,  fans  doute»  ezcu(a- 
l>Ic  dans  le  Siècle  on  nous  fbnunes.  Nous  ne 
■diffimulerons  pas  qu'il  cft  des  CenTeurs ,  dont  la 
févérité  peu  éclairée  >  les  difficultés  minudeufes.» 
la  foibleflc ,. la. pttfillanimité ,  reQ>rit  de  parti» 
peuvent  donner  de  juftes  mécontentemens  aux 
Auteurs  les  plus  irréprochables.  Ils  oublient  trop 
aifément  qu'ils  ne  font  pas  Juges  des  Produc^ 
cions  qu'on  leur  fouroet,  &  que  leiu:  unique 
fonéBoo  eft  de  rejeter  ce  qui  peut  bleflcr  Ja  Re- 
ligion, les  Micurs  U  ks  Loix«  Mais  nous  tkOk 
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fommes  pas  moins  convaincus  de  la  néccffité  da 
donner  des  entraves  aux  c(prîçs  fougueux  qm 
cherchent  à  égarer  Jes  autres  ,  après  s'être  égarés 
eux-mêmes.  Un  Etat  poh'cé  doit  n  admetrc  que 
les  lumières  utiles  &  bienfaifantes  ,  &  rejeter 
celles  qiM  font  équivoques  ou:  dangereufes.  Moins 
d  Hommes  favans,  ou  des  Savans  raifonnables 
&  bons  Gitoyens,  teHe  fera  la  devife  de  tout 
Gouvernement  fage^ 

Si  TAbbé  Dufrefnoy  eût  pu  fc  perfuader  qu  il 
valoit  mieux  ne  rien  écrire ,  que  d*écrire  fans 
règle  &  {ans  é^ard ,  il  fe  feroic  épargné  bien  des 
dcfagrémens.  Pendant  fe  cours  de  fa  vie,  il  ha»- 
bita  moins  fa  maifon  que  la  Baftille ,  ou  il  fut 
enfermé  dix  à  douze  fois.  Il  étoit  fî  accoutumé 
à  ces  fréquens  voyages  ,  qu'en  voyant  paroîtrc 
l'Exempt  Tapin,  aufli-toc  ,.  fans  lui  donner  le 
tcn^s  de  s'expfiquet ,  allons  vite  ,  difoit  -  il  à 
fà  Gouvernante ,  mon  petit  paquet  j  du  linge  » 
du  tabac. 

IÉONARD.[JV.]  né  en  Amérique  en  i7..Ce  jeune 
Poëtc  annonce  à^s  talens,  fur-tout  pourTldyllc, 
genre  de  Poé(ïe,qui,depuis  Madame  Deshoulieres^. 
%,  été  cultivé  affez  infruâueufement  parmi  neus» 
Ses  Paftorales  font  très-variées  ,  &  offrent  Uû 
agréable  tiffu  de  Penfécs  naturelles,  naïves,  délica- 
tes ^  embellies  par  une  verfification  douce,  ilmple  » 
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facile  ,  &  qui  forme  le  vrai  caraé^ere  Je  cettt 
iefpece  de  Produftion,  dont  ktcftdrcfle  eft  lame  > 
&  Taménité  le  coloris. 

tiGÊR  ,  [  Louis  ]  né  à  Aaxerre  en  1^58  , 
mort  à  Guierchi,  à  trois  lieuts  d'Aûxerre,  en* 
Ï717. 

Cet  Auteur  z  écrit  fur  les  Parterres ,  les 
Jardins ,  les  Potagers ,  les  Vergers  ,  les  Champs  , 
k  Cuifîne  ,  &  généralement  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  à  Téconomic  domcftiquc.  Il  a  peut-être 
fendu  en  cela  des  fervices  très -utiles  j  mais 
c'cft  à  ceux^  pour  qui  il  a  travaillé  à  ^précie^ 
fbn  mérite. 

LIGNAC  ,  [Jofeph  -  Adrien  ti  liUiGE  de} 
Sabord  Jéfuite ,  puis  Oratorien  ,  puis  Abbé ,  né 
à  Poitiers  ,  mort  à  Paris  en'  i/^i. 

On  connoîtpcufês  Ouvrages  de  Métaphyfîque 
&  d'Hîftoire  naturelle,  très-eftimés  cepeodantdc 
ceux  qui  font  capables  d*apprécier  ce  genre  de 
mérites  tels  font  les  Elémens  de  Métaphyfique , 
tirés  de  V Expérience  s  XEx^amen  ferieux  &  comique 
du  Livre  de  fE/prit  ;  les  Mémoires  pour  i'Hiftoire 
des  Araignées  ,  &  les  Lettres  à  un  Américain /tir 
rHiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon,  Ce  dernier 
Ouvrage  prouve  fur-tout  une  connoiflance  très* 
profonde  &  trcs-éteiiduc  de  1*  Nature  &  dc'fcs 
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produ<$ions.  L'Auteur  y  critiqué ,  avec  les  égards 
dus  à  un  de  nos  premiers  Ecrivains  ,  plufîcurs' 
obfervations  J^c  M.  de  Buffbn.  Ses  critiques  font 
aïTez  fcnfées ,  mais  quelquefois  trop  minutieufes. 
M.  de  Lignac  z  encore  corapofe  ,  contre  les 
f  ataliiles  modernes  ,  xm  Ouvrage  très  -  bien  rai- 
fonné ,  intitulé ,  Témoignage  du  fens  intime  &  de 
V expérience  >  6c^  On  dit  qtfe  la  mort  Ta  endpéch^ 
d'exécuter  le  pfan  de  diéfenfe  de  Ja  Religion,- 
dont  Pafcczl  a  îai/fê  les  riches  matériaux.  Peut-être 
les  pcnfées  qu'il  eût  tirées  de  Ton  propre  fonds  y 
n*euiTent- elles  pa^  été  aûflî  Jfublimes  que  celles^ 
de  TAuleur  des  Provinciales  y  mais  on  peut  juger ,. 
par  Tes  Ouvrages,  qu'^I  étoit  en  état  de  compofcr 
ïm  bon  Livre ,:  fur  un  auïfi  folide  foi^dement: 

LIMOJON.  [  Ignace ^ Fi'anfeis  ]  V^oyt^ 
SAINT-DIDIER. 

LINANT,,[iM?i:A€/Jnéà  Loavîcrs,  en  170^; 
mort  en  1749. 

Malgré  la  réclamation  d'un  de  (es  Amis  *,  am 
zcle  duquel  nous  applaudiflons  ,  nous  ne  chan- 
gerons rien  à  ce  que  nous  avoûs  dit.  M.  Linant 


-  *  Voye:^ ,  dans  le  Journal  Encyclopidlqut  du  mo^  de 
Juin  1773 ,  une  Lcrtfc  de  M.  TAbbé  Jôrf  >  Ccufcur  lioyal^ 
au  Ai|ec  de  cet  article*. 
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fera  toujours ,  à  notre  jugement,  un  de  cesE(prit$ 
fubaltcrnes  qui  ne  faveht  exifter  ,  qu'en  s'atta^ 
chant  >  pour  ainiî  dire  >  au  fervice  de  quelques 
Hommes  célèbres.  Il  a  été  un  des  protégés  de 
M.  de  Voltaire  >  &  peut-être  un  àcs  plus  rccon- 
fioiflans  ;  car  ii  n'a  cefle  de  chanter  Tes  louanges 
&  fcs  bienfaits  ,  dans  pluiieurs  Odes  ,  affez  froi- 
des^ ,  &  dans  la  Préface  d'une  Edition  qu  il  a  donnée 
de  laHenriade ,  ou  fon  Génie  tutélaire  eft  célébré 
avec  enthoufîafmew  On  a  dit  que  M.  de  Voltaire 
avoit  pris  foin  de  former  fcs  talens.  Il  paroît  , 
on  qUe  le  Maître  n'étoit  pas  difficile  fur  le 
choix  des  fes  Elevés  ,  ou  que  TEleve  a  bien  peu 
profité  des  foins  du  Maître  5  car  les  PoéScs  de 
M.  Liftant  font  tiès-médiocres,  fi  l'Aik en  excepte 
le  Madrigal  que  voici,  bè  Toff  trouvera  un  éloge 
délicat  &  fin  du  château  de  Cirey  &  de  rilluftrc 
Marqui(e  du  Châtelet ,   qui  Thabitoit  alors  : 

Un  Voyageur  qui  bc  mentoîc  jamais  , 
Paife  à  Cyrcy  ,  l'admire,  le  conteinpîe; 
Il  crc^t  pourtant  que  cç  n*eft  qu*im  Palais^- 
Xlais  voyant  Emilie  l  ah  !  dit-il,  c'cft  un  Tcinpîe. 

LILLE  ,    [  Jacques  de  ]   Abbé,   Voyej^  Dl- 
LILLE. 

X.  LINGENDES ,  [  Jean  d€  ]  né  à  Moulin» 
<n  Bourbônoois»  mort  en  161  i. 
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Dans  un  temps  oii  Ton  ne  connoifToit  pas  en* 
corc  le  bon  goût,  il  cultiva  la  Poéfîc  avec  répu- 
ution ,  Se  quoique  &s  Vers  foient  bien  éloignés 
^e  la  perfed^ion  à  laqueHe  la  Poéiie  eft  parvenue 
depuis ,  ils  font  encore  i^OHmés  iles  gens  de  goût. 
On  connoit  ceux-ci,  pleine  dp  naturel  3c  de  dé** 
licateiTe. 

51  c'çft  un  /crimc  4c  faimer^ 
pn  ^'eo  doit  juftemenc  blâmetr 
^ue  les  beautés  qui  font  en  elle.. 

La  faute  en  eft  aux  Dieux , 

.Qui  la  firent  fi  belle , 

£t  nop  pas  à  mes  yeux. 

Il  a  jEuc  -  tout  rén/fi  dans  les  Stances  oii  fpn 
cft  touché  d'un  ton  de  fcntîment  Se  de  délicateife  j 
qui  auroit  pn ,  cinquante  ans^  plus  tard  ^  en  faite 
un  excellent  Pûëte. 

1.  UNGE^DIS ,  {Ciaude  de]  Jéfuîte,  delà 
méôie  famille  que  le  précédent ,  né  à  Moulins 
en  ly^i ,  mort  à  Paris  en  i^^o. 

Celui-ci  a  rendu  de  grands  fervices à  f  éloquence 
de  la  Chaire.  On  eft  vivçraent  ému  de  la  nobleflc 
&  de  la  chaleur  qui  d'^.minent  dans  la  plupart  ic 
fcs  Sermons,  comp'.,is  d*abord  en  François ,  & 
enfuite  mis  en  Latin  par  TÂuteur  lui-même ,  qui 
ne  les  a  publiés  que  dans  cette  langue.  C  cft  k 
la  faveur  de  cette  Tradu6tion  que  les  Prédicateurs, 
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qui  Tont  faivi,  fc  font  crus  autorifés  à  puifcr,  , 
<lans  cet  Orateur ,  plufîeurs  beaux  traits  admirés 
^nfuite  dans  leurs  DifcQurs.  Ce  Jéfuitc  joignok 
au  mcrile  d/e  félocjuencea  celui  de  la  douceur  5P 
4}e  la  fageiïe  dans  la  direâion.  Il  p^fTa  par  les 
premières  places  de  fa  Société  ,  &  fut  ConfeiTeut 
Je  Louis  Xlll, 

Un  autre  Lingendes ,  Evéque  de  Mâcon ,  parent 
ÂQ  celui-ci ,  n'ctoit  pas  moins  éloquent.  On  fait 
^ue-le  plus  beau  morceau  de  TOraifon  funèbre 
<îe  Turerme ,  par  Fléchier  :  Ennemis  de  la  France ^ 
vous  vivff ..«..  eft  tiré  de  celle  d'un  Dy,c  de  So 
voie^  compofée  par  ce  Lingendes. 

LINGUET,  [Simon-NicoiaS'Henri]  Avocat 
au  Parlement  de  Paris,  né  à  Reims  en  175^. 

La  Nature  fembic  l'avoir  formé  pourréloqucncc. 
Les  efprits  défintéreffés  &  connoifTeurs  Font  déjà 
placé  dans- le  très-petit  nombre  de  nos  Ecrivains 
qui  ont  un  caradere  à  eux,  &  dont  il  eft  aifé  de 
-dîftinguer  ,  au  premier  coup-d'oeil ,  la  manière^ 
Celle"  de  M.  Ùnguet  fc  contre  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit ,  par  une  riçheflc  d'imagination  ,  pne 
chaleur  &  une  vivacité  d'images ,  une  flexibilité 
&  un  coloris  de  ftylc»  qui  le  féparent  avants^eu- 
fement  de  la  foule  de  nos  Littérateurs,  même 
célèbres.  Doué  d'une  intelligence  prompte ,  d'une 
imagination  vive  &  féconde  |    d'une  mémoire 
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facile  âc  folide,  fes  premiers  pas,  dans  la  carrière 
iicrérairè ,  ont  aimoncé  un  athicre  fingiiliérement 
favorifé  de  la  Nature ,  &  dcftiné  à  furpafler  les 
rivaux  les  plus  renommés.  A  la  facilité  de  faifir, 
dans  ces  objets ,  les  rapports  les  plus  éloignés  « 
il  réunit  le  mérite  de  penfer  avec  noblelTe  &  de 
peindre  avec  forcç.  Mais  comme  les  plus  heu- 
xeufes  qualités  ont  des  excès  toujours  voifins  des 
<léfauts  ,  s  lis  ne  font  pas  eux-mêmes  des  défauts. 
Se  qu'il  eft  facile  aux  grands  talens  de  fe  corriger  » 
nous  uferons  des  droits  de  la  franchife  que  nous 
oious  fommes  impofée. 

Cet  Auteur  feroit  ^  il  moins  cftimable ,  en  fc 
montrant  plus  attentif  à  rejeter  l'efprit  de  fyftême , 
qui  lui  fait  envifager  les  chofes  du  coté  le  plus 
fingutier  ;  à  éviter  de  certaines  difcuflions,  propres 
à  faire  briller  Téloqnence,  à  la  vérité,  mais  rare- 
ment d'accord  avec  Texaditude  &  la  folidité  du 
jugement  5  à  interdire  à  fon  imagination  quelques 
cflbrs  un  peu  trop  libres  >  &  à  retrancher  de  fa 
manière  d'é<1:ire  ,  des  expreflîons  qui ,  pour  être 
pittorcfques  &  fuppofcr  la  facilité  la  plus  heu- 
reufc ,  n'en  font  pas  toujours,  pour  cela,  con-» 
formes  à  la  dignité  du  ftyle  &  à  la  févérité  du 
goût  Ml  eft  aifé  de  (entir  que  cçs  oublis  moment 
tanés  ne  fauroient  être  le  partage  de  la  médio- 
crité s  mais  les  défauts  font  d'autant  plus  fendbles, 
ijne  ks  beautés  qui  les  avoifinent  font  plus  frap^ 
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pantes.  On  peut  les  comparer  à  des  taches  qui 
tfchapperoicnt  dans  lezamen  d*un  tableau  com- 
mun, &  qui  choquent  dans  les  produdions  d'un 
pinceau,  dont  on  a  droit  d'attendre  autant  de 
correction  &  de  téfervc  ,  <ju'il  a  d*aifance  & 
d*énergic.  Ce  ncft  pas  affez  d être  doué  d*unc 
éloquence  preftigieufe ,  qu  on  nous  paffe  ce  terme, 
propre  à  faire  valoir  tout  ce  qu'elle  pxend ,  pour 
aiu(î  dire«  fous  (a  protedion.  Le  premier  devoir 
d*un  Ecrivain  éloquent ,  eft  de  ne  point  fe  laiffer 
fcduire  lui-même  ,  parce  que  fa  propre  fédudion 
entraîne  bientôt  celle  des  autres,  &  que  Toneft 
fâché  d'être  obligé  de  condamner  par  réflexion , 
ce  qui  d'abord  a  fubjugué  par  attraic 

Après  ces  réflexions  qui  nous  ont  paru  indif- 
penfables  ,  fans  entrer  dans  la  difcuflion  de  cer- 
tains principes  dé  M.  Linguet  »  nous  dirons  que  cet 
Ecrivain,  à  qui  Ton  ne  peut  contefVer ,  malgré  fes 
défauts ,  les  qualités  qui  caraâérîfent  le  génie  , 
auroit  du  s'attendre ,  à  caufe  de  ces  qualités 
mêmes ,  à  plus  d'égards  de  la  part  de  quelques 
Gens  de  Lettres  ,  <]ui  n'ont  pas  fend  combien  il 
en  méritoit.  On  fait  que  ,  pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  défendre  fon  honneur  &  fon  état  contre 
les  principaux  Membres  du  Corps  des  Avocats  , 
dont  Tamour-propre  jaloux  fe  croyoit  intéreffé  à 
réloigner  du  Barreau ,  pluficurs  Champions  de  la 
Sodé  Encyclopédique  &.  Economique  ont  choifi 

ce 
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«e  moment  pour  fe  déchaîner  concis  lut  d'une 
flumere  auili  iojofte  tpie  peu  loytale.'  On  (âict 
CQCOK  qu'après  avoir  oootribué,  par  leurs  libelles '- 
êc  par  leurs  intrigues  «  à  le  faire  exclure  de  foa 
Corps ,  il^  font  parvenus ,  par  de  nouvelles  menées , 
à  furprendre  des  ordres  à  lautocité  >  pour  lui 
&er  la  rédaâion  du  Jpurnal  de  Politique  &  de, 
Liiténaturt  »  &  le  dépouiller  ainfi  du  feul  biea 
qui  lui  reftoic  :  ce  bien  eft  devenu  auiïl  -  tôt  h 
proie  du  plus  acharné  de  Tes  ennemis»  qui>  an 
mépris  des  bienséances  les  plus  iudifpenfables,  n'a 
pas  rougi  de  le  briguer  &  de  s*en  revêtir.  On 
(kit  enfin  que  la  retraite  de  M.  Linguet  dans  le 
pays  étranger»  eft  le  fruit  de  ces  perfécutions 
£candaleufes ,  qui  prouvent  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  Sede  plus  intolérante  >  plus  vindicative ,  plut 
lyjrannique ,  plus  inhumaine ,  que  celle  dont  les 
bannières  ont  pour  cri  les  noms  de  tolérance  $i  è^ 
Hhtné. 

Ne  /e  lafTeront-ik  donc  jamais  ce&  prétendus- 
lhiip£bghefi ,  de  fe  montrei  auffi  odieux  qu  incon% 
f^uens?  Ne  fc  laâeront.-ils  jamais  de  reifembler 
à  des  foust  précisant  la  fage& ,  à  des  malades 
«commandant  le  Cbia  de  la  fauté ,  à  des  Pr^K 
mfk&  vantant  la  juftiçe  &  l'honnêteté  )  Ne  fç 
lafferout-ils  jamais  de  poui^uivre  leurs  Adverfaicct 
avec  des  injures  qu'on  mépriiè  »  avec  des  calon»* 
ait&.qiiIoa  ne  orqirpas>.«vcc  dcs^ artifices^  ^ 
Tomtlh  fj 
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méfiées  »  des  perfikutioiis  qu'on  ^voile  tâc  oi> 
lard  »  Se  qui  n  aboHtiâènc  qua  couvrir  de  honte 
8c  d'opprobre  ceux  qui  en  ont  itérlcs  auteurs  ^ 
k^lndrumens? 

Ccft  ce  qui  s'eft  fur-to«  vérifié  à  l'égard  des 
perfëcuteurs  de  M»  Linguet.  A  peine  cet  Etrivain 
^c*il  été  hors  de  France  «  que  ,  profitant  de  la 
liberté  des  prefiès  étrangères,  il  a  écrit  contre  (es 
tnnemiS)  &  les  à  peints  fous  les  couleurs  les  plus 
Traies. 

Heureux  s'il  fe  fût  contenté  de  combattre  les 
travers  de  k  Seéte  dont  il  a  été  la  vidime,  de 
démafquer  Thypocride  politique  de  fes  Chefs ,  de 
ridiculifèr  la  fptte  crédulité  de  Ces  Partisans ,  de 
relever  contre  la  bafiefie  de  fes  Efpicms  »  de  cou- 
vrir de  mépris  &  d'infamie  les  Journaliftes  gagés 
par  elle ,  qui  n'admirent  &  ne  louent  que  ce  qui 
cft  marqué  à  Ton  vénérable  fceau  \  Mais ,  abufant 
de  la  liberté  que  fa  pofition  lui  donnoit  de  fè. 
plaindre  >  &  n'écoutant  que  Ton  amour-propre 
ktité  »  on  l'a  vu  fe  venger  du  crime  de  quelques 
'  pardculiers,  &  envelopper,  dans  Ton  refientimenr, 
des  hommes  dignes  de  Ton  xefpeâ.  Les  Esprits 
les  plus  portés  à  l'indulgence  ne  fauroient  lui 
pardonner  les  farcafmes  qui  s'eft  permis  contre 
les  premiers  dépofitaircs  de  l'autorité.  Il  n'efl 
point  de  François  qui  n'ait  été  révolté  de  fà 
Uurc  à  M.  U  Comté  de  F^^,  Libelle  d  amant 
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fias  ineJCfttfablç ,  qtti^  ce  Mîjaiftre  n*a.  contribué  à 
aucune  de  Tes  difgraces.  Nous  avons  tout  lieu 
de  croire  que  M.  Llnguet  défavoue  aujourd'hui 
ta  fe  reproche  cette  Produâioh  »  fruit  d*un  mo^ 
ment  de  délire*  Il  (eroit  trop  humiliant  pour  lui 
de  ne  pas^  fentir  le: tore*  i^'il  s^eiliait»  en  décla*» 
mant,  d'une  manière  audLiajufte  qHiad4cepte, 
contre  un  Miniftre.dont  la  Nation  &  les  Etran- 
gers^ admirent  ég^mept  la  fagefTe  &  la  probité, 
qui  ne  doit  Ton  élévation  qu  à  Ton  i^érite  >  donc 
tous  Its  pas  dans  la  carrierp^  politique  >  oii  il  eft 
entré  dè$  Tâge  le  plus,  tendre,  ojt^t  -éçé  marquét 
pac  êm  j(^ryices  rendus  à  la  patrie >  qui,  malgré 
&  grande  modefti&yjoi^t  de  toute  fa  réputation» 
&  4oQt,  la  .gloire,  appuyée  fur  l'efUme  géA^rale 
de  Tes  eontçmporains  ,  ne  pourra  qu'augmenter 
far  la  ruceffion  des  temps. 

LINIEREj.  l^rof^ois  Pajot  i>^  ]  né  à  Scnlis  ; 
mort  en  1704 ,  âgé  de  76  ans/ 
;  PD<àCi^  plus  iç^et^re  par  Tes  impiétés  &  Tes  mœurs 
dépravées  ,  que  par  {es  Vers ,  qui  font  d'unç 
cttrénde  platimde.  Ou  dit  qu'il  n'avoir  d'efprii: 
&  de  vigueur,  que  pour  les  Chanfons  fatyriquci 
ou  impies^  Il/ert  aifë,  des  en  convaincre  par  les 
Vers  au  delToas  du  médiocre  qui  nous  reftenc 
de  cet.  Auteiu:.  Téipaoin  encore  ceu^  qu'on  a 

Y  ^ 
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inférés  dans  lé  Recueil  ifë  Fi^fiés'^hùifits  »  qiir 

N'a  fait  àt  cjiez  Serçy  c^\ùn  faut  chez  l'Epicier, 

Lifiiere  isok  Tami  dé  5^.  Pavzn,  auffi  débau«« 
ché  ^  aulK  impie.  Il  ne  fetâ  pus  Inaôle  de  rç-* 
/marquer  que  txmsleSidoixrDnt  été  ^  Cot^  encore 
légardès  comme  dçs'Ehibrc^phes, 

'•     '       -  -j    ■<    r'"'  .i  r     '.     ..     r 

'  tiONNE ,  [  St^eî  ôEÎ  Mîtoiftrè  d'Etat,  ni 
en  i^ii  j  mort  à  Paris  en  1^71* 

Il  a  laiffé  des  Mémoires  8c  une  Hiftoire  de 
fis  Négociations  a  Francfort,  Ces  deilx  Ouvra^» 
inédiocres  pour  le  ftyle  ,  peuvent  fetirnir  des 
himiercs/  à  ceux  qui  veulent  s'inftruirâ  dans  ht 
Politique ,  ou  »  pour  mieux  dire  >  la  )?olitique 
changeant  à-pcu-près  comme  les  modes ,  les  Ou* 
vrages  anciens ,  en  ce  genre ,  ne  peuvent  être 
regardés  que  comme  ces  monnoies  qui  n'ont  plus 
de  cours ,  &  qu'on  garde  par  cutio&é. 

'  -  '  '  •  ^ 

LISLE  ,  [  Claude-Di  ]  né  à  Vaucoôleurs  ca 
i^44>  mort  à^  Pafe  en  I710.      /   - 

Quoique  la  Géographie  ait  été  le  prindpal  ob}et 
de  fes  travaux  &  la  première  fource  de  la  répu- 
tation qui  lui  procura  des  Elevés  de  la  première 
qualité,  &  entre  autres ,  le  Duc  d'Orléans»  depuis 
Régent,  il  mérite  quelqucfHme  pour  la  pordii 
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îaiftdrique.  Sa  Relation  j^Royaijm  de  Siam,^ 
for-tout ,  peut  çtrc  regardée  cominç  upOumgc 
iilgcmcnt  écriCj  :  ;:;;;,  ^  ^  ..'  ,  T 
.  M.  de  Lijlq  ci|t  deux  fils,  Gifillame^  dB  tijte^ 
Membre  de  TAcadémie  des  Sciçncfs  ,>  Premier 
Géographe  dtt  Roi  ,  &  Nicolas  de  Lifle ,  dont 
les  excclkus  Mémoires  fur  des  objjets  d'Aftro- 
»omie  &  ic  M^^niatique ,  f<Kit  reçhercW^<lan$ 
ks  Recueils  ,4c  l:Acadé«ûc  des  Sciences^ 

LOMBARD  ,  [  rÂ/o^or^l.ci-deVant  Jë^ 
tÀ  dans  le  Vivarais  en  i^^^.  J    ' 

Il  a  remporté  douze  Prix  à  T Académie  des 
Jeux  Flpraux,&dèux  à  celle  de  MatfeiIIe» /ans  que 
touteî  ces  Courorines  aient  gu  lui  fyireune  répu- 
tïatiôn  dans  la  Littérature  j  'tant  îl'eft  vrai  q^c 
les  Tribunaux  littéraires  ont  peu  d'inâuence  fur 
le  fuârage  du  Public  l 

LONDRES  ,  [  Théophile  -  I^ace  Ansquers 
J>T  ]  Abbé,  né  à  Quimper  en  i^^^' 
:  Rien  n*a  para > de  lui,  dcpiiisi  Çcs^^fÇt^ri^té^ 
philrfophiquer  è^^  iùtér^iref.  yiid^Vfftit  faire 
blâmer  Finaâîon  de  fa  plgjme.  Ayçcji^ne  iiHa- 
gination  vive ,  nne  ame  fenfible ,  ua  efprit  Qouri;î 
de  la  boijne  Littérature,,  le  talc;n(  de  rendjre  avej? 
intérêt -^es  idées ,  comme  on  pi  peut  j^ger  par 
fOuvragc  ijUjC  aous  vcnoi^  de  citer,  il  eût  été 
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èh  état  (i*ehrîchii:  notrt  Littérature  dé  plafickrt 
excellentes  Produ^otts.^*  L'Auteur  Vcft  propofi 
dans  celle-ci»  comme  il  le  dit  lui-^none,  d*inf- 
ttuire  ot  3è  plaire.  Il  y*  aréùfli,  uns  tomber, 
d'un  côté ,  âàhs  là  morgue  du  pedafitifme  ,  & 
fins  rien  facrifier ,  de  Fautre ,  au  ton  de  frivolité 
qui  règne  aujourd'hui  dans  tout  ce  qu'on  appelle 
Production  agré^le.  ïl  a  eu  Fart  d'y  fcmer  dcl 
traits  hiftoriqUés  &  ^égcfs  qlii  donrifent  dii  rcffon 
à  la  iiY>rale>  Se  njôtent  riea  hrùi  Midité.  Il  y 
a  fur-tout  d'excellens  morceaux  contre  les  faux 
Philofophes,  dont  il  peint  avec  énergie  les  travcK 
&  les  încoof^quencés.  .  ^   '  ' 

LONG  5   [  Jacques  li  J  ,  Ojratoncn,   Foye^ 
lÉLÔlSIG.   \'\  \   _    ^  ^■\  _ 

LONGCHAMPS ,  [  Pierre  tt  ]  AbW ,  né  dam  , 
le  Poitou  en  175^. 

Nous  connbiffons  de  ivd  plufieurs  Ouvrages  de 
Poéfie  qui  hous  ottt  paru  trèis-'eftimablcs ,  mais 
iîônt  la^gloird  femWc  le  toucher  peu.  Cfe  neft 
^as  appârenlmenc  fur  ces  fortes  de  Produûions 
qu'il  fôridc'îà  réputation.  Il  s  cft  attaché  à  un 
genre  qui  exîge  plus  de  tàlens ,  &  plus  propre 
à  lui  donner  une*  place  diffipguéc  parmi  les  Ecri- 
vains utiles.  Le  TaBieau  kiflorique  des  Gens  de 
Xêîtres ,  dork  il  a  déjà  publié  pliàîeuss  volumes , 
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fait  dcfircr  qail  puifTe  donner  à  cet  Ouvrage  toute 
fon  étendue.  Il  n  eft  point  encore  arrivé  au  règne 
de  François  /,  & ,  par  cette  rai  fon ,  nous  fommei^ 
fâchés  de  ne  pouvoir  pas  profiter  de  fes  lumières. 

On  ne  peut  fe  diffimuler  toutes  les  diificultér 
Je  la  carrière  que  parcoun  M.  i* Abbé  de  Long^ 
champs.  Il  y  a  déjà  acquis  une  )u(le  gloire  i  mai? 
les  temps  critiques  ne  font  pas  encore  arrivés.  Le 
rifque  n  eft  pas  effrayant,  lorCquil  s'agit  d'appré- 
cier le  mérite  des  Morts,  Si  on  ne  décide  pas 
félon  les  idées  du  Public ,  on  a  lé  Public ,  à  la 
vérité,  contre  foi,  avant  qu'il  foit  défabufé  5  mais 
fon  zèle  ncft  jamais  Ci  ardent  que  celui  «des  par-- 
ticulicrs.  Au  contraire ,  quand  il  s'agit  de  parlçt 
des  Vivans  ,  Tamour-propre  s'éveille  ,  les  orage» 
grondent ,  &  les  écueils  fe  multiplient  de  tous 
côtés. 

Il  n  eft  point  de  Littérateur  qui  ne  fe  croie 
des  droits  aux  ilif&ages  de  fes  contemporains.  Ces 
droits  ne  font  pas  toujours  réglés  par  l'équité  : 
4â  vanité  en  établit  les  titres ,  la  vanité  en  pren  j 
H  défenfe  ,  &  ranimofité  eft  toujours  le  prix 
de  quiconque  bfc  fe  déclarer  le  juge  de  leur  va- 
leur. Que  faut-il  donc  faire  1  Les  Morts ,  du  fond 
de  leur  tombeau  ,  n'appellent  point  des  fcntences 
prononcées  contre  eux  \  les  Vivans  font  toujours 
prêts  à  crier  à  Tinjuftice  &  à  être  inuftcs ,  pour 
prouver  qu'on  a  tort  de  ks  adtaquer.  Le  Publit 
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A>it-il  être  la  vidimc  d'une  foule  d'Ecrivains  mé- 
diocres qui  lennuient ,  ou  qui  corrompent  l6goût? 
I-cs  Génies  les  plus  diftingués  peuvent-ils  fe  croire 
irréprochables  ?  & ,  en  rendant  )uftice  à  leurs 
pilens ,  eft-pn  oUigé  de  fe  taire  fur  leurs  défauts  ? 
N'cft-il  pas  à  cramdre  que  ces  défauts  y  quel- 
quefois f^duifans  ,  ne  contribuent- à  la  ruine  de 
k  littérature  }  La  République  des  Lettres  fèroit« 
elle  un  Etat  anarcbique  où  chaque  Tyran  fut  en 
droit  d'établir  des  loiz.  arbitraires  }  Et  quand  des 
Tournalifles  ,  de  kur  propre  mouvement  »  certaine 
fcience  &  pleine  puiflance ,  auront  approuvé  ce 
que  le  bon  goût  réprouve  ,  ou  condamné  ce 
qu* il  admet ,  leurs  Décrets  feront  -  ils  fans  appel 
comme  fans  infaillibilité  ?  Rien  ne  feroic  plus 
contraire  aux  progrès  des  Arts  y  qu  une^  il  aveugle 
foumiffion.  C'eft  précifément  contre  la  fédudion 
de  certains  Juges  &  les  applaudiffemcns  du  Par- 
terre abufé ,  que  le  Zélateur  du  bon ,  du  vrai>  du 
beaujdoit  s*élever  avec  le  plus  de  force»  Ce  font  les 
xaifons  qui  prouvent  en  ce  cas ,  non  des  autorités  a 
m  desi  fu£:ages  trop  décriés  par  1  abus  qu^oo  en 
a  fait.    ' 

Voilà  ce  qui  rend  une  Hifloîre  littéraire  le  plus 
diflicilc  peut-être  de  tous  Icj  Ouvrages  5  car,  in- 
dépendanjment  des  recherches  »  du  difcernement , 
de  l'impartialité,  de  l'honnêteté  même,  il  faut 
encore  une  adre^  plus  quhomaine  poor  dirç 
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jft   vérité   fans  oficnfer  les  oi;eilles   délicates  : 

Nu!  ji'eft  content  de  fa  fortune  , 
Ni  mécontent  de  Ton  efprit. 

Quelles  que  foient  ces  difficulté^,  nous  ne  les 
feroyohs  pas  capables  de  décourager  un  hommç 
Fage.  Son  premier  foin  doit  êttépôur  le  vrai.  Se 
fa  dernière  incjuiétude  pour  les  murmures.       . 

Au  refte ,  M.  l'Abbé  de  Longckamps  a  enrichi 
là  Littérature  Françoise  d'une  '  Traduction  auffî 
Édeiîe  qu'élégante ,  des  Poéfîes  de  Froperce  &  de 
Tibutle  ,  dont  les  critiques  féver'cs  de  quelques 
Journaliftes  n'ont  pu  afFoiblir  le  riiérité  dans 
l'opinion  publique. 

,    LONOEHlêRR^  ,  (  Uiir^r£rBtmdrd  dé  Rfi-  ' 

QUELEYNE  ,   SicUT   DE   ]  p^^k  DijOU   OU    16^9,» 

mort  ^  Paris  en  17:^1.  .  ;  j  \ 

/    S^  TraduClion  ea   Yen    François  dcs>  Qdcs 

SAnofirqpn  &  dç  Sdpko^   dçs  Idylle?  de  Jtfo/- 

^^j^ .  de -S/o/î  ëc  dçT/ié^critt-^  cft  au  dcffouiç 

Jç fattentiçn :,ï}*un. If (3:eur  délicat,  qiii  cepctï- 

jdafit  n'en  doit.p^  méprifer  lè^  rfemarques.   Il  a 

fCOinpofé  auifi  un  Pafaiif/e  de  Corneille  ^  de  Ror* 

cine  :  ce  qui  en  réfiiltc-  de  plus  clair,  c'cft  qu'avec 

^un  jagcijjeqt  pçu^fein  i  ^ti  goût  médiocre,  un 

fEylc  lourd,  incorrcd   &. diffus,  ijl  tfauroit  pas 

du  prendre^ j^ui/l^i  dc.:joget  du  naérite  de  cç^ 
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*  M.  de  ia  MonÀoye  a  eu  la  bohté  de  compi* 
rct  fa  Trag/jie  d'£/fnf>*e^  celle  de  Médée,  aux 
Tragédies  de  Sophocle  Se  à' Euripide  ,  fur  le 
même  fuicti  mais  ces  deux  Pièces  font  aufli 
éloignées  de  rcfTembler  à  celles  des  deux  Poètes 
Grecs ,  que  la  Mufe  tragique  de  Meffieurs  L^ 
miére  &  Marmontel  reffemble  peu  à  celle  dç 
Corneille  &  de  Racine,  Un  repréiènte  pourtant 
encore  IxMédée  de  Longepierre -^  tandis  qu'pg 
ne  repréfente  plus  Denys  le  Tyran  i,  Ariftomene^» 
Cléopatre ,  Sec.  Idoménée  j  Artaxerce  »  Guillaume 
Tell,  &:c.      • 

LONGUÈRUE,  [Louis  DuFOiflL  db]  Abbé 
^s  Scpt-Foutaines  &  du  JTar ,  ne  à  Cbarlevillc  en 
1^51,  mortàParisen  175):    '  ' 

Outre  le  Grec  &  le  Latin ,  tf  favoit  fcs  Lan- 
gues Orientales  &  toutes  telles  de  l'Europe.  A 
en  juger  par  la  manière  dont  M  a  écrit  (kàs  la 
•notre ,  on  feroit  tenté  de  penfer  qu*il  n-'en  pofTé- 
doit  parfaitement  aucune*  On  a*  de  lui  une  Des- 
cription fùftorique  de-  ta  France  ancienne  &  ma- 
deme  j  qu'il  fit,  dit -on,  de  mémoire  ;  ce  quon  . 
croit  fans  peine ,  par  Tinexaditude^qui  y  règne. 
Ses  Remarques  fur  le  fameux' Cardinal  Vôlft^^ 
font  alTez  judicieufes,  -  •         * 

On  a  imprimé  fou$  lé  titre  de  Longkemaàa  » 
«ti  Recueil  de  penfées  &  de  préteodos  bons  tac^» 
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qui ,  slls  font  véritablement  de  lui ,  donneroient 
une  idée  peu  favorable  de  (es  mceiirs  &  de  fa 
Religion» 

LONGUEVAL,  [Jacques]  Jéfuitc,  ne  prè« 
ic  Péronne  en  i^So  »  mort  à  Paris  en  1755. 

Aucun  de  nos  Ecrivains  ne  paroît  avoir  eu  plus 
de  talent  pour  THiftoire  ,  Bc  fur*tout  pour  l'Hif^- 
roire  Eccléfiaftique  »  ou  les  difcufEons  doivent 
être  fondues  avec  adreffe  dans  le  corps  du  récit. 
Les  huit  premiers  volumes  de  ïHiftoire  de  TE^ 
glîftGallicane  ,  Se  même  le  neuvième  U  le  di« 
xieme  »  quoiqu'ils  ne  foient  pas  tout-à-£dt  de 
lui»  peuvent  .fervirà  confirmer  cetéloge^  L'intéréc 
& lutilité y  fixent  tour-à*tour  lefprit  du  Le^eur, 
que  THiflorien  fait  captiver  par  un  mélange  de 
méthode ,  de  clarté  »  de  critique  ,  d  élégance. 
Tous  les  objets  font  préfentés  fous  un  jour  qui 
aide  autant  le  jugement  que  la  mémoire.  On  • 
aime  à  y  voir  les  événemens  racontés  fans  eur 
tl^oufiafme  9  &  développés  avec  impartialité.  Les 
Difcours  préliminaires  montrent  fur-*toiitrhomm« 
inftruit&  laborieux,  dont  l'érudition  nobfcurçit 
point  le  difcernements  l'Ecrivain  aufii  ingénieux 
que  fagc  »  qui  (ait  animer  les  fujets  les  plus-ari* 
des,  &  nous  ofFrir  les  débris  de  l'antiquité,  dé* 
gagés  de  la  rouilL^du  temps  ,  U  embellis  par 
l'habileté  de  fon  pinceau  5   pardeiTus  tout.^  on 

Vvj 


Digitizedby  Google 


4^1  i  I   £   C   L   I   $ 

:cft  touché  du  toa^(^e  rjefpc<^  avec  lequel  fa  plume 
jen  traite  les  dilFépente»  madère» ,  intiment  qui 
•prouve  autant  en  faveur  de  la  piété  de  ^Auteur, 
que  de  fis  lumières.  • 

.  Ccft  dans  de  tels  Ecrivains  qu*il  faut  apprendre 
à  juger  fatrtement  de  la  Religion  le  de  £ès  dogmes. 
On  y  puife  des  lumières  propres  à  éclairer  Tigno- 
raace ,  &  des  (cntimens  capables  de  reÇeder  fa 
,Ycrtu  5  doctSle  mérite  dont  nos  Auteurs  philofb- 
f  hes  font  bien  éloignés. 

•  Ceux  qui  ont  désapprouvé  les  louanges  que  nous 
donnons  à  cette  Hiftoire  j  ne  la  connorflent  pa« 
iàns  à&utc ,  ou  s*en  font-  rapportés  ^  pour  Ton 
jnéritc,  à  des  jagcmens  légers  ou  partiaur.  Quits 
la  iircnt  attentivement ,  fis  feront  bientôt  de  notre 
avis  5  &  s'ils  redoutent  la  peine  de  la  lire  ,  qu'ife 
«en  jugent  du  moins  que  d'après  les  ConnoiP- 
icur^  défintérefles  »  &  nous  ferons  également 
d'accord.  (" 

tORENS,  [Jacques  du  ]  né  à  Chiteauneuf, 
dans  le  Thiraerais ,  mort  en  1^48 ,  âgé  d  environ 
75  an$. 

Mauvais  Poëte,  dont  les  Ouvrages  font  jufte- 
mcnt  méprifés.  Il  a  pris  la  peine  de  cômpofet 
une  trentaine  de  Satyres  ,  qui  ne  font  que  de 
plates  déclamations  contre  quelques  abus  de  (on 
<SiccIt,  9c  le  plus  fouvent  contre  les  iléfagrémcxii 
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iù  Mariage»  Du  Lorens  eft  éloquent  fur  ce  def* 
nier  article.  Il  avoir,  dit  oiu  tm  aiguillon  bien 
propre  à  cxckcr  £z  mnfe  fatyriqne ,  ofte  femme 
acariâtre  »  qui  ne  lui  laiiToit  point  de  repos.  Aprè$ 
l'avoir  maiatcfois  célébrée  dans  fes  Satyres,  il 
Jtti  £t  cette  Epicaphe  ^  aiTez  beureufe  dans  ù. 
iilnplicité  r 

Ci  gît  ma  femme  ;  oh  l  qu'elle  eft  bîfcn  ^ 
Pout  fon  repos  &  pont  le  mien. 
« 

LORET>  [Jean\  né  en  Normandie  y  mott 
vers  1666, 

Celui-ci  étôit  auflT  Poëte ,  &  mativais  Poetc^ 
II  fit  long-temps  ime  Gazette  en  vers  burJefqucs  ^ 
où  il  annonf  oit  les  Nouvelles  de  k  Cour  &  de  la 
Ville ,  d'une  manière  propre  à  faire  rire  fes  Con- 
temporains. Le  Surintendant  Fouquet  s'en  amuGi 
fans  doute  ,  puirqu'il  fit  du  rimcur  un  de  C^ 
Penfîonnaires  ;  mais  il  feroit  difHcile  de  s'amufer 
aujourd'hui  de  la  Icdunc  de  ces  Gazettes,  qu'on 
a  pourtant  pris  la  peine  de  recueillir  ^ans  troi^ 
gros  volumes» 

,    lOUBERE,  [Simon  m,  la]  de  TAcadémilc 
Iraviçoife   &   de  celle  des  Jeux   Floraux  ,  né  à 
Tculoafe  en  1^41,  mort  en  1729. 
,    Véritable  Chry  fologuç ,  il  favoit  un  peu  de  tout, 
êc  rien  à  fond.  lx&  MadbénuttMjues.  >    ïHMàoiit 
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xutarelle&  civile»  les  Langues,  la  Politique,  h 
Morale,  la Poéfie^ exercereac  tourna- tour  fk 
plume  ,  également  foible  dans  tous  les  genres* 
Il  ne  lailla  pourtant  pas  d'être  reçu  à  rAcadémic 
Françoife.  Ce  fut  «  il  eft  vrai  ji  à  la  foUicitatioQ 
de  M.  de  PorU'Ckartrain ,  Contrôleur  ^  Général 
des  Finances  ,  qui  le  protégeoit  y  car  on  fit  des 
difficultés  pour  l'admettre ,  parce  que  l'Académie 
étoit  alors  plus  difficile  qu'à  pré(ènt.  Cette  réfif- 
tance  donna  lieu  à  Lafantaine ,  d'autres  difeoc 
à  Chaulieu ,  de  £dre  éss  vers  qui  finilToient  aiofi; 

Il  en  fera  ,  quoi  qu^on  en  die  , 
C'eft  un  impôt  que  Pont-Chartraim. 
Veut  mettre  fur  l'Académie. 

LOUPTIERE,  [Jean-Ckarles  m  Rïlonwi 
]»E  LA  ]  de  rAcadémic  de  Chàlons ,  &  de  celle 
des  Arcades  de  Rome  ,  né  dans  le  Diocefê  de 
Sens,  en  17x7. 

Le  Recueil  de  (es  Foéfies  n  a  pas  été  accueilH 
du  Public ,  àuifi  favorablement  qu'il  le  méritoin 
Peut-être  l'influence  du  Mercure  ,  dans  lequel 
elles  ont  paru  fucceflîvcmcnt ,  a-t-elle  contribué 
i  ce  peu  de  fucccs.  Le  .dégoût  général  ,  occ;^' 
fionné  par  les  ouvrages  médiocres  qui  fourmil- 
lent dans  ce  Journal  ,  eft  très -propre  à  nuire 
aux  bonnes  Pieo^s  qui  y  paroiflent  de  temps  en 
temps.  Tel  eft  Teflct  de  la  mauvaise  compagnie^ 
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Malgré  cda  -,  la  Mafc  de  M*  de  ia  Louptieri 
doit  ^trc  diftinguée  de  fa  foule  de  ceJ  Mufes  mef- 
guines  qui  accourent  s*y  montrer  trois  f(Ms  par 
mois.  Elle  eft  aflez  communément  noble  »  facile  i 
ingénieuse ,  tendre  éc  délicate.  Ce  qui  la  rend 
plus  eftimabie  encore  ,  ceft  de  ne  s'être  poiitt 
\^Sé  corrompre  t>ar  le  faux  air  du  Bel-efprit» 
t>tt  le  ton  précieux  de  fentence,  (!  fort  en  vogue 
ànjo^fd^htÀ.  On  voit ,  au  contraire ,  qu  elle  s'eft 
appliquée  à  fe  former  fur  les  Anciens ,  &  fur  les 
bons  modèles  du  Siècle  dernier,  il  feroit  feule* 
ment  à  defirer  quelle  fut  plus  pittorefque  &  plus 
Vigoureufc. 

■  LUNEAU  DE  BOISJERMAIN  ,  [Pierre^ 
Jofeph-^^Franfois  ]  né  dans  le  Diocefede  Bourges , 
CA  Ï73  .. 

Avant  fon  procès  contre  les  Libraires ,  fa  cé- 
lébrité étoit  reffcrrée  dans- un  cewié  aflct' obfcur. 
Une  Edition  de  Racine ,  avec  mi  Commentaire , 
formé  de  diverfcs  Obfervations  ,    dont  peu  lui 
^partiènncait  5  uà Recueil,  (bus  le  titre  i Elite 
de  Poéfies  fugitives»  qui  neft,  à  peu  de  chofes 
près,  qu'une  répétition  des  autres  Recueils  i  un 
Coîirs  â'Hîftàire'b  de  Géographie ,  oiî  iin'y  à 
tkn  de  (leûf,  &  qui  eft  très^mal  écrit  j  ne  fera- 
bloient  pas  annoncer  les  talcns  qu  il  a  développés', 
Jorfqu'il  s'clt  îigî  de  fc  déftodÉxf  lui  -  même.  On 
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peut  lui  appliquer  ,  à  cet  ég^d^^ce  mot  é$ 
TEoriture  t  ytxatio  dàt  intclU£lum.  Eu  dFeç« 
rien  de  plus  vif,  de  plus  ibiide  &  de  mieux  écrira 
que  les  Mémoires  qu'il  a  cômpofés  pour  cette 
affaire.  Ils  contiennent  entr'autre$>  une  Réfutation 
d'une  Lettre  de;  l/i^  Djderoi ,  qui  fe  réftnoit,  \ 
la  vérité^  4clle*m|mépar  (on  extmvagapce  ^ 
le  déUce  phiV>rophiqu«  qui  y  rcgnc^d'un  bouta 
f  gmre.  s'  mais  la  fléfiit^on  de  M.  Lunea^  ne 
donne  pa$  moins  l'idée  la  plus  Ëivorable  de  foa 
cfprit  &  de  Ton  jugement*  ; 

:  Lea  Çens.deLetorcs  .^oi'^tnc  lui  {avoir  ;gflS  iç 
les  avoir  fi  complètement  vengés ,  dans'  fès  P/ck» 
doyers  &  (es  Mémoires ,  .de  l'oppreflloB  de  ces 
tyrans  typpgr^piuqiscs  qu  ib  fom  vivre- par  ^ur 
cfprit.  Les  Atite^  ne  roiigirom.-iU  pas  do.  Ap- 
porter fi  patiemment  un  joug  ^  femblabre  i  celui 
^ueles  5l|>artiates,^p9icrçm  autrefois  aux  Ilotes» 
f^ï  ne^  c^iltiyQieiit.^  lfk.|:e£re  que  pour  leoTien  abaa* . 
,do;u|er^  la  m^ill^nr^      ,  *    f  ):, 

i  '•-'•■,••    •■.      •    ?;../, \  j»  :    :* 

î  LUSSAN  ,  :  [  Mar^utriH  Pft]  nU  à  Paris  41 
i6%\  y  impute  dans  la  même  Ville  en  17^^. 
,  ^^Les  meilleurs  Ouvrages  qui  Ont  paru  fous  fon 
^oiR,  fe^pient  préçifibicnjt.ceôx  qiKpc  1«?  «PP^T* 
^e^firc^en^  pas:^  à;en  croire,  des  perjCbmies  ^i 
font  beaucqup  -feçqi^tée.  Ai^ifi,  ^cu  rendant  à 
4*Abbi  Çhirsf^^  (  gjas,^»;^^  fipfusjjfj  ^oni  de  Boif^ 
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morand  ]  les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Philippe^ 
Augufte ,  qu  on  lui  attribue  >  à  M.  iBaudot  de 
luilly  y  THiftoire  Je  Louis  XI,  celle  de  Charles 
VI  y  &  celle  de  la  Révolution  de  Napless  il  ne 
reflerbic  à  Mademoîfellé  de  Lujfan  que  la  Vie 
du  brave  Crillon ,  Ouvrage  prolixe  &  aflcz  mal 
écrit ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Hiftoires  qu'elle 
a  adoptées ,  fi  on  en  excepte  les  Anecdotes  de 
la  Cour  de  Philippe- Augufie,  Mais  il  vaut  mieux 
croire  j  par  indulgence  pour  le  fexe,  que  cecMr 
Dcmoifclle  n*a  fait  qu'emprunter  leur  fccoars  , 
femblable  en  cela  à  bien  des  femmes  qui  ont  voula 
fe  donner  un  nom  dans  le  Monde  littérairet 


Fin  dit  ficùnd  Vvlume. 
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•   *  'E%VÂGnAC,[Jeiài''Bapeifie*JofepAD:ESAHrj'>' 
ouex;d*Amarxit,  Baron  d']  iz^ 

'     -   Esv^n.  [Jacques]  iii(L 

'    *  EstEVE.  [Pierre]  iijl 

:j[.    Etienne.  [jRoi^/tvJ  fiti^ 


dby  Google 


47?  I^ftc  ^^  EcrivsûaSJ 

Mu>    Etienne.  -[  Henri  ]         -  ^14 

♦  ExpiLLY,  [N.]  AbW.'  115 

F.       . 

Tamise  9  [  Jean^C/aude  ]  Oratoncn.  117 

Fagan.  {Chrlfiophe-BartheUpd]  C   i%% 

Faille-  [  Germain  ï>£  la]  l^9 

Faret.  [N/Vi>/iîj]            ;  .  .    150 

Ji^  Favart,  [  CkarUS'Simon  ]  iW. 

FaUCHET.   [C/tftt^]  iji 

^    ^  Fauque.  [  2V.  Madcmoi/ellc  ]  i }  »» 

Faydit.  [  P/«rr«  ]j  Abhé.  -     ''^'^• 

FAte.  [Jr<w-f>a/ï/ow  Leriguït  m  i.a] 

Fayette.  [  Marit'Magdelaint  Pioche  i>z 

LA  Vergné  ,  Comteffc  i>e  la  ]  154 

;i.    Febvre.  |;P^^;»jae  t*]  157 

%.    Fèbtrç  d^e  St.  Marc.   [  Charles  -  Kugues 

XE  J  ^                             .      ic    :  '  iizV£, 

FBLiBXENr[ -^air^l                      :  *)t 

,    Fe^blo«.,  [Franfois  dj  Sa^o;^ac  de  la 

Motte]  155 

y|*  Fenouillot  de  Falbairb.  frN.  ]  15^ 

Ferranp.  [Antoine]  ihid, 

♦  FEUTRYf,  [  Jmé'Anihroife'Jof^\  157 
Fevre.  [!nw«f^i.i^]  15 J 
Flbchier.  [-E/ïvïVJ  1^0 

Jl.    Fleury.  [  Cl0ude^  1^5 


dby  Google 


Lifte  des  Eciîvaîns,  475 

*.*  Ti.tVKYylFranfois'Thomas]  Avocat.   1^7 

*  FoNC£MAGN£.  [  Etienne  Laureault  de  ] 

*  Font  de  St.  Yenne.  [  N.  de  la  ]         .170 

*  Fontaine-Malherbe.  [Jean]  J^id. 
Fontaines.  [  Pierre-François  GuiOT  des  ] 

Voye:(^  De SEONT aines*  ~ 
♦Fontanelle.  [  Jean-Gafpard  h-e]        171 
Fontenelle.  [  Bernard  le  Bouvier  di  ] 

175 

*  FoNTENAi,  [  Loids'Abell  khhL  ibid* 

*  FORBONNAIS.    [VeRONDE]  I7S 

Force.    [  Charlotte  -  Rofe  de  Caumont  , 

DcmoileUc  x>E  la]  17^ 

I.     FoucHER,  [Simon'\  i8# 

Fraguir  ,  [  Claude-François  ]  AbW.  ihid^ 
X.     FoucHER,  [  Pûtt/]   Abbé.  igi 

*  Franc  ,  [  Jean-George  le  ]  Archevêque  de 

Vi^cnne.  .1.81, 

*  Franc.  [  Jean  -  Jacques]    Voyei  Pompi* 

GNAN. 

Francheville.  [Jo/è/>A  Dufresne  de]  185 

I.     François  I ,  Roi  de  France.  i8tf 

1.    François  de  Sales.  [Saint]  187 

^.*  François  ,   [Laurent]  Abbé.  i8f 

.    4.*  François,  [Louis]  Avocat.  i^i 
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